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AVERTISSEMENT. 


À Vie de la Vénérable Me- 
re de Chantal que l’on don- 
ne au Public, n’eft pas la pré- 
miére qui à été imprimée. Peu de 
tems après la mort de cette bien- 
heureufe Fondatrice de l'Ordre 
de la Vifitation de fainte Marie c 
Meflire Henri de Maupas du 
Four, Evêque du Puy, en com- 
pofa une qu'il dédia à la Reine 
Anne d'Autriche , pour lors 
Régente en France. Environ ce 
même-tems il en parutune autre, 
composée par le Pere Alexandre 
Fichet, T'héologien de la Com- 
pagnie de Jefus. Enfin {ur la fin 
de l’année mil fix cens quatre- 
vingt feize, on en ‘imprima en- 
core une, mais fort abrégée & 
fort courte, où lAuteur ne mit 
point fon nom. 
Comme les deux prémiéres 
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2V: AVERTIS S E AA ENT: 
font un peu furannées , & que 
quoi qu'elles foient composées 
avec beaucoup de piété, le ftile 
dont elles font écrites n'eft plus 
du goût d'ä-préfent, & que la 
derniére eft fi abrégée, qu’elle 
lifle à fouhaiter bien des chofes 
qu'elle ne dit point, & qui font 
pourtant du fujet qu'elle traite : 
en en a fouhaite une nouvelle 
qui fut plus ample, plus circonf- 
anciée, & plus inftructive, telle 
qu'eft celle que l'on donne au 
Public. | 

La Béatification de la Vénéra- 
ble Mere de Chantal qu'on folli- 
cite actuellement à Rome , &: 
qu'on efpére obtenir dans peu de 
tems, à été un nouveau motif 
qui a porté les Religieufes de la 
Vifitation à défirer qu'on fitune 
nouvelle Vie de leur Bienheureu: 
fe Fondatrice. Elles ont eru que 
comme elle alloit être dans peu 
de rems un des objets du culte 
























des fidelles, on en devoit renou.- 
veller le fouvenir ; qu’on ne pou- 
voictrop la faire connoître; que 
otre fiécle verroit avec plaifir 
les grands exemples de vertu & 
de fainteté qu’elle a donnez à PE- 
olife , & qui lui ont fait tant 
d'honneur dans celui dont nous 
he failons que de fortir: & que 
ce qu'elles doivent àla mémoire 
de la fidellé Coopératrice de 
aint François de Sales dans la 
fondation de leur Ordre , de- 
mandoit cette marque publique 
de leur reconnoiflance. 

Elles ont cru encore que le 
zéle qu’elles doivent avoir pour 
la oloire de Dieu, exigeoit d'el- 
les qu'elles procuraffent qu'on 
mit dans tout leur jour les mer- 
veilles de fa grace, de fa bonté, 
& de fa puiflance, dans tout ce 
qu'ilæ faic pour la fantification 
de leur bienheureufe Mere, dans 
tout ce qu'elle à fait en corref- 
pondant à fa grace, pour celle 
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vi AVERTISSEMENT. 
de tant dames qu'elle à arra- 
chées au monde, qu’elle a for- 
mées à la fainteté la plus éminen- 
ce, & qui font aujourd’hui dans 
le Ciel les compagnes de fon bon- 
heur ;j après avoir partagé avec 
elle fur la terre les peines , les: 
travaux, & les fouffrances dont 
Dieu s'eft fervi pour éprouver 
fa vertu, & pour faire connoître 
l'attachement épuré qu'elle avoit 
pour ui. 

En effet les preuves de la fain- 
te vie de la vénérable Mere de 
Chantal , ne font point de celles 
dont lobfcurité d’une longue 
fuite de fiécles nous dérobe la 
connoiffance , ou quelle rend 
incertaines & fufpectes. Elle à 
vêcu prefque de nos jours. Il y à 
peut-être encore au monde des 
témoins de ce que l’on raconte de 
{es aûtions, & de fes vertus. 
L'Ordre de la Vifitation qui lui 
eft redevable de fa naïffance, & 
de fes merveilleux progrès , en 





AVÉRTISSE ME NT. vit 
tonferve chérement le fouvenir 5 
ileft & fera dans tous les fiécles 
une preuve fubfiftante des gran- 
des chofes que Dieu à cpérées 
en elle, & par elle. La laïifon 
même qu'a fa vie avec celle de 
faint François de Sales , ne per- 
mettra pas que la mémoire s’en 
perde, ni quon puifle douter de 
fa fainteté, & de la gloire qu'elle 
lui a procurée. 

Tout ce qu'il y a eu pendant 
fa vie de perfonnes diftinguées 


dans lEglife & dans l'Etat, les 


PAS MALTA 
Prélats les plus refpeétables par 
LP i 
leur fcience, & par leur vertu ; 
J 


les Princes, les Princefles , 
Grands du monde , tout dépofe 


déclaré & fe déclare encore tous 
les jours pour elle ; & l’on à en- 
tre les mains les preuves autenti- 
ques d'un fi grand nombre de: 
miracles ,que les plus incrédules 
feroient comme forcez de sy 


rendre, fil’on n'avoit attendu le 
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viir AERTISS EME NT. 
jugement de lEolife pour êtré 
en droit de les publier. On n’x 
ji cependant fe difpenfer d’en 

rapporter quelques - uns qui 
étoient trop liez avec quelques 
récits qu'on a été obligez de fai- 
re pour en pouvoir être séparez. 
On pourra rapporter les autres 
dans une feconde édition , ou les 
ajoûter à celle- -Cÿ qu: and le faint 
Siége en aura jugé. 

CHE on peut être Saint 
fans faire des miracles son a cri 
que quoi qu on ne rapportät pas 
ceux de la vénérable Mere de 
Chantal, la perfuañon de fx 
fai xinreté,que la lecture de {à fain- 
te vie infpire, n’en fouffriroit pas: 
La maniére donc elle a vêcu eft 
le plus grand de tous les mira- 
cles, & 1100 doit être bien plus 
étonné qu’une femme aït eu la 
force pendant plus de quarente 
ans, de ne rien donner à la na- 
ture, & de ne rien refufer 
à la grace, que fi on la voïoit 








AFERTISSEMENT. 1x 
efluiciter des morts. 

C'éft fur ce principe SE TEE 
glife au jReEIene de laquelle 
én ne peut trop conformer le 
fien , : Mara un grand nonri- 
bre de Saints & de Saintes, dorit 
on ne rapporte aucun miracle. 
Mais comment en jugeroit-elle 
autrement , après ce que Notre- 
Seis Fc a dit lui-même à cette 


occafion. Ple fieurs (dic-l me di- 
vont eh Ce jour la, Sei ENCUT ; Set- 
b] 
CNET > R'AVONS-HOUS pas | rophétisé 
Ô és 0] 


er voire Porn À Je es “ pas 
caf] lé les Démons cm votre nom ? Et 
n'avons-nots pas fair s pla fien D Hiva 
cles en votre nom ? Et alo: rs je leur di- 

rai se L 5 je ne vous ai ss MAÎS 
connus, retirez vous de 101 vous qui 
faites des œuvres d'iniquité. Mais 
il ajoûte auflitôt qu ñl ne juge- 
ra pas de rs de ceux qui écou: 
tent fa parole , & qui la prati- 
quent ; parce qu "en effet , c’eft 
dans cetre pratique que confifte 


la véritable fainteté, & non pas 


ch. 7: 
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x AVERTISSE MENT: 
dans le pouvoir de faire des mi- 
racles. On ne peut pas douter de 
Péminente fainteté de faint Jean 
Baptifte , Jefus-Chrift l’a (pour 
ainfi dire ) canonisé avant fa 
mort ; lorfqu'il a dit de lui gl 
étoit le plus grand de tous les enfans. 
des hommes. Cependant l'Écritu- 
re fainte de laquelle feule nous 
apprenons ce qui le regarde 
n'en rapporte aucun miracle. Ce 
n’eft donc pas du récit que l’on 
pourroit faire de plufeurs mer- 
veilles que Dieu a bien voulu 
opérer par le miniftére de la vé- 
nérable Mere de Chantal, que 
dépend la haute opinion que l’on 
doit avoir de fa fainteté ; quoi- 
que l'Eglife J lorfqu'elle procède 
à la canonifation des Saints, em- 
ploïe cette preuve pour en au- 
toriter le Culte. 

L'on a donc entrepris cette 
Vie pour faire connoîtreau Pu- 
blic une des plus grandes Saintes 
aui ait vêcu dans le dernier fiés 








AVERTISSEMENT. xx 
cle. On s’eft fervi pour la com- 
pofer des Vies de la vénéra- 
ble Mere de Chantal qui ont 
été imprimées jufques à pré- 
ent; de celles des quatre pré- 
miéres Meres de l'Ordre écri- 
tespar la Mere Françoiïfe Masg- 
delaine de Changy, Supérieure 
du prémier Monaftére d’Anne- 
cy dédiée au Pape Alexandre 
feptiéme, où il ya bien des cho- 
fes qui ont rapport à la bien- 
heureufe Fondatrice. L’on a en- 
core confulté toutes les vies de 
faint François de Sales, qui a été 
jufques à fa mort le Directeur 
de la vénérable Mere, qui de fon 
côté a été la fidelle coopératrice 


de ce faint Evèque, dans la fon- 


dation de l'Ordre de la Vifta- 


tion de fainte Marie. L'on aen- 


core trouvé dans la vie de Louis 
de Sales frere du bienheureux 
Evêque de Genève , composée 
par le Pere Bufier de la Com- 
pagnie de Jefus , beaucoup de 

































RIT AVERTISSEMENT. 
chofes qui ont rapport à celle de 
la Mere de Chantal, aufli-bien: 
que dans l’Oraifon Funébre de 
cette bienheureufe ; prononcée 
par le Pere de Lingendes de la 
même Compagnie. L'on a enco- 
re confuité la vie de la Duchefle 
de Montmorency , à l'eftime , à 
l'amitié, à la confiance de laquel- 
le la vénérable Meré a eu tant 
de part; & qui depuis la mort de 
cette bienheureule Fondatrice. 
fut Religieufe de la :Vifitation 
& S Supérieure du Monaftére de 
Moulins. 

L'hiftoire manufcrite des fon- 
dations des Monaftéres de l'Or- 
dre de la Vifitation, nous a en- 
core été d’un grand fecours 5 
aufli-bien que plufieurs manu{- 
crits qui ont éte envoiez tant par 
Je prémier Monaftére d'Annecy, 
que par quelques autres Maifons 
de l'Ordre ; sainfi comme les Re- 
ligieufes de la Vifitation n’ont 
rien néoligé de ce qui pouvois 























APVERTISSEME NT. xt11 
donner à l’Auteur de cette vie, 
une connoiflance exacte & bien 
circonftanciée de fon fujet , tant 
par rapport aux faits , que par 
rapport aux fentimens de leur 
bienheureufe Fondatrice, de fon 
côté il a donné toute fon atten- 
tion à tout ce qui pouvoit con- 
tribuer à la fatisfaction, & à l’édi- 
fication des Lecteurs. 

Aux trois prémiers livres qui 
contiennent le récit de la vie de 
la vénérable Mere de Chantal, 
Fon a jugé à propos d’en ajoûter 
un quatriéme, quitraite de fon 
efprit, de fes fentimens , & de fes 
maximes touchant Îles vertus 
Chrétiennes & Religieufes. On y 
a mêlé plufieurs faits qui n’a- 
voientpas trouvé place dans fon 
hiftoire, & qui ne font pas moins 
inftrudtifs qu'édifians. Ce Livre 
qui paroït d'abord n’avoirété fait 
que pour des perfonnes qui vi- 
vent dans la retraite & dans les 
Cloïîtres , ne laiflera pas d'être 











xiv AVERTISSEMENT: 
très-utile aux autres. Les fenti- 
mens de la Mere de Chantal font 
remplis d’un fi grand fens, les ré- 
gles de conduite qu'une longue 
expérience lui avoit apprifes fonc 
f sûres, fi accommodées aux di- 
férens caractéres d'efprit & de 
cœur qu'on à à gouverner dans 
les Communautez, qu'en les fui- 
vant elles ne contribueront pas 
moinsau bon réglement des fa- 
milles, qu'au fage gouvernement 
des Monaftéres. 

On ne parle point du ftile, des 
réflexions , & de tout ce qu'on 
appelle les ornemens de l’hiftoire ÿ 
onenlaifle le jugement au Pu- 
blic. L'on fe contentera de dire 

on n’a rien épargné pour ren- 
dre la lecture de la nouvelle Vie 
de la vénérableMere de Chantal 

ue l’on donne au Public, auf 
agréable , & aufli intéreflante , 
qu'elle eft édifiante & urile. 
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De Monfieur d'Arnandin Dolleur de 
Sorbonne Ÿ Curé de faint Martin à 
faint Denis en France. 


Adame de Chantal a donné des 
LV À marques fi sures, fi éclatantes de 
fa folide piété, & a'procuré un fi grand 
bien à l’Eglife par l’Etabliflement de 
l'Ordre de la Vifitation qui eft la bon. 
ne odeur de Jefus-Chrift , qu'on ne 
fçauroit trop loüer Monfieur l Abbé 
MARSOLLIER, desêtre appli- 
qué à écrire la Vie de cette illuftre 
Dame, fi remplie de l’efprit du Chrif- 
tianifme , & qui doit être regardée 
comme un modéle de la perfe&ion 
E vangclique. Ce fçavant homme avoit 
déja donné au public la Vie de faint 
François de Sales ; mais il femble qu'il 
eût manqué quelque chole à la Vie 
d’un fi grand Saint, s’il n’eût pas fait 
celle de Madame de Chantal, qui a été 
toute fa vie fi étroitement unie à cet 
homme À poftolique , & qui étant toû- 
jours entrée dans fesvüëés & dans fes 
deffeins , a été comme un autre lui- 
méme. Pour faire V Eloge de cer excel- 
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L d'A 
lent ouvrage, & pour exciter les fide- 
les à le lire afliduëément , le feul nom 
de l’ Auteur fuffit ; car tout le monde 
{çait que Monfieur l'Abbé Mar- 
follier dont le génie eft fupérieur , 
ne fait rien demédiocre ; que fon ftile 
eft poli, chatié , vif, & naturel ; qu’en 
natrant les actions dont il parle, il les 
anoblit toüjours par la beauté & l’é- 
loquence de fes expreflions , & par le 
talent qu'il a de relever & de peindre 
en beau toutes les circonftances des 
faits qu’il raconte , fans s'écarter ja- 
mais de la vérité. Qualitez qu’on de- 
fire toüjours dans un hiftorien , & qui 
{ont néanmoins bien rares. Ces deux 
volumes bien loin de renfermer rien 
de contraire à Ja foi & aux bonnes 
mœurs , font capables de fortifier la 
croïance ‘foible & chancelante des 
Chrétiens , & de les rendredes Saints, 
s'ils font attentifs aux vertusqui leur 
font ici exposées , & qui font fi dignes 
de leur imitation. À Paris ce 23. 
Novembre 1716 


DÂARNAUDIN. 


APPRO- 





APPROBATION. 
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Ai lù par l’ordre de Monfeigneur 

le Chancelier une Vie manufcrite 
de la vénérable Mere de Chantal pré- 
miéte Fondatrice de l'Ordre dela Vi ‘é 
fitation : la Vie fi eftimée de faint AE‘ 
François de Sales aufli Fondateur de 
ce faint Ordre , qui a paru en dernier 
lieu, a fait defirer que celle-ci fût écri- ! 
te de la même main ; c’eft ce quiaété il 
exécuté d’un ftile dont le Lecteur fera 
aufli content , qu'édifié des vertus de 
cette fainte Fondatrice. À Paris le: 
féize Octobre mil fept cens quinze. 


E,. L'EUTCLILCER. 





DÉRCERTE LPO ED TROT, 


POULS par la grace de Dieu Roy de 

France & de Navarre, à nos amez & à 
feaux Confeillers les gens tenans nos Cours LT 
de Parlemens , Maîtres des Requeftes ordi- 
paires de. notre Hôtel, grand Confeil., Pre- 
vofts de Paris, Baillifs Sénéchaux, leurs 
Licutenans civils & autres. nos Jufticiers 
qu'il appartiendra : SA LUT , notre bien 
ame LeSieur ABBE MARSOLLIER, 
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XVIII 
nous aiañt fait temontrer qu'il fonhaitte- 
roit faire imprimer & donner au public un: 
Livre intitulé La Vie de la vénérabie Mere 
Jeanne Fransoife Fremiot, Baronne de Chantal, 
Fondatrice premiere Religienule çô: Superieure de 
l'Ordre de la Vifitation de [ainte Marie ; s'il 
nous plaifoit lui accorder nos lettres de Pri-- 
vileges , fur ce neceffaires. À ces caufes vou- 
Jant favorablement traiter ledit fieur Expo- 
fant ;, Nous Jui avons permis & permetrons 

par ces préfen es de faire imprimer ledit Li-- 
vre en tels volumes, forme,marge, caractere, 
conjointement , ou séparément, & autant de 

fois que bon luifemblera, & de le faire ven 
dre & debiter par tout notre Roïaume , pen- 
dant le tems de huit années confecutives , à. 
compter du jour de la date defdites prefen- 
tes ;. faifons défenfes à routes fortes de per- 
fonnes de quelque qualiré & condition quel-- 
Jes foient, d'en introduire d'i : preflion étran- 

gere dans aucun lieu de rotre obéiffance ;: 
comme aufli à tous Imprimeurs, Libraires & 
autres, d'imprimer , faire imprimer vendre 
faire vendre, debiter ni contrefaure ladite Vie: 
de [a vénérable Mere Jeanne Françoife Fre-. 
miot Baronne de Chantal , Fondatrice , pré 
miére Religieufe & Supérieure de l'Ordre de 

la Vifitation de fainte Marie; en tout ni en 

partic,ni d'en faire aucuns Extraits fous quel-- 
que pretexte que ce foit d'augmentation,cor- 

reion , changement de titre où autrement ; 

fans la petmiflion expreffe , & parécrit du 
dit fieur Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de confifcation des E- 

xemplaires contrefaits de trois mil livres 

d'amende contre chacun des contrevenans , 


























| 2x 
dont ün: tiers à nous, un tiers à l'Hôtel - 
Dieu de Paris , l’autretiers audit Expofant 
& de tous dépens dommages & interelts ; à 
la charge que ces préfentes feront enregif. 
trées tout au long fur le regiftre de fa Com- 
munautc des Imprimeurs & Libraires de Pa. 
ris , & ce dans trois mois de la date d'icelle ; 
que l'impreflion dudit Livre fera faite dans 
notre Roïaume & non ailleurs, en bon pa- 
pier & en beau caractére, conformément aux 
Reglemens de la Librairie, & qu'avant que 
de l'expofcr en vente il en fera mis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publi. 
que ;un dans celle de notre Château du 
Éouvre , & un dans celle de notte très-cher 
& _feal Chevalier Chancelier de France , le 
fieur Voifin Commandeur de nos Ordres, 
Je tout à peine de nullité des préfentes ; du 
contenu defquelles Vous mandons & enjoi-- 
gnons de faire joùir ledit fieur Expofinc 
où fes ayant caufes, pleinement & paif- 
Blement fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement ;: Voulons 
que , la. copie defdites préfentes qui fera 
imprimée au commencement ou à Îa fin 
dudit Livre foit tenuë pour duëment figni=? 
fiée, & qu'aux copics collationnées par l’um 
de nos amez & feaux Confeiliers & Secie- 
taires , foi foit ajoutée comme à l'origi- 
nal ; Commandons au prémier notre Huif- 
fier ou Sergent de faire pour l'execution 
d'icelles , rous Actes requis & neceflaures, 
fans demander autres permiflion & non- 
obftant clameur de Häro Chartre Norman- 
de & lettres à ce contraires ; Car tel eff 
notre plaifir. D'onnr à Paris le quin- 
ë ij: 























XX 
ziéme jout du mois de Decembre : l'an de 
grace mil fept cens feize : Et de otre Re- 
gne le deuxiéme. Par le Roien fon Con- 
feil. 

FOUQUET. 


Regiftré [ur le Regiftre N. 4, de la Com 
munauté des Libraires Cr Iimprimeurs de 
Paris , page 96. N. 117. conformément aux 
Reglemens , @ notamment à l’Arreft du Con- 
feil du 13. Aouft 1703. Fait à Paris le 22. 
Decembre 1716. 


DE LAULNE Syndic. 


Et M. l'Abbé Marfollier à cedé & tranf 
porté à FRANÇO1ïS BaBurTx Li- 
braire.à Paris, tous fes droits. & prétentions: 
au prefent Privilege, pour en jotiir fuivanr 
le Traité fait entr'eux , .figné double, le 
28. Aouft 1715: 


_ Les Exemplaires ont été fournis le dexi- 
nier Decembre 1716. 





















De ce qui eft contenu dans les: 
deux Volumes de la Vie de la 
vénérable Mere de Chantal. 


TOME PREMIER. 


tel ver p I. page 9: LI 
Lx RE], p. 200: 
LEONE SECOND: 
POVAR PRE DIT page 3: 


Livre IV. qu contient [on efpri, 
fa conduite © [es imaximes , touchant 
les vertus Chrétiennes © Kcligieufes. 

213. 

CHAPITRE Î. Sentimens de [ainr 

François de Sales [ur les vertus , © la 
fainteré de la Vénérable Mere de | 1 
Chantal. ibid. Hi | 
CHap». II. Continuation des fenri- 
mens de faint François de Sales, fur 
l'éminente [aintete de la vénérable 
Mere de Chantal. 218 

Car. III. De la Foi. Combien la 

vénérable Mere de Chantal à excelle 











ÉXET TABLE 
dans Cette Vérin. 7 2» 
CAP». IV: Delefpérance Chrürier- 
ne , © dela confiance en Dien. Sen 
timens © conduite de la vénérable 
Mere de Chantal par rapport à ces’ 
deux vertus. 1 23 
Eux Ar, V. De la picté, © de Pobl- 
gation qu'ont tous les hormmes € tous 
les Chrétiens en particulier, d'aimer 
Dieu © Fefus-Chriff. Combien la ve- 
nérable Mere de Chantala excelle 

- dans ces deux vertus. 238. 
Car. VI. Du mépris dn monde. 
De l'effime de la vie Religieufe.. Com- 
bien la venérable Mere de Chantal 4 
effiiné PEtat Religieux , combien elle 

a méprise le monde. 247% 
EmxmaAp». VII. De l'humilité Chreé- 
tienne @ Keligienfe. Que cette vert 
étoit profondément gravée dans le cœur 
de la vénérable Mere de Chantats 


2 f4 
Car. VIII. Continuation du me 
me fujet. 264: 


CHar. IX. De ladmirable pureré 
de la vénérable Mere de Chantal. De 
Jon amour pour l'abnégation de foi- 

même, © pour la mortification. 279: 

CHaAp.X. Suite du même [ujet.290ù 

Car. XI. Dy Defintére leinment de 
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la venérable Mere de Chantal. De 
fon amour pour la pauvreté. Combien 


Dieu a béni l'une © l'autre. 304: 


CHap». XII. Sure du même frjer. 


Car. XIII. De l'obérffance Re- 
dl gieufe. Sentimens pratique de la 


cérérable Mere de Chantal. 321e 


Car. XIV. Suite du méme [ujet. 
328: 

Ex À». X V. De la Prieré ,. © de 
l'Office Divin. Combicn La vénerable 
Mire y étoit affidue. De [a dévotion 
au [int Sacrifice de la M:ffe, a la 
fainte Picrge, © aux Saints, fur- 


tout à ceux qu cle avoit cho: fes pour’ 


fes Patrons particuliers aupres de: 


Dieu. 344 


Car. XVI. Suite du méme [ujer.. 
De la Prière, de la Miditarion € de 


la Contemplation de La vénérable Mere’ 


de Chantal. 354+ 


Caap?r. X VIT. Queles fentimens 


la prait ue de la veérerable Mere de 


Chantal touchant l'Oraifon mentale. 
font tres- oppoftz aux fentimens , a la 
pratique © aux exces de quelques 
Modernes ;rouchant la meme Oraifon 
mentale. 368. 


CHaAr. XVIII. De la parrence 
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dans les maux © dans les contrarie: 
tez de la vie. Combien la véncrable 
Mere de Chantal a excelle dans cetre 
vertu. ce 383: 

Car. XIX. Du zele de la venée- 
rable: More de Chantal pour la prari- 
que des Régles, © pour la psrfetion 
de fes Religienfes. De [a vigilance & 
de fa condefcendance à l'égard des 
foibles. Combien elle aimoit [es Religieu- 
fes, S'combicn elle en éboit aimée. 3 9 6: 

Car. XX. Sentirnens © conduite de La 
vénérable Miré de Chantal a l'égard 
des affaires temporelles. De l’éloigne- 
ment qu'elle avoit des procès. 407: 

CH. X XI. Zaffrutlions que donnelave- 
érable Mere de Chantal, aux Supé- 
rieures @ aux inférieures de l'Ordre de 
la Vifitarion , [ur la manière dons 
elles doivent [e condnire: . AIG: 

CH. X XIE. Suite des'inffrutlions de 
la vénerable Mere de Chantal. 224. 

CH. XXIII. & dernier. Zaffrulions 
de la vénérable Mere de Chantal!, [ur 
la charité ® La fincére union des cœurs, 
qui doit régner fur toutes chofes parmi 


des Religicufes de la Vifitation.  430ù 
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OBLESSE des Pere @& 
| EAN. 1 
dmere de Madame de Chantal, 


plus dingue? encore par leur ver: 


in que par le rang qu'ils tenciens 


HER le onde. Sa naifs ace. Etat 
de la France par rapport a la Re- 
er Ù quete elle vint au monde. 

Elle perd fa mere a l'4 age de dix- 
buit mois. Le Prefident Fremitof 
for Pere , [ip lée à cette perte pas 
l'édrcation Chrétienne qu ‘à lui dor- 
ne. Averfion pass l'es refie ; qu'il 
infpire tant à elle qu'a fes autres 
cwfans. Preuves que Madame de 
Chantal donne de cette ave rfon 
dès {a plus tendre jeunelle. Ses ex- 
y. 7. A 




















s. SOMMAIRE 
cellentes qualités , [es difpofitions 4 
la plus éminente pieté. De l'éduca- 
tion des enfans , combien 1l ef 
irportant de commencer de bonne 
beure à leur infpirer l'amour de la 
vertu. Sentimens du Prefident Fre- 
miot [ur ce fujet. Madame de 
Chantal par [a fagelfe par [a 
modeffie ; devient le modelle des 
filles de qualité de fon tems. Son 
éloignement des pompes G des plai- 
frs du ronde. Elle accompagne en 
Poitou la Baronne d'Effran [a [eur 
Sa conduite dans ce voyage. Son 
attachement à la Religion Catholi- 
que lat fait refufer ur Mariage 
avantareux qu on lus propofe. Le 
Prefident Fremiot la fait revenir 
à Dijon, © la marie quelque tems 
après au Baron de Chantal d'u- 
ne des meilleures maifons de Bours 
gogne. Maniere dont elle Je Come 
dif dans le mariage. Son mart 
luë propofe de fe charger des affai- 
res de [a saifon. Elle en fait dif 


culéé. 11 lus raconte à cette occar 
culéé. I É ctte oc64 





pv *Lr VRE ÎÏ. 3 
fon l'hifloire de la vertueufe Ba- 
ronne de Chantal (4 mere. Madame 
de Chantal fe rend à ce grand 


$ 

e =, : 
exemple, & fe charge des affaires 
de for Mari. Avec quelle fageffe 


elle les condurfit. Elle regle fa Nai- 


LE 

ED RS 

f 02 de la maniere au ronde la plus 

. # . re CT * F 2 H ] 

Chrétienne. In Fruétions qu elle don- 

ne À fes dome figues. Comment elle 
‘ 1 » RS »- ] f' 

fe conduit ot pendant l'abfence de 


for Mary lorfqu'il alloit à la £guer- 


re; 04 qu'il étoit À La Cour. Sa &Tarr- 
de charité envers Les pauvres, le 
foin qu'elle en avoir » particultere- 
ent des salades , fa mervcilleu(e 
hurilité dans ces occallons. Caraile- 
re de La picté de Madame de Chan. 
tal. Son Mars tombe da 2gereufe- 
#ChÉ malade, reflexions Chrétien 
pes qu'il fait Pendant fa maladie. 1! 
prend la refolution de guitter Le 
£rand sonde, La Enerre © la Cour: 
Soins Que Madame de C hantal er 
de lay perdant Ja maladie. I] se 
rit » ABGLS quelque Éers après il eft 
Def E xortellement La cha]. € par 

À ij 
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un de fes parens par un malheur 
qui na peut-ctre point d'éxemple. 
Il pardonne fa mort x ce parent 
qui em toit la cau(e innocente 
Il ordonne à [a femme € 4 
fes enfans de la pardonner 4 [on 
exemple, © de n'en jamais faire 
ascune pourfuite. Grand exemple 
que Madame de C bantal donne dans 
cette occafion. Mort Chrétienne du 
Baron de Chantal. Extrême afflic- 
tion de [a veuve. Vie Chrétienne 
qu'elle mene pendant Jon venvage. 
Elle redouble [es foins © [a charité 
envers les pauvres. Elle eff prefque 
toute occupée du oin des maladcs. 
Grands exemples qw'elle donne d'une 
charité heroique. Elle a beaucoup 4 
fouffrir [ous la conduite d'un Direc- 
teur qui ne conmoif[oit pas ce que 
Dies demandoit d'elle. Dieu lut fait 
connoitre mais obfcurément qu'il luy 
defline Saint Francois de Sales pour 
la condire. Prieres ferventes & 
contimuelles quelle fait pour ob- 
fenir de Diem wn Direéienr qui 
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fut [elon fon cœur à recir qu'elle fast 
elle-méme de ce qui Je pal]cit dans 
Jon smterieur. Elle va à Dijors 
pour les affaires de [es enfans , & 
pour y rendre [es. devoirs au Pre- 
fident fon Pere dont elle éroit ten 
drement aimée Elle retourne à 
Bourbilly ; [on séjour ordinaire. 
Nouveaux exemples de verts 
de charité gwelle y donne. La 
sonfidération de Jes enfans l'oblige 
d'aller demeurer avec le Baron de 
Chantal fon Bean-Pere à Mon- 
thelen ; elle y mene avec elle (on 
Fils unique. & [es trois filles. Ce 
gw elle eut à fouffrir d'une fervar- 
4 qui étoit en polfeffor de &oHr 
verner la mailon. Patience admi- 
able de Madame de Chantal. 
Elle fe donne toute entiere au fois 
des pauvres © des malades. E- 
Xemples prodigieux de [a charité. 
Elle va à Dijon où faint Fran- 
çcois de Sales préchoit le Carème. 
Son frere l'Archevéque de Bour- 
ges lué cn donne la connoif[ance ; 
À ii 
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elle à quelques entretiens avec lui ; 
elle ef charmée de Ja prudence € 
de [a fainteté. Elle reconnoit qu'il 
eff celui que Dieu lui à defliné 
pour la conduire. Elle fouhaite de 
Je wettre fous [a direition. Elle en. 
ef empéchée par des vœux que 
Jon prester Direilewr ‘léi avoir 
fait faire. Trouble peines d'ef- 
prit quelle eut à cette occafion 
Saint François de Sales va en pe- 
lerinage à Saint Claude en Fran- 
che-Cormté avec Madase de Boif- 
fy fa Mere. Il invite Madame de 
Chantal à sy rendre pour. conférer 
avec elle de bien des chofes dont elle 
lui avoit écrites à elle s'y rend: Les. 
Evéque refoud toutes [es dificultez , 
fait cefferfes troubles, & lui rend 
la paix du cœur qw'elle avoit per- 
duë depuis long-tems. Elle [e met 
entierement fous [a conduite. Il lxy 
donne d'excellentes regles de con- 
duite qui [ont approuvées de touf 
le monde. Le faint Evèque retour- 
ne dans [os Diocèfe & Madame dé 








bo Livre I. 4 
Chantal à Dijon. Ses peines d'ef- 
pris recommencent plus fort q'anr 
paravant. E lle en écrit à farnt Fran- 
çois de Sales , qui après avoir 
travaillé en vain à les caler 
par fes Lettres , l'invite à Je ren- 
dre au Chatea de Sales pour ess 
conferer cfemble. Elle propole ce 
Voyage à fon Pere ; qui lui fait 
fur cela bien des dfeulrer. Elle 
obtient enfin fon confentement. Elle 
art , cle arrive an Chätean de 
Sales , cle 7 pale dix jours pez- 
dant lefquels elle eut plufieurs Cow- 
ferences avec le Saint Evique [ur 
fes difpofitions interieuress il re 1: 
encore toutes [es difficultés, © réta- 
blis le calme dans for cœur. il ajoi- 
te d'excellentes regles aux premieres 
qu'il lui avoit données pour [a con 
duite. Recit de pluficurs entretiens 
qu'il eut avec Madame de Chantal, 
elle retourne à Afonthelon auprès 
de fon beaupere & de [es enfans. 
Elle regle en toutes chofes [a condut- 
te [ur les avis de faint François de 
À iiij 
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Sales. Elle donne des snftructions 
pleines de Jageffe & de pieté à 
fon fils unique © à Jes filles, & 
s'applique toute entiere à leur édu- 
cation 5 [entimens qu elle leur infpi- 
voit. Elle continué à avoir foin des 
pasvres © des malades. Exemples 
Jarpreuans de {a charité : elle mes 
par-l Ja vie en danger. Ses parens 
© Jon Pere même lui fons fur cela 
de fortes remontrances. Elle trouve 
le 207 ên de Les contenter [ans aban- 
donner le foin des malades. Recit des 
fervices rendus À plufieurs malades, 
gui font aufant de preuves de [on 
hercique charité. Manière dont elle 
alljoit ces Joins avec ce qu elle de- 
voit À [es cnfans, 
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fe , & premiere Superieure de 
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fainte Marie. 
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el Voravr [a naiflance , es 119, L 
2] dignités , les rangs, & tout 

SES ce qui fait l'objet de Pad- 

miration , & de l’ambition 

des hommes foient comptés pour très- 

peu de chofe devant Dieu , & que la 

vertu feule foit capable de les diftin- 
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19 La Vie 
Liv. Lguer à fes yeux , il eft vrai nédnmoins 
que lorfque l’on ufe de ces avantages 
dans les vüës que Dieu à eûesen Îles 
donnant ou en les établiflant, ils ne 
contribuent pas peu à donner à [2 pie- 
té cet éclat qui frappe Îes efprits, qui 
attire l'attention des hommes, qui {ol- 
licite & qui gagnc les cœurs s c'eftce 
même éclat qui donne aux bons exem- 
ples une nouvelle force, & qui porte 
fi fouvent À les imiter. 
C’eft apparamment dans cette vÜë 
& par rapport aux deffeins que Dicu 
avoit fur la Mere de Chantal, qu'il 
lui donna une naiflance illuftre, foû- 
tenuë de toutes les qualités du corps 
& de l’efprit qui pouvoient en rele- 
ver les avantages, 
Maupas Elle defcendoit du côté paternel 
th de la noble famille des Fremiots, l’u- 
Mere de ne des plus anciennes du Duché de 
ous Bourgogne , également diftinguée 
chap. r. par les premieres places qu’elle à oc- 
Cupées dans l’augufte Parlement de 
Dijon, & par fa probité incorrupti- 
le qui fembloit y Ctre héréditaire. 
Du côté Materncl elle defcendoit 
de Pilluftre Maifon de Berbify, al- 
liée à toutes les meilleures Maïifons 
de la Province, & qui y remplit de- 






































de la Ven. Pdere de Chantal. 11 
puis quatre fiecles les premieres Char- 
ges de l’'Epée & dela Robe. 

Benigne Fremiot Pere de la vene- 
rable Mere de Chantal, étoit Prefi- 
dent à Mortier au Parlement de Bour- 
oognc. Henry 1 V. qui connoiffoit 
es grandes qualités, & à qui il a+ 
voit rendu des fervices très - impor- 

Æ L 

tans dans des temps fort dificiles, 

voulut le faire Premier Prefident , ; 
mais comme il falloit pour cela ôter | 11 
cette grande Charge à celui qui en (1 
btoit revêtu , le Prefident Fremiot 
la refufa, & ce refus ne fervit qu'à 
l'en faire paroître plus digne. 

ILeût trois enfans de Marguerite 
de Berbify fa femme , Marguerite, 
Jeanne Françoife , & André Fre- 
miot. La premiere fut marite au 
Baron d'Efran. La feconde eft cel. 
le dont avec l’affiftance de Dieu 
j'entreprens décrire la Vie. André 
fut Archevèque de Bourges. 1! édifia 
lEglife par fon éminente pieté , & Nr | 
par toutes les qualités qui peuvent | 1 
former un faint Evéque. 

. Jeanne Françoife Fremiot, nâquit id, oh 
à Dijon le vingt-troifiéme de Janvier :. 

de l’an mille cinq cent foixante & 
douze. Elle fut nommée Jeanne au 


Liv. Ï, 
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Liv. I. Baptème, & Françoife à [a Confr 


Zi 





mation. Elle n’avoit que dix - huit 
mois loifqu’elle perdit fa Mere. Com- 
me Çetoit une Dame d’une grande 
vertu , & qu'elle étoit trés-appliquée 
à bien élever fes enfans , il fembloit 
que leur éducation en dût fouffrir ; 
mais le Prefident leur Pere ; homme 
d'une éminente vertu y fuppléa ; & 
il fsët fi bien alliet ce qu il devoit 
au public & À fa famille ; que fes 
trois enfans fe trouverent tous dignes 
de lui 5 8 dé la vertieute Mere qui 
leur avoit donné la naiffance. Cepen- 
dañt comme les fonctions de fa Char: 
ge ne lui permettoient pas de veiller 
fur Ieur conduite avec toute Pafidui- 
té qu'il eût fouhaité , & qu'il étoit 
perfuadé qu’en fait d'éducation tout 
dépend des Commencemenñs , il mit 
auprès de fes enfans des perfonnes fa 
ges & de confiance qui ne les per- 
doient point de vüë , & qui lui ren= 
doient un compte exact de leurs moin- 
dres actions. Il ne crût pas que cette 
précaution le difpenfa de s'appliquer 
lui-même à former leurs mœurs, il les 
voioit , il leur parloit tous les jours, 
Il Tes inftruifoit par fes exemples , qui 
faifoient d'autant plus d’impreflion 
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fix ces jeunes efprits , qu'on avoit Liv. I 


grand foin d’éloigner de leurs yeux 
tout ce qui en eüt pü diminuer l'effet, 

Le Calvinifme étoit alors en Fran- 

ce fur un pied qui mettoit en garde 
contre lui toutes les familles Catho- 
liques zelées pour l’ancienne Reli- 
gion. Henry quatriéme parvenu à Îa 
Couronne , ne trouvant point d'autre 
moïen d'éteindre les guerres civiles, 
& de rendre à la France le calme & 
l'abondance dont ces mêmes guerres 
l'avoient privée depuis fi long tems , 
avoit accordé l’Edit de Nantes à ceux 
qui en faifoient profeflion. En vertu 
de cet Edit , ils étoient admis à peu 
près comme les Catholiques prefque 
à toutes les Charges de la Robe & de 
Ÿ’Epée. Les Mariages devenoient com- 
muns , on s’allioit fans fcrupule avec 
des gens d’une Communion fi diffe- 
rente de la Catholique. L'on em- 
braffoit même impunément le Calvi- 
nifme , & cette impunite donnoit 
tous les jours lieu à des apofñtañes 
auffi frequentes que fcandaleufes. 

Le Prefident Fremiot voïoit avec 
douleur les avantages que les Hereti- 
ques tiroicnt des graces que le Roy a- 
voitété contraint de leur accorder, l'a- 
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EE + La Vie 
bus qu'ils en failoient, & Îcs das 
gers où les Catholiques étoient ex- 
polés par les frequens commerces 
qu'ils avoient avec les Calviniftes. 
Le peril étoit d’autant plus grand 
que le caractere même de ces nova- 
teurs expofoit à de grands rifques 
tous ceux qui n'étoient pas afTès inf- 
truits, ou qui n'étoient pas aflès fur 
leurs gardes, roûjours prêts à difpu- 
ter fur Ja Religion dont ils s’étoient 
rendus les Juges , pleins de préjugés 
contre d'anciens ufages qu'ils trai- 
toient d’abus , entêt és’ d’une pré- 
tenduë capacité , toüjours armés de 
quelques paflages de l’Ecriture fain- 
te qu'ils n'entendoient pas, & qu'ils 
avoient fans cefle à la bouche , tout 
cela étoit capable d’ébranler , & de 
pervertir les ignorans & les foibles 
dans la foy qui font toûjours le plus 
grand nombre. La tentation étoit 
d'autant plus forte, que fous pretex- 
te de la liberté Evangelique mal en 
tenduë ils avoient aboli toutes les 
pratiques penibles fi neceffaires pour 


domtér les pafions pour piévenir les 


chüûtes , ou pour les reparer , dont l’u- 
fage étoit fi ancien, fi generalement 
reçü par tous. les Chrétiens , &-f 








de La Ven. Mere de Chantal. + 
glairement marqué dans l'Evangile 
& dans tous les écrits des Apôtres. 

Le Prefident Fremiot, penetré du 
danger de la séduction où fes enfans 
fe oient exposes , s’il venoit à leur 
manquer avant qu'ils fuflent en état 
de juger du vrai & du faux, de ce 
que l’on doit fuivre ou de ce qu'il 
faut Cviter , crüt qu'un des points 
principaux de l'inftru@ion qu'il étoit 
obligé de leur donner , étoit de les 
prémunir contre l’hercfie & de les af- 
fermir dans la foy ; dans l’attache- 
ment & dans la foümiflion à l’Eglife, 
à fon authorité feule capable de f- 
xer l’inconftance des hommes , d’ar- 
rèter leur préfomption , & de les con- 
duire sûrement à la connoiflance de 
la verité & de la regle des mœurs, 
la plus certaine & la plus à lépreu- 
ve de tout ce qui feroit capable de 
les corrompre. 

Dans cette vüë , 11 failoit fouvent 
en prefence de fes enfans des Con- 
ferences familieres & à leur portée, 
fur les points controverfés entre les 
Catholiques & les heretiques , & il 
leur faifoit rendre compte de ce qu'ils 
en avoient retenu. Jeanne Françoife 
Fremiot , depuis Baronne de Chantal 
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La Vie 
Liv. L paroifloit aufli attentive que fon âge 
le lui pouvoit permettre à tout ce qui 

fe difoit dans ces entretiens, elle n’a- 

voit alors qu'environ cinq ans , ce- 

vie de pendant quoi qu'à cet âge on foit fi 
Maupas. peu porté aux chofes qui demandent 


Fe 

pin de lappliçation , il ne falloit point 
la contraindre pour la mener à ces 
Conferences , elle y alloit d’elle-mê- 
me , & l'on s'apperçüt bien-tôt qu’- 
clle en profitoit autant qu’elle en 
étoit capable. 

{bid. Un jour que le Prefident fon Pere 
s'entretenoit avec un Seigneur Calvi- 
nifte , elle s’échapa de fa Gouvernan- 
te , courut à ce Seigneur , & lui dit, 
Monfieur , Vous ne crotés pas que Fefus- 
Chriff eff an Saint Sacrément ; c'pen- 
dant il a dit qu'il y éroit, vous croiés 
donc qu'il eff un menteur. Ce Seigneur 
furpris de cette petite faillie , lui ré- 
pondit ce qu'il crût étre à la portée 
d’un enfant , puis pour faire fa paix 
avec elle , il lui mit dans {on tabelier 
une poignée de dragées. Elle fut auffi- 
tôt les jetter au feu , & fe tournant 
vers celui qui les lui avoit données; 
Monfienr ( lui dit-elle ) voila comte 
les Hrretiques “brufleront dans Penfer , 
parcequ'ils ne crotoicñt pas ce que nôtre. 

Seigneur 4 dir. Dans 
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Dans une autre occafion , elle dit 
ace même Seigneur , ÆAonfieur , fi 
Vous avies donne un dément: au Roy , ca 
Vous feroit trourir. Que devez-vous donc 
attendre de Dicw , vous qui donnes f 
fouvent des démentis à fon Fils qui 4 
dit fi clairement qu'il étoit au Saint Su- 
crement. On rapporte volontiers ces 
petits traits de l'enfance de la Vene- 
rable Mere de Chantal, parcequ'ils 
font connoître que Dieu prévient de 
bonne heure de fes lumieres & de 
fes graces , ceux qu’il appelle comme 
elle à une éminente fainteté. 

Le Prefident Fremiot ne fe con- 
tentoit pas de prévenir fes enfans con- 
tre une Herefie dont alors tant de 
gens en France fe laifloient séduire , 
il ne lui, fuMifoit pas de Les inftruire 
lui-même des myfteres , & de ce que 
la Religion a de fpeculatif , il don- 
noit tous fes foins à former leurs 
mœurs , à leur infpirer l'horreur du 
vice , & l'amour de la vertu, à en 
faire de veritables Chrétiens égale- 
ment utiles à leur famille, à l’'Eglife, 
AAÉbiate Sr par confequent propres 
à toutes les conditions aufquelles il 
plairoit à Dicu de les appeller ; il 
avoit pour maxime de laifler décidex 


Tarn. I. Bb 
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19 La Vie 
À Dieu du fort de fes enfans , & il 
étoit perfuadé qu'un bon efprit joint 
à une vertu folide rend propre à 
tout , & qu'avec ces deux qualités: 
on eft en état de remplir les devoirs 
de tous les états dans lefquels la Pro- 
vidence peut engager. 

Mais comme l’on meurt à dix ans 
auffi bien qu’à cinquante & à foixan- 
te , & qu'à cet âge même le cœur 
d’un enfant peut -être déja corrom- 
pu , qu'il peut s'être rempli de l'efti- 
me de fa qualité, & de l'amour des 
biens fenfibles, & qu'on peut fe per- 
dre pour jamais à cet âge aufh bien 
que dané un plus avancé, le Prefident 
Fremiot , étoit perfuadé qu'on ne 
pouvoit s'appliquer trop-tôt à linf- 
truction des enfans , à les élever dans 
les fentimers d’une pieté folide, & 
qu'on ne devoit pas remettre à le fai- 
re dans un tems où peut-être ils ne 
feront plus, ou du moins où ils ne 
feront plus capables de les goûter, de 
les mediter & de s'én nourtir. 

I! difoit à cette occafion : un Pere. 
qui connoît les grands avantages auf 
quels les Chrétiens font appellés ; 
doit il élever fes enfans pour l'Etat » 
& non pour le Ciel. Pour le Prince, 
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& non pour Jefus-Chrift, pour une 
focieté de quelques jours , & non 
pour une focieté qui ne finira jamais , 
pour une vie , pour des biens qu’il 
pett perdre à tous momens, & non 
pour une vie, pour des biens, dont 
la durée & la poficffion feront éter- 
nelles. 

Conformément à ces fentimens , Ja 
prineipale attention du Preldent 
étoit d'élever fes enfans d’une manie 
re qu’ils ne perdiffent point l’innocen- 
ce & la fainteté de leur Baptème , if 
leur parloit fouvent des obligations 
qu'ils y avoient contraétées , du droit 
ineftimable qu'ils avoient acquis par 
ce Sacrement à l’heritage de Jefus- 
Chrift. Il veilloit fans cefle à ôter 
de devant leurs yeux les objets capa- 
bles de les tenter , à lever de terre 
( pour ainfi dire) toutes les pierres 
qui auroient pü les faire tomber. A 
proportion qu’ils avançoient en âge, 
il fortifioit {es inftruétions , il cui 
donnoit au lieu du lait que demande 
Penfance , une nourriture plus folide, 
il les conduifoit ptu à peu jufqu'à 
l'intelligence des vérités fondamen- 
tales dela Religion , il les affermif- 
foit dans Peflime des vrais biens dans 
Bij 
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10 La Vie 
l’efperance du bonheur que Dieu à 
promis à ceux qui l’aiment , & dans 
un gencreux mépris des grandeurs 
humaines. À ces inftructions. il ajoù- 
toit celles qui étoient neceffaires pouf 
faire de fes enfans d’honnètes gens 
même felon le monde , il leur infpi- 
roit le bon goût , la politefle & tout 
ce qui pouvoit les former aux devoirs 
de la vie civile , felon létat auquel 
il plairoit à Dieu de-les appeller. 

Une des principales attentions dut 
Prcfdent: étoit que la fagefle & la 
vertu ne fe prefentaffent à fes en- 
fans que par intervalle ( poutainfi- 
dire) & avec un vilage riant capa- 
ble de les attirer & de s'en faire ai- 
mer , perfuadé qu'on recule fouvent 
en fe preffant trop d'avancer. Il étoit 
exact fans être sévére , ilavoit toute 
la condefcendance que demande l'à- 
ge tendre des enfans, peu capable d’u- 
ne attention fuivie & qui dure trop« 
EH ne les fatiguoit jamais pat une exac+ 
titude indifcrete & par confequent 
rebutante. Conduite importante & 
qui ne peut être trop fuivie.. 

En effet fi les enfans fe font une 
idée trifte & [ombre de la fagefle & 
de la vertu, fi la liberté & le déré= 
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lement fe prefentent à eux fous une 
gure agréable , tout eft perdu, l’on 
travaille en vain, il eft bien rare 
qu'ils deviennent fages & vertucux. 
Faites leur donc iaimer La fagefle & la 
vertu , mais faites en même tems 
qu'ils la rendent aimable lors qu’ils 
feront en âge de la pratiquer. Appre- 
nés-leur à ne point confondre dans 
les gens de bien ce qui vient de l'e- 
ducation & du tempéramment , avec 
ce que la pieté a coutume d’infpirer , 
bien loin d’être caufe des défauts que 
l’on femarqueen eux , elle les corri- 
e ou du moins. elle les adoucit lorf- 
qu'elle eft fincere & bien entenduë, 
Mais parce que les enfans quelque 
foin qu'on ait de former leur juge- 
ment ne font pas capables le plus fou- 
vent de faire ces diftinétions, il ne 
faut point s’obftiner à leur mettre de- 
vant les yeux, & à leur faire goûter 
certaines perfonnes pieufes dont l’ex- 
terieur a quelque chofe de dégoutant. 
Pour ce qui eft de celles dont les 
ranieres font aimables, il ne faut 
pas tellement livrer Îts enfans à ce 
qui fait impreflion fur leurs fens , 
qu'on ne leur fafle remarquer fur tou- 


tes chofes ce que les gens de bien ont 
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35 La Vie 
£rv. 1. de commode, d’eftimable & de plus 
capable de les faire aimer leur fince- 
rité, leur modeftie , leur défintercffez 
ment , Icur fidelité, leur difcretion, 
fcur.douceur , mais fur tout leur pieté 
Li 0 qui eft la fource de tout lérefte, & 
| Îe fondement de toutes les vertus. 
Maupas Le Prefident Fremiot étoit d’au- 
É, Part, tant plus attentif à obferver dans l'é- 
SP: 5: ducation de fes enfans tout ce que 
| lon vient de rapporter, qu'il avoit été 
élevé lui même de la maniere du mon: 
de la plus chrètienne, & la plus ca- 
pable de former un grand hônime 
également utile à la Religion & à la 
Patrie. La bonne éducation des ‘en- 
fans étoit heréditaire dans {a famille, 
fon pere en formant fes mœurs avoit 
fuivi le modele fur lequel if avoit été: 
formé, ainfi les inftru@ions étoient 
foutenuës par les exemples domefti: 
ques, les enfans pour être vértucux 
ñ'avoient qu'à Ctre les imitateurs de 
Icurs Peres. 

Cette heureufe fucceflion de vertus 
ne finit pasen la perlonne du Prefii 
dent Fremiot , fesenfans l’imiterent 

comme il avoit imité fes Peres, &c fe 
petits enfans ne dégenererent point de 
la vertu de-feurs Ancêtres. Mais lof 
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peut dire que Jeanne Françoife Fre- 

LD , mars IE 

miot { dont l'on écrit la Vic } fut cel- 

Île qui profita le plus des inftructions 
HO P 0 

de {ôn Pere , fur-tout du coté de [x 
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pieté. Rien ne l'emportoit dans fon 


cœur fur ce qu'elle croïoit devoir à 
Dicu , C’étoit l’unique motif qui la 
faifoit avir. Ce fut l'unique fin qu’el- 
Je fe propofa dans toute la fuite de 
fa Vie, ce fut aufli ce qui l’eleva à 
cette fainteté éminente dont on ver- 
ra les preuves dans tout le cours de 
cette hiftoire. 

Cependant quelque tendreffe qu’eut 
le Prefident Fremiot pour fes enfans, 
il fe vit obligé de s’en feparer. Il en- 
voïa à Paris André fon fils unique 
deftiné à lArchevèché de Bourges. 
pour y continuer fes études, & com- 
me Marguerite fa Fille aînée étoit en 
âge d'être pourvüë, il la maria aw 
Baron d’Effran de la Maifon de Neu- 
_chefe , l’une des meilleures du Poi- 
tou. Son defféin étoit de garder au- 
près de lui Jeanne Françoife fa ca- 
dete pour fa confolation ; mais Mada- 
me d'Effran le pria avec tant d’inftan- 
ces de luy permettre d'emmener fa 
fœur pour quelque tems en Poitou 
qu'il ne püt la lui refufer. Elles paxti- 
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rent énfemble , & le Prefident refta 
fcul occupé desaffaires publiques & 
des devoirs de fa Charge. 

Il parut dans cette occafon que le 
Prefident Fremiot, laifloit à la Pro- 
vidence la difpoftion de fes enfans. 
Iln’eft rien de plus naturel à un Pere 
qui n'a qu'un fils de fouhaiter qu'il 
perpetuë fa famille , & qu'il foit 
l’'heritier du nom, des biens , & de 
tous les avantages qu'il cft en état de 
lui laifler. Dans cette occafon que 
nc fait on pas pour tourner un en- 
fant du côté du monde & pour Fy 
engager , fur-tout quand il eft bien 
fait, bien élevé, & propre à foütenir 
un grand nom. Le Prefident Fre- 
miot devoit entrer d'autant plus a- 
turellement dans ces. fentimens , 
que fon fils promettoit beaucoup , 
cependant comme il le vit porte à 
l'état Ecclefaftique , perfuadé que 
Dicu l’y appelloit, bien loin de s’y 
oppofer il le fit élever d’une maniere 
conforme à une profeflion fi fainte , 
& lui infpira tous les fentimens qui 
le pouvoient rendre également utile 
à l’Eclife & à l'Etat. 

Comme fes filles avoient beaucoup 
de picté , il lui eut été aisé de les por- 

Cr 
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tet ( particulierement Mademoifelle Liv. f. 


Fremiot la cadete ) à embraffer la Vie 
Retigieufe , mais comme il crut que 
Dieu ne les y appelloit pas , illes ma- 
ria toutes deux , perfuadé que le mon- 
de avoit befoin de grands exemples, 
& qu'on n'en devoit pas éloigner des 
filles Chrétiennes lorfque Dieu leur 
avoit donné affez de force pour fe 
gârantir de fa corruption , & pour y 
foutenir pat leurs actions la fainteté 
de la Morale Evangelique. L’on ne 
peut en cela affez admirer les voïces de 
Dieu , il voulut qu'une jeune fille 
qu'il deftinoit à être la Mere {piri- 
tuelle de tant de faintes Vierges, paf- 
sat par l’état du mariage , qu’elle ap- 
prit dans le monde même à le mépri- 
fer , & qu'elle y acquit cette ExpC- 
rience fi néceflaire à la Fondatrice 
d'un grand Ordre, qui devoit connot- 
tie, ménager, & appliquer dans les 
vüës de Dieu , tant d’efprits d’un ca- 
ractere fi different. 

Mademoifelle Fremiot fuivit donc 
Madame d’Effran {a Sœur en Poitou. 
Cette Dame qui alloit s'établir dans 
une Province où elle ne connoifloit 
perfonne , ne penfoit qu’à la confo- 
Jation qu'elle pouvoit recevoir d’une 

Tom. I. C 
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A6 La Vie 
Sœur qu'elle aimoit tendrement. Die 
avoit d’autres vüës, 1l permit ce voïa- 
ge pour y faire éclater la vertu naif- 
fante de Mademoifelle Fremiot , fon 
innocence y fut fi fortement attaquée, 
qu'elle y eût fuccombé , fi Dieu ne 
eût foutenuë , & n’eût fait voir en 
fa peifonne que les chofes les plus 
foibles animées de {on efprit , font 
capables de refifter à tout ce que le 
monde a de plus fort , & de plus sé- 
duifant. 

Mademoifelle Fremiot trouva chez 
le Baron d’'Effran fon beaufrere les 
chofes fur un pied bien different de 
ce qu'elles étoient dans la maifon de 
fon Pere qu’elle n’avoit point quittée 
depuis fa naiffance : le Prefident Fre- 
miot avoit élevé fes enfans avec tou- 
te l'attention poflible , & avec toutes 
les précautions que demande une édu- 
cation chrétienne. Comme il vouloit 
qu’ils aimaffent fincerement la vertu , 
il n'avoit rien épargné pour la leur 
rendre aimable , & pour leur:faire 
trouver dans l'innocence d’une vie 
frugale & reglée Îles plaifirs folides 
qui naiflent de, la paix du cœur, & 
d’une confcience qui n’a rien à fe re- 
procher, Il leur accordoit tous les di- 
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vertiflemens qui convenoient à leur 
ace ; mais il avoit cu foin d'en ban- 
pir toutes les focictez fufnectes , point 
de garçons avec les filles ; ni même 
des filles dont l'efprit n'étoit ni reglé 
ni für. | 

À l'occafñon des nôces du Baron 
d’Effran , toute La Nobleffe du voifi- 
nage fe rendit chez lui, on s’efforça 
à l’envi à divertir les rouveaux ma- 
riez. Ce n'étoit que feftins & danfes, 
les plaifirs fe fuccedoient les uns aux 
auttes , & tous les jours on en inven- 
toit de nouveaux. 

Comme Mademoifeile Fremiot, 
étoit bien faite & d’une figure agréa- 
ble , qu'elle avoit beaucoup d'efprit, 
beaucoup de douceur & de complai- 
fance dans l'humeur , & qu’elle étoit 
regardée comme un parti avantageux; 
toute la jeune nobleffe s’attachoit à 
lui plaire , & à la divertir, à gagner 
fon cftime & à s'infinuer dans {on 
cœuûr. Que d’ennemis à combattre 
d'autant plus dangereux qu’ils ne dé- 


plaifent pas, que l'innocence fans ex 


perience n’eft pas toüjours affez fus 
fes gardes | & que le pretexte d'une 
recherche permife femble autorifer 
bien des chofes dont l’ufage du mon+ 
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18 La Vie 
de ne permet pas fouvent de fe dé: 
er. 

Madame d’Effran fit dans cette oc- 
cafion une chofe qui faillit à perdre 
{a fœur. Elle mit auprès d'elle pour 
en avoir foin, une Demoifelle âgée 
qui étoit depuis long - tems* dans la 
maifon de fon mari, mais dont elle 
ne connoifloit pas affez l'efprit. Sous 
un dehors où il paroifloit de la fagef- 
fe & de la retenuë , elle avoit un 
cœur très-corrompu , & très-propre 
à feduireune jeune perfonne, qui ju- 
geant d'autrui par foi-même , ne pen- 
fe pas même à s’en défier. 

Comme Mademoifelle Fremiot a- 
voit un fort bon cœur & fort fenfi- 
ble à l'amitié , il ne fut pas difüicile 
à cette dangereufe perfonne de s’in- 
finuer dans fon efprit, & de gagner 
{a confiance , peu de gens font à Fe 
preuve de la flatterie, de l'afliduite , 
des fervices & dela complaifance. On 
s’accoûütume même infenfiblement à 
aimer les mœurs & les fentimens des 
gens qui ont trouvé le fectet de fe fai- 
re aimer , & le plaifir qu'on trouve 
d’abord avec les malhonnêtes gens, fait 

eu à peu eftimer ce qu’ils ont même 
de méprifable, La vicille Demoifelle 
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ne manqua pas de fe prévaloir du pou- Etv. E. 
voir qu'elle s’apperçut bien-tôt qu'- | 
elle s’étoit acquis fur l’efprit de Ma- ei 
démoifelle Fremiot. Elle commença | 
par lui infpirer du dégoût pour la 
Retraite , pour la Lecture, & pour 
la Ptiere. Pratiques fi neceflaires pour 
foûtenir fur-tout une vertu naiflante, , (1 
& qu'une longue habitude n'a pas en- 4 
core affermie dans le bien. Elle s’ef- 
força enfuite de lui donner du goût (li 
pour les plaifirs , pour les parüres, 
pour les manicres du monde , pouf 
cette faufle politefle qui s'accorde fi 
mal avec cette pudeur qui fied fi bien 
au fexe, & qui eft la plus füre gar- 
dienne de l'innocence ; enfin elle n'é- 
pargna rien pour mettre bien dans 
fon efprit quelques-uns de ces jeunes 
Gentilshommes qui s’attachoient le 
plus à lui plaire. 

Mademoifelle Fremiot s'apperçut 
alors qu’il en eft du goût pour les di- 
De (mené comme de celui que l’on 
a pour les viandes , qu’en s’accoûtu- 
mant aux chofes de haut-soût ;, les 
viandes communes & fimplement af- 
faifonnées deviennent infipides. Juf- 
ques alors le feul changement de tra- 
vail , un petit jeu , une lecture , une 

C ii 








36 La Vie | 
#av. L promenade | une converfation inno- 
cente avoient fufht pour la divertir. 
Infenfiblement toutes ces chofes lui 
parurent fades , lorfque des plaifirs 
plus vifs lui manquoient,elles’ennuoït, 
elle étoit inquicte , il lui fembloit que 
quelque chofe lui manquoit. Cette 
difpofition l’eût menée plus loin, fi 
Dicu ( à qui elle étoit chere ) ren 
eût cu pitié , il excita un trouble fa- 
lutäire dans fon ame, & ce trouble 
Ja rappella à {es premiers fentimens. 
Elle comprit que files divertiflemens 
innocens font plus fimples , & moins 
feñfibles , ils caufent une joïe plus pu- 
te, plus égale & plus durable ; au 
lieu que les plaifirs vifs & picquans 
ont toüjours une malignité qui in- 
quicte le cœur , & qui en bannit la 
tranquilité. Cette réflexion lui en fit 
aire une autre , qui fut que la 
compagnie de la vieille Demoifelle 
ne lui convenoit point , elle pria Ma- 
dame d’Effran de la retirer d'auprès 
d'elle, & depuis ce rems-là elle n’eut 
plus de commerce avec une perfonne 
dont| l'innocence de fon cœur ne lui 
permettoit pas de s’accommoder. 
Maupas À cette épreuve il en fucceda une 


1, part. 


chap, 3, autre. Un jeune Seigneur Huguenat 
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siche , bienfait , des mieux alliés de Liv. Î 


ja Province , ami intime du Baron 
d'Efran , devint fort amoureux de 
Mademoifelle Fremiot. Ses afiduitez 
& tout ce qu'il failoit pour plaire à 
ja Demoifeille, découvioit aflez fa 
palion ; mais comme cela lui étoit 
commun avec beaucoup d'autres , il 
fit confidence au Baron d'Effran de 
fes fentimens pour fa belle-Sœur , le 
pria d'appuñer {a recherche auprès 
d'elle, & d'engager Madame d'Ef- 
fran à la favorifer : Ie Baron d'Ef- 
fran qui trouvoit le parti fort avan- 
tageux , lui promit tout €c qu'il vou- 
Jut , il en parla à Madame d'Effran , 
& il lui fut d'autant plus aisé de l'en- 
gager dans cette efpecc de confpira- 
tion, qu'elle fouhaitoit pafñionnement 
d'attacher fa fœur à une Province 
‘qu’elle avoit ( pour ainfi dire ) épou- 
fée en fe mariant au Baron d'Effran. 
Mais il fe prefenta à-defflus deux 
dificultez. L'une fut le confentement 
du Prefident Fremiot, qui feroit d'au- 
tant plus difhcile À obtenir qu'il étoit 
queftion de donner (a Glle à un Hu- 
guenot , & de la marier dans une Pro- 


vince aufli éloignée de la Bourgogne 


que l’étoit le Poitou. L'autre diffcul- 
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32 La Vie 
té qui n’étoit pas moindre confiftoit À 
refoudre  Mademoifelle Fremiot à 
€poufer un Gentilhomme d’une reli- 
gion fi differente de la fienne ; & con- 
tre laquelle on avoit eu tant de foin 
de la prévenir dès fon enfance. 

Madame d’Effran fe chargea de le- 
ver la premiere difficulté en obtenant 
le confentement de fon Pete. Elle 
erut qu'afant dejà marié {a fille aînée 
dans la même Province où il s'agif- 
foit d'établir la cadette , quelque ré- 
pugnance qu'il y eût d’abord, il y 
confentiroit à la fin. Il-ne lui parut 
pas fi facile de lui perfuader d’acce- 
pterun Huguenot pour gendre ; elle 
fçavoit que la religion tenoit le pre- 
mier rang dans l’efprit & dans le cœur 
de fon Pere , que tout cedoit chez lui 
à cette confideration » Mais comme 
lon fe flatte aisément fur ce qu’on 
fouhaite comme fur ce qu'on aime , 
elle crut queles avantages que fa fœur 
trouveroit dans Îe parti dont il s’a- 
gifloit , feroit pafler le Prefident fur 
bien des confiderations. 

La difficulté à faire confentir Ma- 
demoifelle Fremiot à ce mariage fe 
trouva encorc plus grande qu'on ne 
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Pavoit prévu , le Cavalier ne lui dé- LrŸ £. 


plailoit pas, elle fçavoit que le parti 
étoit des plus avantageux ; mais fa re- 
ligion étoit un étrange obftacle. Les 
Loix du Roïaume permettoient ces 
mariages, & l’Eglife les toleroit en 
obtenant difpenfe; mais Mademoifelle 
Fremiot élevée dans les fentimens de 
fon Pere, & perluadée que tout doit 
ceder à ce que l’on doit à Dieu & à fa 
confcience , ne faifoit pas affez d’état 
de la fortune pour expofer fa religion 
À une tentation aufli forte que celle 
d’un mariage contra@é avec un Cal- 
vinifte. 

Cette difficulté parut fi grande à 
Monfieur & à Madame d'Effran qu'ils 
refolurent de cacher à Mademoifelle 
Fremiot la religion du Gentilhomme 
dont il étoit queftion , & cependant 
d'engager Faffaire d’une maniere qu - 
elle ne pût reculer, lorfqu’elle auroit 
appris ce qu’on avoit deffein de lui 
cacher avec tant de foin. 

Ce mariage fut donc proposé à Ma- 
demoifelle Fremiot,avec la précaution 
dont on vient de parler , par Madame 
d'Effran. Mademoifelle Fremiot qui 
ne fe défioit pas. de fa fœur , & qui 
ne la croïoit pas capable de lui pre- 


Vie à&° 
bregée 
de Ma” 
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“Æiv.I. pofer un mariage avec ‘une perfonre 


Maupas 
1. part, 


ghap. 3. 


d’une religion fi differente de la fier 
ne ,nes’éloigna pas d'abord de cette 
ropofñition ; le Gentilhomme redou- 
Da fes affiduitez & fes complaifances, 
& il avoit fur-tout grand foin de ca- 
cher fa religion ; comme Monfieur & 
Madame d’Effran favorifoient {à re- 
cherche , & que Mademoifelle Fre- 
miot qui le regardoit comme un hom- 
me qu'on lui deftinoit pour mari, ne 
fe cachoit plus tant de l’inclination 
qu’elle avoit pour lui , il {e Aatoit d’un 
heureux fuccès lorfque Mademoïfelle 
Fremiot apprit (on ne {çait pas par. 
quelle voie ) qu'il étoit Calvinifte, & 


que Madame d’Effran de concert 2. 


veclui, Jui en avoit fait un myfte- 
re. 

Deflors fans hefiter , elle declara à 
fa fœur que ce Gentilhomme ne lui 
feroit jamais rien , elle la pria de ne 
Jui en plus parler , & lui fit des plain- 
tes de [a diffimulation dont elle avoit 
ufé avec elle dans une affaire où il y 
alloit du repos de touté fa vie. Mà- 
dame d’Effran eut beau lui reprefen- 
ter qu'elle ne feroit rien contre fx 
confcience, puifque les Loix de l’Etar 
#PPIOUVOICRE CCS Marlages | & que 
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PEglife les permettoit , qu'on autoit 
foin d'obtenir toutes les difpenfes nc- 
ceffaires, & qu’on lui donneroïit tou- 
tes les aflurances qu'elle pourroit {ou- 
haiter ,quefa religion ne coureroit 
aucun rifque. Mademoifelle Fremiot 
demeura inflexible dans fon refus. 
Enfin Madame d’Effran qui fouhai- 
toit ce mariage avec beaucoup de paf- 
fion , en vint jufques à luifaire efpe- 
rer la converfion du Gentilhomme 
dont il étoit queftion , elle lui fit va- 
lois le pouvoir qu'une femme qui & 
l'efprit & les agrémens qu'elle avoit, 
a fur le cœur d’un mari quand elle 
s'attache à le bien ménager , elle lui 
promit que Monfieur d'Efftan & 
elle , népargneroientrien pour la fe- 
conder dans un fi bon deffein. Mada- 
me d’Effran alla même jufques à fe 
rendre caution des bons fentimens du 
Gentilhomme pour la religion Catho- 
lique , & elle lui exagera le merite 
qu'elle auroit devant Dieu en procu- 
sant une pareille converfion. 
Mademoifelle Fremiot fe trouvoit 
dans une de ces occafions, où un cœur 
révenu ne cherche qu'à fe tromper. 
Ce que Madame d'Effran lui difoit 
avoit quelque chofe de fpecieux , la 
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36 
Liv. L tendrefle qu’elle avoit pour elle , n8 


devoit pas peu contribuer à la per- 
fuader. Bien d’autres que Mademoi- 
{elle Fremiot fe feroient renduës , & 
auroient été charmées qu'on leur en 
fournit des pretextes auffi plaufibles 

ue ceux dont Madame d’Effran {e 
ne Mais quard la grace s’eft ren- 
duë la maitrefle d’un cœur, elle lé 
claire , elle Paffermit , elle fupplée à 
ce que l’âge & l'experience ont coû- 
tume de donner. 

Mademoifelle Fremiot répondit 
donc à fa fœur, qu’elle fe reproche- 
roit toute fa vie d’avoir mis fa reli- 
gion en danger en époufant un Cal- 
vinifte , que les jeunes gens faifoient 
tout efperer , promettoient tout quand 
il étoit queftion de fe fatisfaire , qu’il 
ne faHoit jamais compter fur des pro- 
meffes dictées par la paflion. Que quand 
le Gentilhomme qu'on fui propoloie 
feroit devenu le maître-de fa pet{on.- 
ne par le mariage , il ne feroit que ce 
qui lui conviendroit. Qu'un change 
ment de religion n’accommoderoit pas 


fes affaires, & que dans ces rencontres 


l'interèt feul avoit coûtume de déci- 
der. Qu'en un mot elle la prioit de 
ne lui plus parler de certe affaire , où 





































de la Ven. Mere de Chantal. 35 
qu'elle écriroit À fon Pere de la faire Liv. fe 
revenir à Dijon. 
L'on ne peut pas douter que Made- a | 
moifelle Fremiot ne prit beaucoup | 
{ur elle-même , en rejettant avec tant 
de fermeté une propofition qui lui €- 
toit fi avantageufe par tout autre en- 
droit que celui de la religion. Quand 
l'on fait à Dieu de pareils facrifices ik 
pe manque jamais d'en recompenfer. | 
Ce refus fut apparemment une des Li 
fources des graces que Dieu répandit 
depuis fi abondamment {ur Mademoi- 
felle Fremiot. Elle y correfpondit avec 
la fidelité que Dieu demandoit d’elle, 
C'eft ce qui la fit parvenir à cette fain- 
teté éminente que l'on verra dans la 
fuite de cette hiftoire. Heureux qui 
limite & qui marche avec fidelité dans 
les voyes que Dieu lui marque. 
Madame d’Effran qui croïoit de- 
Voir decider en aînce du fort de fa 
jeune fœur , fut fort choquee de fon | 
refus. Le Baron d'Effran le fut en- | 1 
core d'avantage , le Gentilhomme en 
fut au defefpoir. Mademoifeille Fre- 
miot fut traitée de petit efprit , de 
{crupuleufe , de devote imbecille. Ce 
mépris fut fuivi d’une froideur à la- 
quelle Mademoifelle Fremiot , qui a1- 
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moit tendrement {a fœut,ne fut pag 
infenfible. Le remede étoit facile, 
elle n’avoit qu'à prier fon pere de la 
faire revenir à Dijon. La peine avec 
laquelle il avoit confenti à fon éloi- 
gnement, ne lui laifloit aucun lieu de 
douter qu'il ne la revit avec plaifir ; 
mais elle commençoit deflors à s’ac- 
coûtumer à ne rien vouloir fortement, 
&c à laifer à Dicu le foin & la difpo- 
fition de tout ce qui la regardoit. El- 
le comprit même, que comme cette 
efpece d’humiliation où elle fe trou- 
voit, combattoit fon amour propre ce 
dangereux ennemi de la vertu, cet 
état lui convenoit beaucoup mieux 
que les loüanges qu'on lui avoit don- 
nées , que la complaifance , & la con- 
fideration qu'on avoit eu pour elle 
jufques alors dans la maifon du Ba- 
ton d’Effran. 

Les chofcs étoient en cet état lorfz 

RU à + 

que le Prefident Fremiot écrivit à la 
Baronne d’Effran de lui renvoyer fa 
fœur à Dijon, qu'elle lui étoit necef 
faire, & que d'ailleurs le tems qu'il 
lui avoit promis de la laifler auprès 
d'elle étoit expiré, les deux fœurs fe 
quitterent avec des marques de ten- 
dreffe très-finceres du coté de Made: 
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moifélle Frémiot , & du moins appa- Liv. Ie 
rentes de celui de Madame d’Effran, à 
elle ne pouvoit lui pardonner d’avoir NS 
rompu toutes les melures qu'elle avoit 4 
prifes pour F'établir dans le Poitou , 
& de l'avoir privée par-là des agré- 
mens & des avantages qu'elle préten- 
doit tirer du mariage de fa fœur avec 
Île Gentilhomme qu’elle lui avoit pro- 
posé. Madame d’Effran étoit du nom- | 
bre de ces perfonnes qui veulent for- 1 } 
tement tout ce qu'elles veulent , elle | 
aimoit fa fœur , mais elle s’aimoit en- 
core plus elle-même , elle n'eut pas 
fait de difficulté de la facrifier à fon 
avantage particulier. © eft ainfi que 
l'on trouve peu d'amitiez definteref- 
fées , elles font toüjours accompagnées 
de quelque retour du côté de l'amour 1f 
propre. On fe retrouve toüjours , fi 0 
peu d'interêt qu'on voudra ; mais il 1 
en entre toüjours dans toutes Les liai- 
fons des hommes, & l'exemple de Ma- 
dame d’Effran en convainquit fi bien 
M ademoifelle Fremiot, qu'elle s’ap- 
pliqua toüjours depuis à détruire em 
elle-même cer efprit d'interêt dont 
prefque perfonne n’eft exemt. Elle y 
réüfht fi bien qu'elle parvint enfin À 
m'aimer rien que Dieu, & à l'aimer 
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même d'une maniere fi defintereflée x 
qu'il n'eft pas aisé de comprendre 
qu’on puiffe porter plus loin l’aban- 
don qu’elle lui fit d'elle-même. 

L'un des principaux motifs qui avoit 
rté le Prelident Fremiot à faire re- 
venir fa fille à Dijon, fut qu'étant 
en âge d'être mariée , beaucoup de 
gens de ne de la Province la lui 
avoicnt fait demander en mariage. 
Comme il étoit le meilleur Pere du 
monde , qu'il avoit pour fa fille une 
tendrefle particuliere , & qu'il -ne 
penfoit qu'à la rendre heureufe , il 
ne voulut rien conclurre fans fa par- 
ticipation , 8 fans fçavoir fi le parti 
qui lui plaifoit le plus feroit de fon 
goût. Maderoifelle Fremiot s’en re- 
mit abfolument au choix de fon pere, 
elle l’affüra que le parti qui auroit 
fon approbation, ne pouvoit manquer 
de lui plaire. 

Sur cette affürance , le Prefident lui 
propofa le Baron de Chantal , c’étoit 
un Gentilhomme fort bien fait, d'u- 
ne nobleffe des plus anciennes & des 
plus diftinguées de la Province, il 
étoit l'aîné de la maifon de Rabutin ; 
& du côté maternel il defcendoit 
de celle de faint Bernard. Son merite 
êc 
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êc fon courage lui avoient acquis l’ef. 
time , la bienveillance, & les bienfaits 
du Roi Henri quatriéme. Il avoit {ou 
vent combattu fous les yeux, & pour 
le fervice de ce orand Prince avec 
une valeur qui l’avoit fait pafler pour 
un des plus braves hommes de {on 
tems. Mais ce qui avoit le plus con- 
tribué à lui acquerir l'amitié du Pre- 
fident, étoit fa rare fidelité au fervice 
du Roy. Il en avoit donné des preu- 
ves éclatantes dans ces tems malheu- 
reux , où le faux pretexte de la reli- 
Sion entraïnoit prefque tout le mon- 
de dans le parti de la ligue. 

Mademoifelle Fremiot étoit trop 
convaincuë de la fagefle & de la ten- 
dreffe de fon Pere pour ne pas approu- 
ver fon choix, les nôces fe firent à 
Dijon , la Demoifelle avoit vingt-ans, 
& le Baron de Chantal vingt-fept à 
vingt-huit ; ils fembloient faits l’un 
pour l’autre , tous deux bienfaits é 
tous deux aimables , tous deux pré- 
venus d’une tendre eftime l’un pour 
l’autre , auf leur mariage fut-il heu- 
Ieux. 

Madame de Chantal ( car c’eft Le 
BoMm que nous lui donnerons defot- 


mais ) vêcut dans le mariage , comme 
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È : 


elle avoit vècu ant fille, c’eft-3- 
dire qu’elle fut l'exemple des femmes 
mariées par fa fagefle, par fa condui- 
te, & par fa complaifance pour fon 
mati , comme elle l’avoit été des fl- 
les de fon Âge par fa modeftie , fa: 
pieté , & fa douceur. Le Baron de 
Chantal n’avoit pas une pieté fr ten- 
dre que celle de fa fsmme , mais c’é- 
toit un Gentilhomme plein d'hon- 
neur , de droiture , & de‘religion » 

zelé catholique , bon ferviteur du 
Roy , exact à tous {es devoirs , enne- 
mi de la débauche & du libertinage , 
& qui vivoit, dans une profeflion auffi 
licencieufe que celle des armes , avec 
toute l'exactitude d’un bon chrétien. 
Il eftimoit & dimoit tendrement Ma- 
demoifelle de Chantal , il refpectoit 
{a vertu , & ne trouvoit point mau- 
vais qu’elle donna à Dieu cette pré- 
ference qui lui ef fi dûe , & dont on 
ne doit jamais fe difpenfer. 

Peu de jours après fon mariage , le: 
Baron de Chantal emmena fa femme 
à Bourbilly qui étoit {a demeure or- 
dinaire, tout Dijon regreta Mada- 
me de Chantal & le Préfident {on: 
Pere eut une peine extrème à fe fepa- 
get d'elle, 
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Lorfque les deux époux furent at- Liv. ke 


rivez à Bourbilly , toute la Nobleffe 
des environs vint leur rendre vifite , 
Iesréjoüiffances recommencerent.Pen- 
dant plufieurs jours ce ne fut que fef- 
tins , on inventoit tous les jouts de 
nouveaux plaifirs pour divertir Ies 
houveaux mariez. Cette maniere de 
vie n'accommodoit point Madame dé 
Chantal , elle étoit naturellement {e- 
rieufe, la diffipation qui eft fi fort 
du goût des jeunes femmes ne lac- 
commotoit point , elle aimoit fon 
mari , elle vouloit regler fa maifon , 
c'eft ce que cet abord continuel dé 
monde ne lui permettoit pas de faire. 

Après qu’elle eut donné à fa bien- 
séance & à l’ufage ce qu'elle crut 


- D >] 
leur devoir , elle penfa d'autant plus 


ééricufement à mettre um born ordre 


dans fa maifon,qu'elle fuccédoit à une 
femme d’une éminente vertu,qui pen- 
dant fa vie avoit eu grand foin de la 
bien r'gler. C’étoit la Mere du Ba 
ton de Chantal. Le tems qui s’étoit 
pañlé depuis fa mort avoit fort déran. 
gé les chofes , le defordre fe mettoit 


dans les affaires | & la dépenfe qué 


faifoit le Baron de Chantal contri- 


buoità l’augmienter. Ilavoir du bien , 
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Liv. I. mais les plus grandes: richefles n’em= 


pêcheront pas la ruine d’une maifon', 
s'il ny a de l’œconomie. Dieu aime 
Pordre, c’eft ce qui fait fubffter l'U- 
nivers , il a voulu qu'il en füt des: 
parties comme du‘tout , &:que la con- 
fervation des biens des’ particuliers 
dépendît de l’ordre que l’on garde 
dans leur adminiftration. 

Le Baron de Chantal en étoit con- 
vaincu , mais il haïfloit les affaires 
il ne pouvoit fe réfoudre à:s’y appli- 
quer.. Cela lui fit venir la penfce de 
s’en repofer entierement fur. Madame 
de Chantal , elle avoit l’efprit-excel- 
Jent., rangé , appliqué , prévoïant , & 
Ja maniere dont elle avoit gouverné: 
la maifon de fon Pere ne laifloit au 
cun lieu de douter qu’elle ne s’acqui- 
tât fort bien de ce que fon mari vou« 
loit lui confier. La plüpart des fem- 
mes veulent être les maîtrefles, 8 
fouvent lorfqu’elles font.le moins pro- 
pres à bien gouverner une maïfon ; 
elles: veulent que tout dépende d'elles. 

Sur ce prejugé le Baron de Chan- 
tal ET à fa femme de fe charger 
de toutes les affaires de fa maifon. Ma- 
dame de Chantal avoit toute la.com- 
plaifance poflible pour fon mari, mais 
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&omme celle fe fentoit un grand attrait Liv: Xi 


pour la retraite, & pour tout ce qui 
eft capable de nourtir ka pieté , elle lui 
témoiona qu'elle auroit de ka peine à 
s'engager dans tous les embarras qui 
{ont la fuite ordinaire des affaires. 
Le Baron de Chantal qui avoit pe- 
netté le motif de la difficulté que fai- 
foit Madame de Chantal , lui dit 
qu’en fe chargeant des affaires de fa 
maifon , qui pat leur mariage étoient 
devenuës les fiennes , elle ne feroit que 


ce que feu Madame de Chantal fa im 
mere, l’une des plus vertueufes femmes 164, 


de fon tems , n’avoit pas refus’ de fai- 

re. » Elle avoit été élevée ( lui dit-il ) 
auprès d’une des premieres Princefles * 
du Roïaume,où certainement elle n’a- ‘ 
voit appris ni l’œconomie , ni ce qui“ 
peut contribuer au bon gouvernement # 
d’une maifon. Cependant lors qu'elle “ 
fut mariée, mon pere lui afant temoi- ‘ 
gné qu'il étoit à propos qu’elle fee 
chargeât du foin de fes affaires , quel- * 
que repugnance qu'elle y eût ;. appa- 
ramment par les mêmes. motifs que * 
vous pouvez avoir , elle ne fit aucune « 


difficulté d’avoir cette complaifance sc 


pour fon mari. Elle fe jetta donc dans « 
“es embarras que vous redoutez, fi; + 
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Erv.L fort, & Les affaires furent fibien got: 





” Vernées que je reconnois devoir à {es 
”foins le bien que je poffede aujour- 
» d'hui. Ces OCCupations extérieures ne 
? donnerent point d'atteinte à fa vertu. 
Vous en jugerez par le recit de fa mort 
” que Je vais vous faire. Quelque fenfi- 
®.ble que je fois à la perte d’une fi fain: 
” te mere , je me fais toûüjours un plaifir 
# de parler des grands exemples qu’elle: 
5 ma laiflez. 

#._ Plufieurs années avant fa mort (con- 
® tinua le Baron de Chantal } » il Jui 
vint un cancer au fein , la pudeur 
7 ( portée ce me femble un peu trop 
% loin } ne lui permit pas de déco: 
# vrir fon mal aux Médecins & àux Chi. 
 rurgiens, qui fur-tout dans les com- 
mencemens auroient pl y remedier’, 
elle en fit même un fecret à tout le 
monde , & comme elle fe panfoit elle- 
même , perfonne ne s’en apperçut. 

Enfin le mal devint fi grand maloré 

5 Îles remedes qu'elle s’appliquoit, qu’eb. 
# le craignit d’être homicide d'elle: 
»” même, fi elle ne le découvroit pass 
® Quand les Medecins virent le progrès. 
# de ce terrible mal qui lui avoit man- 
# gé toute la poitrine , & tout un côté 
# jufques au defaut des côtes, ils admie 
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ferent fon courage & fa patience Liv. E li 
mais ils refuferent d’en entreprendre ” 
a cure en l’abfence de fon mari. Elle 
fe vit donc obligée d’en écrire à mon ” 
pere , elle fui demanda pardon de lui ” 1 
avoir celé fon mal , & lui dit pour ” 
s'excufer qu'elle l’avoit regardé com- ” | 
me un moïen d’expier fes pechez, 1 
qu’elle étoit perfuadée que Dieu ne 
permet pas que nous {oïons tentez au-? 
dclà de nos forces, qu’elle avoit cf-> | 
peré de fa bonté ou qu'il la gueriroit, Li 
ou qu’il lui donneroit la patience dont ” 1] 
elle avoit befoin , que cela lui avoit ? 
fait croire qu’elle devoit fouffrir en- » 
tre Dicu & elle , s'abandonner à fa » 
Providence , & ne faire à perfonne ” 
confidence de fon mal. Ces fentimens » 
( ajoûta le Baron de Chantal ) font >” 
bien voir que les occupations. exte- ? 
ricures ne lui avoient rien fait perdre » 
de fa vertu , & de cette éminente pie- » 
té dont ma vertueufe mere a toüjours » 
fait une profeflion fi uniforme & fi» 
conftante. 
Le jour marqué pouf cette doulou- » 
eufe operation étant venu ( conti- » 
nua le Baron de Chantal ) on voulut » 
la lier fur fon lit pour lui appliquer »> 
le fer & le feu. Elle dit que cela n'é- » 
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gr » toit pas neceflaire, que la raïfon , le 


»xemple, & la grace de fon Sauveur , 
» fufkfoient pour la retenir dans la fitua- 
» tion où l’on voudroit a mettre. Qu’on 
s> mit feulement devant elle fon Cruci- 
» fix, qu’elle apprendroit de lui à fouf- 
» frirconftamment. Pendant cette opera. 
» tion fi longue & fi cruelle, cette fain- 
# te femme eut toûjours les yeux élevez 
» au Ciel , ou attachez fur fon Crucifix. 
»> Tout le monde fondoit en larmes , 
» les Chirurgiens même quoi qu’accoû- 
» tumez à ces triftes fpectacles ne pou- 
x voient s'empêcher d’en répandre. Elle 
» feule ne fe donna pas le moindre mou- 
>» vement , ne fit pas une plainte , &ne 
» dit pas un feul mot qui püt marquer 
ce qu'elle fouffroit. Ma vertueufe 
s> mere ne mourut pas dans cette cruel- 
# le operation , mais elle n’y furvècut 
> gucres. Elle mourut peu dé jours après 
n dans tous les fentimens de la pieté la: 
> plus vive. 

Madame de Chantal ne put enten- 
dre un reeit fi touchant fans en être 
attendrie jufques aux larmes, cet e- 
xemple fit fur elle tout l'effet que le: 
Baron de Chantal avoit pretendu. 
Elle refolut d’imiter fa belle mere , 
elle crut que comme elle ne fe chargeoit 


des 
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des affaires de fa maïfom:que par les Liv. Li 


mêmes motifs qui avoient porté cette 
fainte femme à y donner fes foins , 
Dieu ne permettroit pas que fa pieté 
en fouffrîit aucune atteinte. Elle fe 
foûmit donc à la volonté de fon ma- 
ri, & encore plus à celle de Dieu 

w’elle crut voir dans ce que Monfieür 
de Chantal fouhaitoit d'elle. Elle 
ne fe trompoit pas , pour connoître 
la volonté de Dieu , il ne faut point 
s'attendre à des revelations particu- 
lieres. Tout ce qui eft dans l'ordre de 
fa Providence, tout ce que la droite 
tzifon nous prefcrit , tout ce qu'exige 
Pétat que nous n’avons embralfé qu'a- 
près avoir confulté Dieu, pourvü qu'il 
ne s’agifle point dés chofes qu'il nous 
défend , peut & doit pafler pour être 
{1 volonté. Dieu aime l’ordre ( com- 
me nous l'avons déja dit ) c'eft une 
maxime qu'on ne peut trop repeter, 
&'qui a une étenduë infinie pour re- 
gler nos devoirs , tout ce qui eft dans 
lordre eft conforme à la volonté de 
Dieu , rien ne nous marque mieux ce 
qu’il demande de nous. 

Madame de Chantal aïant donc ju- 
gé que le bon ordre de fa maïfon & 


des affaires de fon mari demandoit- 
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Liv. 1. qu’elle s’en chargeñt , & qu'il nepous 












voit être que très conforme à la voe- 
lonté de Dieu qu’elle eût cette com- 
plaifance pout celui auquel l'état du 
mariage l’avoit foumife , elle y donna 
tous fes foins ; Monfieur de Chantal 
ui connoifloit le bon efprit de fa 
Pie en eut une joïe extraordinai- 
se, l’on #apperçut bien-tôt qu'il ne 
s'étoit pas trompé au jugement qu'il 
avoit fait d'elle. * 

La premiere chofe qu’elle fit fut de 
bien choifir fes domeftiques. Elle con- 
gédia ceux qui ne lui étoient pas 
propres , mais elle le fit avec bonté 
elle eut foin d’eux jufques à ce qu'ils 
euflent trouvé quelque autre condi- 
tion qui leur donnât le moïen de fub- 
fifter. 

A ces domeftiques congediez elle en 
fubftitua d’autres qu’elle choifit avec 
beaucoup de précaution , enforte qu’- 
elle n’avoit plus perfonne dans fa mai- 
fon , qui ne füt propre chacun à fa 
maniere à feconder fes bonnes inten- 
tions. | 

La premiere inftruétion qu’elle leur 
donnoit étoit , que Dieu eft le pre- 
mier maître & le plus digne d’être 
fervi, qu'ils ne devoient même fervis, 
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qui que ce fût après lui , que parce- Liv. fe 


que l’ordre de {a Providence Île de- 
mandoit ainfi, & que c'étoit lui mê- 
me qui avoit établi cette fubordina- 
tion fi neceflaire entre les hommes. 
On ne perd jamais rien à donner de 
pareilles infiructions , les maîtres ne 
font jamais micux fervis, que lorf- 
qu'ils ont des domeftiques qui crai- 
gnent Dieu , qui font inftruis de leurs 
devoirs , qui ne fervent point par 
crainte, ou dans les vüës inrereffées 
d'une récompenfe temporelle , mais 
par devoir , & parceque c'eft Dieu 
qui les a mis, & qui les veut dans 
l'état de dépendance où ils fe trouvent. 

Madame de Chantal ne bornoit pas 
HD fes inftructions, elle les inftruifoit 
elle-même , ou les faifoit inftruire de 
tout ce qu'ils étoient obligez de {ça 
voir comme hommes, comme Chré- 
tiens, comme domeftiques. Elle avoit 
fur-tout grand foin qu'ils ne fuflent 
point oififs , perfuadée que l’oifiveté, 
outre l'ennui dont elle eft toüjours ac- 
compagnée , eft la foutce la plus or- 
dinaire de tous les defordres des hom- 
mes. Mais elle les @écupoit toüjouts 
avec difcretion , & T6 foulageoit avec 


Hhonté dans leurs maladies & dans 


leurs beloins. E ij 
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La Vie 
Alots elle fe dépoüilloit de l’autoz 
rité d'une maîtrefle pour fe revêtir de 
la tendrefle d’une mere , d'autant plus 
convaincuë quelle fervoit. Jefus - 
Chrift en les fervant ; qu'il avoit dit 
lui-même : ce quevous aurez fair a l'un 
de ces petits , vous l'aurez fait à moi 
ñ 

meme. 

Une des premieres chofes encore 
que Madame de Chantal regla quand 
elle fe fut chargée des affaires de fa 
maifon , fut la priere commune qu'elle 
fit faire foir & matin, elle y afiftoit 
avec tous fes domeftiques. Elle ot- 
donna cenfuite que la Mefle de fonda: 
tion , qui fe devoit dire dans la Cha 
pelle du Château s’y diroit tous les 
jours. Cette pratique avoit été fort 
negligée depuis la mort de feüie Ma- 
dame de Chantal dont nous avons par- 
lé. Notre vertueufe Dame la rétablit. 
Elle Ia faifoit dire de bonne heure, 
afin que tous fes gens , ceux même qui 
dévoient aller travailler à la Campa- 
gne puflent s’y trouver, elleétoit toû- 
jours la premiere à y aflifter. Cela lui 
étoit d'autant plus aisé , que depuis 


le jour qu’elle fafut chargée des af. 


faires de fa maïfôh , elle avoit com- 
mençé à {e Iever fi matin que toute fa 
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jaifoni étoit reglée , & qu'ellé avoit Liv. E 4 
donné tous les ordres neccffaires avant > 
que fon mari fût levé. - 1 
Cet ordre fut fuivi d'un autre ; qui 
fut que Les Receveuts , Fermiers, 
Vaflaux , & generalement tous ceux { 
qui auroient quelque affaite à traittet | 5e 
s’adrefferoient directement à elle, elle | 
les écoutoit avec une patience & uné 
douceur dont tout le monde étoit 
charmé. Quand les affaires le per- | 
mettoient elle les expedioit toujours 
fur le champ ; elle donnoit-tous fes 
ordres par écrit quand ils étoient dé 
quelque confequence, afin qu’on né 
püt fi les changer , ni prétendre qu’on 
les auroit mal entendus , ou qu’on ne 
les aufoit pas comptis. Pratique re- 
marquable , & qui devroit être d’un 
plus grand ufage. Il eft vrai qu'elle 
paroït d'abord un peu gènante , mais 
il n’y a que les commencemens qui 
coûtent , quand on y eft accoütumé, 
on ne s'appercoit plus de la peine qué 
cela donne. 11 en cft de même des pra. 
tiques qui fuivent , dont l’utikité dé 
dommage bien des peines qu’elles cau- 
fent. 
File comptoit toutes les femaines 
avec tous fes domeftiques qui avoient 
E 
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. quelque chofe en maniment , & afré: 


toit leurs comptes. Tous les moiselle 
en ufoit de même avec les Receveurs 
& les Fermiers. Tous les ouvriers €- 
toient païez dans le moment même 
qu'ils rappertoient ce dont on les a- 
voit chargé. Elle vifitoit de tems en 
tems fes greniers & fes terres ; pour 
{çavoir par elle-même fi tout étoit en 
bon état, & fi rien ne fe diflipoit. 
Elle païoit éxactement toutes les det- 
tes , & ne laifloit point accumu- 
ler d’arrerages : perfuadée qu’el- 
le étoit , que la negligence de Îles 
païer caufoit enfin la ruine des mai- 
fons les mieux établies. Ce détafl qui 
paroîtra peut-être petit à bien des 
gens , & peu digne de cette hiftoire , 
ne fera pas inutile à ceux qui vou- 
dront le mettre en pratique. Une me- 
re de famille veille fur tout , & c’eft 
en négligeant ce qu’on appelle de pe- 
tites chofes, qu’on ruine les. maifons 
les plus opulentes. Pour être de quali: 
té l’on n'en eft pas moins obligé d’a- 
voir de l’ordre dans fes affaires. Quand 
onen ufe de la forte on ne perd rien 
de vüë , l’on cftau fait de tout , rien 
ne fe perd , rienne fe diflipe, les In- 


gendans & les gens d’affaires y per4 
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dent , mais les maifons fe foutiennent , Liv I. 


& fubfiftent long-tems avec honneur. 
En fe conduifant de la forte Mada- 
me de Chantal fit paroître fon bon ef- 
prit, elle acquita les dettes d'une mai- 
fon oberée dans laquelle elle étoit en+ 
trée , elle en foutint la dépenfe avec 
hobleffe , & trouva même dequoi af- 
fifter liberalement les pauvres dans de 
très - grandes neceflitez. Cependant 
elle étroit menagere fans avarice , œco- 
nome & attentive fans baffefle, quand 
il falloit dépenfer elle n’épargnoit 
rien , aufli {es foins n’alloient point à 
amafler de l’argent, mais à en avoir 
dans tous fes befoins, & à le dépenter 
en femme de qualité, mais habile & 
entenduë. L'ordre dans fes affaires €- 
toit toute fa refource , mais dequoi 
l'ordre ne vient-il point à bout ? 
Comme Madame de Chantal s’ap- 
pliquoit férieufement aux affaires de 
{a maifon , elle apperçut bien - tôt 
que la mife excedoit la recette, c’étoit 
le yrai moïen de s’endetter, & c’eft 
ce qu'elle ne pouvoit foufrir , elle 
en parla à Monfieur de Chantal J 
mais il ne voulut jamais fouffrir qu'on 
retranchât rien de la dépenie de {a 
maifon , ni de celle qu'il failoit à la 
E iii 
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s6 La Vie 
Cour, & à l’armée. Madame de Charrs 
tal en prit occafion de fuivre l’aver… 
fion qu'elle avoit pour tout ce qui ne 
convient, ni à la modeftie, ni à [a 
sévérité Chrétienne : étofes de prix, 
parüres, ce que le luxe & la moleffe 


“ont introduit parmi les femmes de 


qualité , tout fut retranché. Une pro- 
preté bien entenduë fucceda à tout 
cet apparcil embarraffant , dont les 
femmes. ont. coûtume de s’entêter. 
Comme elle étoit bienfaite , elle avoit 
moins befoin qu’une autre du fecours 
de l’art. D'ailleurs comme tous ces 
retranchemens fe firent infenfible- 
ment , & avec précaution, on fut plus 
Jong-tems à s’en appercevoir. On fe 
contentoit de dire que Madame de 
Chantal n’avoit rien de jeune. que le 
vifage , qu’elle fuivoit {on goût , que 
fa fagefle , fon bon efprit , & {a vertu 
lui avoient appris de bonne heure, ce 
dont l’âge & la bienféance ont tant 
de peine à perfuader à la plûüpart des 
femmes. 

En reglant ainfi fa maifon , Mada- 
me de Chantal n’oublia pas à fe bien 
regler elle-même , outre ce que l'on 
vient de raporter , qui regarde autant 
le reglement de fa perfonne , que celui 
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de f2 maifon ; elle regardoit le tems Liv: K 
comme la chofe du monde la plus pre- 
cieufe , & donc la perte eft la plus 
difficile à reparer , elle en mettoit à 
profit tous les momens , la priere fuc- 
cedoit à la lecture , le travail à la prie- 
re. Ses divertiflemens même n'étoient 
point un tems perdu, outre qu'ils é- 
toient toüjours innocens , elle n'en 
prenoit qu'autant que la complaifan- | LR 
ce qu'elle devoit à {on mari, ou les ( 
befoins de fes enfans l’exigeoient d’elle. 

Sa grande dévotion étoit à la prie- 
re publique, Îles Fêtes & les Diman- 
ches elle afiftoit à tout l'Office de la 
Paroifle , elle y menoit tous fes do- 
mefliques , & elle engageoit le plus 
fouvent qu'elle pouvoit Monfieur de 
Chantal à s'y trouver. Rien ( lui di- 
{oit-elle ) ne perfuade mieux que l'e- 
xerple , comment ce pauvre peuple fean- 
ra-t-il ce qu'il doit a Dieu, © à [a reli- 
gion , s'il voit que nous negligeons ce que | 
vous lui devons , Ÿ'qne nous ne nous fai- (ii 
ons pas honneur de feruir un fi grand & 1 
ÿ bon maitre. 

Monfieur de Chantal qui étoit lui 
même un Gentilhomme plein d’hon- 
neur & de vertu , n’avoit point de 
gcine à fuivre l'exemple de fa femme , 


Sr — 
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“pauvres comme des fâcheux ; qui leg 


‘8 La Vie à 
il Peftimoit autant qu'il l'aimoit , 6 
il avoüoit fans peine que le tems n’a- 
voit fervi qu'à augmenter l’eftime 
& la tendrefle qu'il avoit pour elle, 
qu'elle lui rendoit la vertu aimable, 
& qu’il ne fe trouvoit jamais mieux 
que lorfqu’il étoit avec elle. 
Cependant les engagemens de fon: 
état l'obligeoinr fouvent à s’en fepa- 
rer pour aller à l’armée, ou à la Cour: 
Alors elle ne fortoit point de chez el- 
Je. Divertiflement , jeu, bonne che- 
te, tout cefloit jufques aux vifites qui 
n'étoient pas de devoir, où abfolu- 
ment de bienséance pendant le temis 
des abfences de M. de Chantal. Elle 
s'occupoit plus qu’à l'ordinaire à la 
lecture des bons livres, & à travailler 
pour les Eglifes ou pour les pauvres. 
Toüjours attentive à prévenir leurs 
befoiñs ou à y remédier, elle avoit 
coûtume de dire, qu'elle demandoit 
à Dieu avec plus de confiance, cé qui 
Jui étoit neceflaire, quand pour Fa: 
mour de lui elle avoit été affez heu- 
reufe pour aflifter quelqu'un de ceux 
qu'il veut bien appeller fes membres. 
Madame de Chantal n’étoit point 
de ces perfonnes qui regardoient les 
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évitent , ou qui ne donnent que le Liv. ki 


moins qu’elles peuvent, & {eulement 
pour fe délivrer de leur importunité. 
Notre vertueufe Dame les alloit cher- 
cher , elle donnoit largement, & avec 
plus de joïe que les pauvres eux mé- 
mes n’en avoient à recevoir fes aumo- 
nes. Sa fatisfaction paroiffoit {ur fon 
vifage & dans fes yeux, elle Les regar- 
doit avec tendrefle, elle leur parloit 
avec bonté , elle entroit dans tous les 
détails de leur mifere. Plus ils étoient 
roffiers , brutaux , rebutans, plus 
ils étoient des objets de fa compaflion 
& de fes foins. C’eft ainfi qu'on en 
ufe quand on regarde Jefus-Chrift 
tre pauvres. Ces malheureux a- 
près-tout font nos freres , la nature 
nous égale à eux, la grace les met (ou- 
vent au-deffus de nous. La fortune 
feule { s'il eft permis de fe fervir de 
ce mot }) les rabaiffe au-deffous de 
nous. Cependant Dieu eft le Pere 
commun , ils font comme nous , & 
peut-être plus que nous de fa famil- 
le , ils ont autant de droit que nous 
de l’appeller leur pere. 
Tels étoient les fentimens de Ma- 
dame de Chantal : fa foy luy failoit 
pénétrer ce que Les voiles de la pau« 
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Liv. I.yreté & de la mifere ont coûtume de 
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dérober à nos yeux , elle ne perdoit 
point de vüë Jefus-Chrift caché fous 
le dehors humiliant des pauvres. De 
Ki venoient ces manieres douces, ten: 
dres , refpeŒueufes dont elle en ufoit 
avec eux. Auf avoit-elle coûtime de 
dire, que le merite de l’aumône confi- 
fte peut-être plus dans la maniere de ta 
faire que dans l’aumône même. Telle 
étoit Madame de Chantal à l’âge de 
vingt à vingt-deux ans, on ne fait pas 
icy un portrait imaginé, il eft d’après 
lorigina! ; il n’y a donc pas lieu de 
s'étonner , fi elle eft parvenuë depuis 
à une fi éminente fainteté : auf faut- 
il avoüer que le faint Efprit eft un 
grand maître , quand il veut former 
un cœur : l'âge , le fexe, la condi- 
tion , tout Jui eft égal. Er ce qui fem- 
leroit s’oppoler à fes deffeins, fert 
le plus fouvent à les faire réüflir. 
Pendant l’année de la grande fami- 
ne qui arriva vers le commencement 
du dernier fiecle. Madame de Chan- 
tal nourrit non feulement les pauvres 
de toutes fes terres, mais auffi ceux 
des environs. De fix à fept lieuës à la 
ronde on recouroit à elle, parceque 
l'on fçavoit qu’elle ne refufoit Pau 
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Mmône à perfonne. Pour la faire avec 
plus d'ordre, elle fit ouvrit une fe- 
conde porte dans {a bafle-cour. Les 
pauvtes entroient par l’ancienne , & 
fortoient par la nouvelle ; parmi ce 
grand nombre de pauvres , il y en 
avoit plufieurs, qui après avoir reçu 
laumône , faifoient promtement le 
tour du Château, & rentroient par 
l'ancienne porte , pour la recevoir 
une feconde fois, Madame de Chan- 
tal qui fe trouvoit toûjours à cette 
_bonne œuvre le remarquoit fouvent, 
mais elle ne put jamais fe refoudre ni 
à leuren faire la moindre confufon, 
ni à les refufer. 

Elle fe difoit à elle-même dans ces 
occafions : helas ! combien de fois me 
prefentai-je devant Dieu dans un mê- 
me jour pour lui demander mes be- 
foins ; fi après que je me fuis prefen 
tée une fois, il me rejettoit toutes les 
autres, & me refufoit ce que je luy 
demande , où en ferois-je? Si l’on 
vouloit bien fe regler ainfi fur Pé- 
xemple du Pere celefte auquel Jefus- 
Chrift nous renvoye fi fouvent , 
il y auroit plus d'humanité qu'il 
R y en a parmy les hommes , on ne fe 
fentiroit pas importuné des demandes 
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Liv, IL. continuelles des pauvres : lon y (atisz! 


feroit f1 on avoit le moïen, ou du 


moins on les refuferoit avec douceur, 


& on leur feroit connoître la peine 
que l'on a dencles pouvoir foulager. 

Outre cette aumOne generale & 
publique, Madame de.Chantal affif- 
toit en fecret plufieurs honnètes fa- 
milles qui étoient reduites à mandier 
Jeur pain, mais qui avoient honte de 
le faire, pour ieur en épargner la con- 
fufion Madame de Chantal fe char- 
gcoit feule de cette bonne œuvre, ou 
ne la partageoit qu'avec une fervante 
dont elle connoifloit la vertu. Le Pe- 
re celefte qui en étoit le feul temoin , 
leleur rendoit en fecrer. En effet lon 
remarqua que dans ce tems là même, 
Madame de Chantal faifoit de grands 
progrès dans la vertu. Dieu qui ne fe 
hifle jamais furpañler en magnificen- 
ce , lui rendoit au centuple par l'a- 
bondance de fes graces , ce qu’elle 
prodiguoit aux pauvres aVEc une libe- 
ralité où elle ne fe propoloit que de 
Jui plaire. 

En ufant de la forte , Madame 
de Chantal épuifa enfin tout ce qu'el- 
le avoit mis en referve pour Les pau- 
vres 3 ellefe vit reduiteà un feul muid 
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de”farine de froment , &à quelque L1v..1 


peu de feigle, qui luy étoit abfoiu- 
nent neceffaire pour la fubfiftance de 
fa Mailon ; cependant la famine con- 
tinuoit , & le nombre des pauvres a 
lieu de diminuer augmentoit tous les 
jours. Combien de gens , même des 
plus charitables , fe fuflent cru dif- 
penfez dans une pareille corjon&tu- 
re de continuer leurs aumôÔnes ? 
Madame de Chantal n'en jugea pas 
ainfi ; elle efpera contre toute appa= 
rence d’efperer : fa confiance en Dieu 
sedoubla , elle ne confulta que fa foi. 
Dieu ( difoit-clle ) «jf fidele dans jes 
promef]es , il a promis de ne point aban- 
donner les fiers, à qui [e fiera-t.on ff on 
ne fe fie pas à lui ? Dans cette humble 
confiance , elle continua fes aumônes 
pendant#fix mois jufques à la recolte. 
Son cfperance ne fut point trompée, 
le muid de farine de froment , le peu 
de feigle qui lui reftoit fournirent aux 
befoins de fa famille & à ceux des 
pauvres. Quand Dieu eut rendu l’a- 
bondance , on alloit voir avec admi- 
ration ce muid de farine. Il ne paroif- 
foit pas confidérablement diminué. 
C'eft un fait qui a été attefté par tous 
ceux qui fervoient alors Madame de 


Ibid, 
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Chantal. On le regarda avec raïfotf 
comme un miracle , & l’on ne croit 
pas que la plus obftinée incredulité 
puifle n’en pas convenir. 

Le bras de Dieu ( comme parle l’E- 
ctiture Sainte ) eff-1l donc racourci ? 
Dieu n’eft-il plus fidele dans fes pro- 
mefles ? lui qui a fait tant de miracles 
en faveur du peuple Juif , n’en fait- 
il plus en faveur des peuples qu’il a 
adoptez en Jefus-Chrift,la Synagooue 
étoit-elle plus privilegiée que l’Eglifes 
II cf vrai que les miracles ne font pas 
fi communs , & que Dieu n'en Éi 
pas pour des fujets aufh legers que 
quelques gens fe l'imaginent 5 il ne 
fe difpenfe des loix de la nature 
qu’il a établies , que fuivant les regles 
de fa fagefle , & toüjours pour de 
bonnes raifons , mais voudroit-on 
foutenir que Dieu ne fait plus de 
miracles , & qu’il n’accorde plus rien 
À une foi auffi vive que celle de Ma- 
dame de Chantal ? Pour nourrir Elie 
il ordonna à des corbeaux , de lui 
porter pendant un affez long-tems du 
pain & de la viande foir & matin. 
Pour recompenfer la foi & la charité 
de la veuve de Sarepta , il multiplia 
ke peu de farine & le peu d'huile 
qu'elle 
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œu'clle avoit chez elle. Et lon ctoira Lrv.K 


que ce grand nombre de pauvres que 
Madame de Chantal nourrifloit , 
que fa famille même expofte aux plus 
grands befoins par la confiance qu'elle 
avoit en la bonté de Dieu , n’étoient: 
as un motif fufhfant pour le porter 
à operer la merveille dont on vient 
de parler ? À quoi peut fervir une 
pareille incredulité , qu'à détruire la: 
confiance fans bornes qu’on doit avoir: 
au Pere des mifericordes , au Diew 
de toute confolation , au moins dans: 
les befoins extrêmes 2 

Madame de Chantal ne put pas fe 
difimuler à elle-même qu’il y avoit 
quelque chofe d’extraordinaire dans: 
ce qui s’étoit paflé chez elle. Son hu- 


milité ne lui permit pas de fe l’attri- 


buer ; elle crut que Dieu avoit eu pi- 
tié de fon peuple ; où même qu'it 
avoit eu égard à la foi de cette ver- 
tucufe fervante , à qui l’on a dit qu_- 
elle fe confioit pour la diftribution de 
fes aumônes. C’eft une grace que Dieu 


nous fait , quand il veut bien fe fer 
vit de nous: pour foulager les miferes 
des pauvres ; mais c’en.eft une plus: 


grande , quand il ne permet pas que 


nous nous attribuïons le bien que nous | 
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66 La Vie 
faifons ; & qu’il nous délivre de cettes 
vanité fi mal fondée, qui fait perdre» 
tout le fruit des bonnes œuvres. 
Madame de Chantal pendant les 
abfences de fon mari, fe conduifoit 
de la maniere que l’on vient de racon- 
ter. Quand il étoit de retour , la joïe: 
de le revoir , la complaifance qu'elle 
avoit pour lui, l'envie de lui plaire, 
& de le divertir en attirant les com-: 
pagnies chez clle , lui faifoient omet- 
tre , ou differer à un autre tems: 
quelques unes. de fes pratiques de de- 
votion. Dès que Madame de Chantal 
faifoit quelque nouveau voïage , elle 
les reprenoit auflitôt avec la même: 
ferveur. | 
Quelque innocens que fuffent Îes: 
motifs de fa complaifance pour fon: 
mari , elle.en eut:du fcrupule , elle 
crut qu'elle ne pouvoit accorder ce 
qu'elle devoit à Dieu & à Monfieur 
de Chantal ; aiafi en l’année mil fix: 
cens un , lorfqu’il fut parti pour la 
Cour , elle fit une forte réfolution de 
ne fe plus difpenfer de fes exercices 
de pieté , & depuis ce tems-là elle n’y 
manqua plus. 
: Ce voïage ne fut pasheureux à Mon- 
fieur de Chantal. Il tomba malade: 
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_ | % | 
à Paris d’une diflenterie , & fut obli- Liv.i 


" 


cé de fe faire reporter chez lui. Sa 
maladie fut dangereufe & longue ; ïl 
n'en guerit qu’au bout de fix mois. 
Madame de Chantal fit dans cette 
occafon tout ce qu'on pouvoit atten- 
dre d’une femme qui fçait fon devoir, 
& qui aime à le remplir , il ny avoic 
fervice pour bas qu'il fût qu'elle crüt 
au-deflous d’elle ; tant que fon mari 
futen danger , elle ne quitta le che- 
vet de fon lit que pour aller dans fa 
Chapelle , demander à Dieu fa gueri- 
fon, elle lobtintenfin , mais le mala- 
de fut encore long-temsà récouvrer 
fes forces ; il étoit naturellement 
promt , la maladie le rendit impatient 
& chagrin. Madame de Chantal eut 
à {ouffrir ; fa plus grande peine veuoit 
des emportemens de fon mari contie 
fes domeftiques , quelquefois affez 
mal fondez. Le plus fouvent Madame 
de Chantal cedoit à fes promtitudes : 
quelquefois auffi elle prenoit fon tems 
pour lui reprefenter avec tous les 
menagemens & toute la douceur pof- 
fible , cé qu’elle croïoit lui convenir. 
Alors Monfieur de Chantal lui difoit: 
Ïl eff vrai Madame je fuis trop promr , 
mais aufli vous. êtes trop bonne , vous 
F ij 
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ne fçavez pas vous faire [ervir. 
Ce n'étoit pas pourtant le defaut: 
de Madame de Chantal ; jamais mai- 
trefle ne fut plus refpettée ni plus ai- 
mée de fes domeftiques , elle étoir 
bonne , mais fevére quand Foccafon: 
le demandoit , beaucoup de bonté 
& de douceur , jamais de familiarité. 
Indulgente pour les fautes de foiblef- 
fe & qui ne tiroient point à confe- 
quence , mais exacte à bannir le vi- 
ce & le defordre de chez elle. 
Monfieur de Chantal entendoit: 
fort bien le fervice des Armtes ; 1l y: 
faifoit obferver une difcipline éxacte. 
Quand il étoit de retour chez lui , ik 
en ufoitavec fes Vaflaux à peu près. 
comme avec fes foldats. Pour des-fau- 
tes affez legeres il les faifoit mettre: 
en prifon., ces: prifons étoient humi- 
des & mal fainess Madame de Chan 
tal avoit pitié de ces pauvres gens ,: 
elle demandoit leur grace ,le plus. 
fouvent. elle Fobtenoit , mais quand. 
les fautes m'étoient pas de nature à la: 
demander , elle les faifoit fortir. Ia 
nuit, & les faifoit coucher dans des: 
lieux plus fains. Le jour venu elle les 
failoit rentrer dans la pfifon : ainfs 
le defordre étoit puni, & la fanté. 
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f_ neceflzire à cette forte de gens Liv. x 


. ! e . 
pour gagner leur vie , y étoit moins 
intcreffee. 


La longue convalefcence de Mon- Maupas 


fieur de Chantal lui donna le téms & Re 


Foccafon de s’entretenir avec fa fem- 
me de bien des chofes. Un jour il lui 
dit que fa longue maladie ne pouvoit 
pas venir plus mal à propos pour fa 
fortune ; que lorfqu’il étoit. tombé 
malade les chofes étoient à la Cour 
les mieux difposées du monde en fa 
faveur : mais qu'outre que c’étoit 
un païs où dès qu'on perd les gens 
de vüë on les oublie , le danger où il 
venoit de fe voir lui avoit fait faire 
des réflexions bien sérieufes fur l’inf- 


tabilité des chofes humaines. Qu'il 


n'y avoit point de projet de fortune 
qui ne dépendit abfolument de la 
aurée de la vie , que cependant c'étoit 
la chofe du monde fur laquelle on 
pouvoit le moins compter, que nous 
portions dans nous-mêmes les caufes 
infaillibles denotre deftru@ion , qu’il 
'étoit point furpris de voir mourir 
des hommes , mais qu'il avoit de la 
peine à comprendre comment on pou- 
voit vivre feulement un jour ; qu’ik 
gomprenoit encore moins comment des 
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20 | La Vie | k 
gens qui font perfuadez qu'ils peuvent 
mourir tous les jours &!à toute heu- 
re, & que cette vie cft fuivie d’une 
autre qui ne finira point ,& dont le 
bonheur ou le malheur fera éternel ; 
pouvoient s'attacher fi fort à la vie 
préfente ; & trayailler fi peu pour ac2 
querir un bonheur qui ne pourra leur 
être ravi quand une fois ils en feront 
cn pofleflion. 

Madame de Chantal qui étoit de- 
puis {a plus tendre jeunefle pén‘trée 
de ces fentimens , ajoûta fes réflexions 
à celles de fon mari. Ils s'exhortoient 
ainfi au mépris de tout ce qui n’eft 
point Dieu , ou qui ne peut y être rap- 
porte , lorfque Monfieur de Chantal 
ajouta qu'il avoit depuis quelque tems 
de grands préfentimens de fa mort 
prochaine ; que même la nuit dernie: 
re il avoit fongé que fon habit étoit 
tout teint de fon fang ; que ce fonge 
lui revenoit toüjours , & qu'il ne 
pouvoit le bannir de fon efprit. 
» Vraiment ( lui répondit Madame 
» de Chantal ) fi j'étois d'humeur à 
5 m'arrêter aux fonges ,.j'en ay eu un 
5 auf dont je devrois être bien ef- 
» fraïée , car j'ai fongé que j'étois 
#toute couverte d’un long crefpe 
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une veuve : mais ( ajoûta- 
e n'attribuë ce fonge qu'à 
» [a crainte que j'ai eu de vous perdre, 
» j'en ai été fi frappée que je ne m'é- 
» tonne pas fi limpreffion m'en de- 
» meute f1 long-tems dans lefprit ; 
» au refte ( continua-t-elle ) je croïois 
» qu'il n'y avoit que des femmes qui 
5 s'amufaflent à leurs fonges, & que 
n les hommes étoient fort au-deffus: 
» de pareilles foibleffes. 
»  L'Ecriture Sainte nous apprend 
» ( dit Monfeur de Chantal ) que 


5 Dieu a fouvent manifefté fes deffeins: 


» par des fonges , le vôtre & le mien 
#$’accordent trop bien pour ne fi- 
» gnifier rien , mais ne parlons point 
» d’une chofe qui pourtoit vous affli- 
» ger. I] changea auflitôt de difcours 
mais le fonge de Madame de Chan- 
tal ne le frappa pasmoins vivement que 
Je fien. Madame de Chantal s'en 
apperçut, elle l’attribua à l'humeur 
chagrine qui lui étoit reftée de fa 
maladie, elle s’appliqua à le diver- 
tir. 

IL n'y a rien de plus vrai que la 
plüpart des fonges ne fignifient rien, 
& quil y a de la foibleffe à y faire 
trop d'attention. 11 n’en fur pas dé 
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dame de Chantal que l'on vient de. 
raporter ; ils marquoient les deffeins 
de Dieu fur ces deux perfonnes. qui. 
fui étoient fi cheres. L’évenement va. 
Îe manifefter. | 
Monfieur & Madame de Chantal 
n’avoient jamais été plus contens l’un 
de l’autre qu'ils l’étoient alors. Ils 
s’eftimoient autant qu’ils s’aimoient. 
Un fils & trois filles nez de leur 
mariage ferroient. Îles nœuds de leur 
union. Tout fembloit confpirer à. 
les rendre heureux : mais il n’eft point. 
en ce monde de bonheur véritable, &c. 
qui foit de durée ; tout y eft mé- 
lé , & la feule fragilité des objets. 
aufquels on s'attache , devroit fufire. 
pour en rompre le charme & l’illu- 
fion. Madame de Chantal. étoit ap- 
pellée à une fainteté trop éminente. 
pour n'être pas éprouvée ; & Dieu: 
jaloux de fon cœur n'y pouvoit {ouf- 
frir de partage. 
_ Un parent du Baron de Chantal. 
{on voifin & fon intime ami le vint: 
voir , & lui propofa d'aller enfemble 
à la chafle. Monfieur de ‘Chantal. 
l'aimoit auffi peu , que fon.parent. em 
étoit pañionné ; il ne laiffa pas d'a-: 
voir 
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YVoir cètte complaifance pour lui. 
avoit pris ce jour-là un habit de cou- 
Jeur de Biche. Son parent s’y méprit, 
& le vofant au travers de quelques 
broffailles , il le prit pour une bête 
fauve , le tira & lui cafla la cuiffe. 
Monfieur de Chantal en tombant du 
coup s’écria qu'il étoit mort, fon pa- 
rent accourut à ce cri , & Chantal 
Je voïant au defefpoir : 207 coufin 
(lui dit-il) #07 cher ami , tu as fair 
ce coup fans le vouloir , tu t'es mépris, 
jete pardonne de tout mon cœur. En 
même-tems il envoïa quatre de fes 
gens en quatre Paroïiflés differentes 
pour ne pas manquer un Cehfeffeur. 
Enfuite il envoïa à Madame de Chan. 
tal avec ordre de lui cacher que le 
coup füt mortel. On IéMborta ce- 

endant dans une maifon du plus 
proche Village, où Madame de Chan- 
tal accourut , quoiqu’elle ne füt pas 
encore relevée de fes dernieres cou- 
ches. 

Dès que Monfieur de Chantal la 
vit ; Madame ( lui dit-il ) /es ordres 
du Ciel font jufles ,1l faut les refpcëter , 
s'y foumetre, © mourir. Non , non, Mon- 
fieur (lui dit Madame de Chantal } if 
faut penfer à vous guérir. Son extrème 
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.afiliétion ne lui permit pas d'en dire 


davantage , fes larmes & fes fanglots 
parlerent pour elle. 

Dans ce moment un Prêtre s'étant 

réfenté, Le premier foin de Monfieur 
de Chantal fut de fe confefler , & il 
le fit avec tant de préfence d’efprit , 
& des fentimens fi Chrétiens , qu’on 
voïoit bien que le plus grand de fes 
foins étroit celui de fon falut. 

La confefion finie , le premier qui 
entra dans fa chambre fut ce malheu- 
reux parent qui avoit fait le coup. IL 
venoit fe jetter aux pieds de Madame 
de Chantal pour lui demander par- 
don. Il #avoit le defefpoir peint fur 
le vifage , & fa douleur paroifloit 
fi vive, qu'il ny avoit que celle de 
Madame d® Chantal qui la püt éga- 
ler. Dès que Monfieur de Chantal le 
vit, il lui tendit la main : & s’adref- 
fant à fa femme Adadame ( lui dit- 
il )ce coup vient de plus baut ; il lus 
faut pardonner , Dieu vous l'ordonne © 
je vous en prie : pour moi je lui pardon- 
ne de tout 10m cœur. 

Le premier appareil aïant été mis, 
on le porta chez lui, où Madame de 
Chantal malgré la douleut dont elle 
étoit açccablée lui fervit de garde , &. 
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pour ainfi dire de Directeur ; tant 
elle eut foin de tourner toutes les 
pensées & tous les defleins d’une per- 
{onne qui lui étoit fi chere du côté 
de Dieu , qu'elle-même ne perdoit 
point de vüé. 

La dépenfe ;'les foins , les prieres 
furent inutiles. Dieu qui tient nos 
vies dans fes mains , & qui {çait mieux 
ce qui nous convient que nous-même, 
refufe fouvent de moindres graces 
pour en accorder de plus grandes , 
toujours jufte , mais toujours bon, 
& qui fait toüjours toutes chofes 
pour notre plus grand bien , & pour 
fa gloire. La fiévre prit au malade 
le cinquiéme jour , & le neuviéme 
après avoir rech Les derniers Sa- 
cremens avec une pieté finguliere , 
il pria fa femme , & commanda à 
{on fils de ne jamais penfer à venget 
fa mort. Il leur dit encore qu'il la 
patdonnoit de tout fon cœur, & 
il fit écrire ce pardon dans les reoif- 
tres de lEglife , avec l'ordre qu’il 
donnoit/à fa famille de ne conferver 
aucun treflentiment de {a mort. Peu 
de tems après il expira , & laiffa Ma- 
dame de Chantal dans une douleur 
qu'il eft plus facile de s’imaginer , qu'il 
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n'eft aisé de la décrire. 

C'eft ainfi que Dieu par des coups 
éclatans & imprévüs , fçait dégager 
des cœurs qu’il veut poffeder fans par 
tage. La fuite de fes defleins fur Ma- 
dame de Chantal ne demandoit pas un 
moindre facrifice. Heureux qui fans 
trop approfondir les deffeins de Dieu 
fur nous , fans examiner ce que leur 
exécution nous coûte, fçait s’y foumet- 
tre , plus heureux qui fçait les aimer, 
& qui confervant pour lui un cœur 
de fils, croit ne pouvoir trop ache- 
ter cette liberté Énte qui nous mct 
en état de ne vivre plus que pour lui. 

Ce furent les fentimens de Mada- 
me de Chantal, elle fit voir dans 
une conjoncture fi affligeante que 
les mêmes coups qui brifent la paille 
en séparent le bon grain, que l'or s’e- 
pure dans le feu où cette même 
paille eft confumée , & que les mé- 
mes afflictions qui endurciflent les 
méchans & qui les portent à douter 
de la Providence , purihent des f- 
déles & ne fervent qu'à augmenter 
leur foi & leur amour. 

Madame de Chantal pleura, comme 
il lui étoit permis, ce qu’elle étoit 
obligée d'aimer. Elle s’afiligea de voig 
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fompre fi-tôt des nœuds que Dieu HV: LE 


même avoit formez ; mais jettant en 
même-tems les yeux fur cet Etre inde- 
pendant qui n’a rien fait que pour lui- 
même , fur cette puifflance fuprème 
à qui tout doit ceder fans murmure ; 
& fur cette bonté infinie qui ne per- 
met Le mal que pour un plus grand bien, 


clle difoit avec Job. Dicw me l'avoir fes. 
donne , Dieu me l'a otc: Si nous rece-?- 


vons de lui les biens qu'il lui plaît de 
nous donner , pourquoi ne pas recevoir 
de la même main tonjours également bicn- 
faifante , les affhélions qu'il juge & pro- 
pos de nous envoter. 

uoique cette foumiffion aux ordres 
de Dieu füt le fentiment qui, à pro- 
prement parler , dominoit dans Île 
cœur de Madame de Chantal , il 
ne laifloit pas d’être fouvent ac: 
compagne des plus triftes retours fur 
la perte quelle venoit de faire, & 
fur le trifte état où elle {e trouvoit. 
Son mari tué à l’âge de trente-ciriq 
ans par un accident qui paroîtroit la 
punition d'un crime, s’il n’eüt pas 
toûjours vêcu fans reproche , fi la pro- 
bité dont il faifoit profeflion n’avoit 
pas été à l'épreuve de la corruption 
au regnoit alors dans l’armée & dans 
G ii 
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la Cour, cet accident dis-je lui paz 
roifloit un de ces événemens ex 
traordinaires qui confondent la rai: 
fon humaine, & qui mettent la foi 
aux plus fortes épreuves. Elle fe voïoit 
veuve à l'âge de vingt-huit ans, des 
fix enfans qu’elle avoit eûs, il lui en 
reftoit encore quatre, un garçon & 
trois filles. L’adminiftration de leur 
ien n'étoit pas fans embartas , leur 
éducation demandoit de grands foins: 
Elle prévoïoit qu’elle fe verroit obli- 
géc d'aller vivre avec fon beaupere 
qui étoit dans un âge fort avancé , 
infirme , d’une humeur ficheufe , 
livré à fes domeftiques & qui ne 
voïoit que par leurs yeux. Au lieu de 
la complaifance de fon mari, dela 
confideration , de la douceur , de la 
tranquillité avec laquelle elle avoit 
vècu avec lui, elle ne s’attendoit qu'à 
des contre-tems , des chagrins , des 
rebus, des mépris, à une efpece de 
fervitude. Cependant le bien de fes. 
enfans demandoit qu’elle s’y exposat. 
Ils lui étoient trop chers, & elle a- 
voit trop de raifon pour ne fe pas re+ 
foudre à le faire malgré toutes fes 
répugnances. 
Mais plus la fituation de Madame: 
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Me Chartal étroit affligeante , plus fa Liv. 


foumiffion aux ordres de Dieu redou- 
bloit. Le Pere des mifericordes, le 
Dieu de toute confolation ne l’aban- 
donna pas dans ce trifte état, il fut 
fon foutien , & fa force. Il lui fit con- 
noître plus clairement fes defleins fur 
elle. Il lui tint bien-tôt lieu de tout, 
elle comprit qu’elle n’avoit pas du 
s'attacher fi-fortement à ce qu'il lui 
étoit fi aisé de perdre, & que Diew 
feul étant exemt de la caducitc infe- 
parablement attachée à tout ce qui 
n'eft point lui, qu’étant le feul bien 
qui peut remplir tous nos defirs, & 
qui ne peut nous Être ravi malgré 
nous , il étoit aufli le feul à qui elle 
devoit s'attacher. 

Elle éprouva enfuite qu'il fçait 
bien confoler ceux qu'ilafflige, & el- 
le a avoüé depuis qu’elle ne pouvoit 
comprendre comment elle pouvoit 
être fi contente & tant fouffrir. 

Dans cet état de douleur & de joïe, 
de trouble & de paix, elle crut de- 
voit fuivre le confeil de S. Paul. Se 
voïant dégagée du mariage, elle re- 
folut de ne s’y plus engager. Dieu eur 
bien plus de part à cette refolution 
que la vencration qu’elle-avoit pour 
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Tv. L. [a memoire de fon mati, eu l'amoûr 
“ ? ° \ 
Maupas qu'elle portoit à fes cnfans. Car pour 


n'être point tentée de la rompre elle 
en fit vœu, & fe donna à Dieu irre- 
vocablement pour ne plus vivre que 
pour lui. Dès-lors on ne vit en elle 
preique plus rien d’humain, elle en 
donna une grande preuve lorfque pour 
mieux marquer combien elle pardon- 
noit fincerement la mort de {on ma- 
ri, elle voulut bien prefenter au Ba- 
tème un des enfans de celui qui l'avoit 
tué, & qui l’avoit réduit par-là àlé- 
tat déplorable que nous avons dé- 
crit. 

S. François de Sales qui fe con- 
noifloit fi ben en vertus, aïant ap- 
pris quelque-tems après cette gene- 
reufe ation de la fainte Veuve, temoi- 
gna l'eftime qu’il en faifoit, en di: 
fant, qu'il n'avoit connu qu'une 
perfonne , qui en eût fait autant que 
Madame de Chantal. Que c’étoit pa 
des aions fi heroïques & fi chrétien. 
nes , qu'on 5 élevoit en un moment 
à fa pratique des vertus les plus con- 
fommées. , 

Peu de tems après la mort du B22 
ron de Chantal, la fainte Veuve dif. 
tibua aux pauvres tous. fes habits, & 
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ft Vœu den’en porter jamais que de 
laine. Elle congedia une partie de fes 
domeftiques. après les avoir reconi- 
penfez, elle ne retint que ceux qui 


étoient abfolument néceflaires pour 


fes quatre enfans. Enfuite elle s’ap- 
pliqua toute entiere à les bien élever, 
& partagea les occupations de la jour- 
née à leur éducation, à la priere, au 


travail, au foin des pauvres, à la vifite 


des malades. Elle ne fit plus de vifi- 
tes, & ne reçut que celles dont la 
charité & la bienseance ne lui permet- 
toient pas de fe difpenfer. 

Une vie fi retirée ne contribuoit pas 
peu à entretenir {a douleur, & les con- 
{olations même que Dieu lui donnoit, 
étoient mélées de ces amertumes {a- 
lutaires, dont il fe fert pour purifier 
les cœurs, & pour élever les ames à 
la fainteté la plus éminente. Voici 
comme élle s'explique elle-même à 
une perfonne à qui ellerendoit compte 
de fa conduite , de l’état où elle étoit 
alors. 

Quand il plut à la divine Providen- 
ce de rompre les Liens qui me tenoient 
attachée à mon mari, en même-tems 
elle me départit beaucoup de lumieres 
du néant de cette vie , & de grands 
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Liv. l.defirs de me confacrer toute À Die, 





7 Quelque-tems même ivant ma vidui- 
té , Dieu m'attiroit à le fervir tant 
# par de bonnes affèions , que par di 
»-verfes tentations: & tribulations qui 
» me faifoient retourner à lui. | 
7. Néanmoins tout cela ne me portoit 
” dans ces cornmencemens qu'à vivre 
® chrétiennement , élevant vertueufe- 
» ment mes enfans : mais quelqu?s mois 
après, outre l’affli&ion très-grande 
«que je fouffrois pour ma viduité , il 
» plut à Dieu de permettre que mon ef 
» prit füt agité de tant de diverfes & 
»violentes tentations, que fi fa bonté 
wncût eupitié de moi , je fufle fans 
» doute perie dans la: fureur de cette 
» tempête qui ne me donnait quafi au- 
# cun reliche , & qui me defsécha de 
» telle forte ,' que je n’étois plus pref- 
»# que reconnoiflable. À 
L'on voit dans ce recit humble & 
naïf que fait Madame de Chantal , là 
verité de ces paroles de l’Ecriture 
fainte : que quiconque commence-à 
fervir Dicu avec fincerité ; doit s’at- 
tendre à être tenté, & préparer {on 
ame aux épreuves & à la patience. 
Mais ce qu'elle ajoüte enfuite ) fait 
voir que Dieu ne perd point de vûs 













de La Wen. Mère dè Chantal. 83 


ceux qu'il éprouve , & que ces rigueurs Liv°É 


apparentes font des marques de fon 
amour. 

Parmi ces travaux » ( continuë - & 
t-elle ? notre Seigneur augmenta en « 
moi le defir de le fervir , les attraits ce 
que je reccvois de Dieu étoient fi 4e 
grands ,que j'eufle voulu quitter tout, « 
& m'en aller dans un defert pour le « 
fervir plus entierement , & plus par- 
faitement hors de tous les obftacles & 
exterieurs , & je crois que files liens ce 
de mes quatre petits enfans ne m'euf- ce 
fent retenuë par obligation de con- « 
fcience , j'eufle pris la fuite dans lac 

erre-Sainte , pour finir le refte dec 


pa 


mes jours dans ces lieux confacrez par ç 
la prefence, & par le fang de mon« 
Sauveur qui y a été répandu Pour ce 
moi. » Voilà de grandes difpofitions «« 
à la fainteté , & qui juftifient bien ce 

ue l’on a dit jufquà-préfent de la 
vertu de Madame de Chantal. Quand 
on commence de la forte , à quoi ne 
doit-on pas s'attendre , à quelle émi- 
nente perfedtion n’eft - on point ap- 

ellé > 

La fainte Veuve continuë à expri- 
mer ce que Dieu operoit dans fon 
cœur. » Je fentois (dit-elle , des af- ce 
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Lt v. 1. fections inexpliquables de connoftre 


? la volonté de Dieu, & de la fuivre 
” quoiqu'il en dûrt arriver , & il me 
® femble que ce defir éoit fi grand qu'il 
# me confumoit , & dévotoit au-dea 
# dans. Mon cœur par une certaine 
® clameur intérieure , requéroit à tous 
# momens, d’une maniere que je ne fçai 
# pas exprimer , cette volonté de Dieu 
® de fe manifefter en moi: Tout celà 
» ( continuë-t-elle } ne m’allegeoit pas 
» dans ces tentations ; au contraire cés 
9 attraits intcrieurs me les rendoient 
® plus intolérables , m'étant avis qu’elles 
# mempéchoient d'aimer & de fervir 
» Dieu felon les preffans & continuels 
® defirs qu'il m'en donnoit. 

La folitude où vivoit Madame de 
Chantal, ces tentations, ces épreuvts, 
ce defir ardent de connoître ce que 
Dieu demandoit d’elle ; qu’elle expri- 
me fi vivemerit dans les paroles qu'on 
vient d'en rapporter, la jetterent en 
peu de tems dans un abbatement , & 


à dans une maigreut qui la rendoient 
Maupas , ; 

1. Part. méconnoiffable. Toutes les Dames de 
sh3p.8. fon voifinage , {es parentes & fes 


amies de Dijon laïant appris’, fe ren- 
dirent auprès d'elle pour la confoler , 
pour la réjoüir, & pour adoucir cet. 
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te grande folitude , qui ne pouvoit Liv. Ë 


fervir qu’à entretenir la douleur de fe 
voir feparée d'un mari qui lui avoit 
été fi cher. 

Toutes les perfonnes qui la voïoïent 
ne portoient pas leurs vüës plus loin, 
elles ne pouvoient comprendre que 
l'abbatement , que la langueur où elles 
la voïoient , vint d'une autre caufe 
que de la perre qu’elle avoit faite , il 
eft certain que Madame de Chantal 
l'avoit d’abord reflentie fort vivement, 
mais {a foumiflion aux ordres de Dieu , 
mais les impreffions qu'il faifoit dans 
{on cœur l’avoient fort adoucie. C’e- 
toit une de fes peines, mais ce n’étoit 
pas la feule, ce n’étoit pas même la 
plus grande , ainfi les confolations 
qu’on luidonnoit portant uniquement 
fur ta mort de fonmari, ne fervoient 
qu’à l’importuner & à l’affliger davan- 
tage. Auf quand les Compagnies 
étoient retirées, elle difoit à fes filles, 
On croit me faire plaifir en me venant 
voir, cela ne fert qu'a tmaffliger, que 
neme l'aiffe-t-an feule, je ne [uis jamais 
mieux que quand je ne Vois perfonne. 

Cet amour de la folitude ne venoit 
point dans Madame de Chantal d’une 
mélancolie outrée , ni d’une humeut 
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farouche que rien ne peut contenter 
il venoit uniquement du defir d’être 
feule avec Dieu , de lui parler dans la 
priere, de le laiffer agir fur fon cœur, 
ou de l'écouter dans de faintes lettu- 
res , & dans ces entretiens intimes 
dont il favorife les ames pures qu’il 
deftine à la plus haute perfection. 
L’attrait que Madame de Chantal {e 
fentoit pour la priere étoit fi fort, 
que les jours ne lui fuffifant pas, elle 
{e relevoit la nuit pour s’en occuper. 
Ses domeftiques qui l’aimoient uni- 
quement s’en étant apperçüs, prirent 
la refolution de la veiller tour à tour, 
afin de l'obliger au moins de demeu- 
rer dans fon lit, & de prendre un peu 
de repos. Mais de même qu'un hom- 
me qui n'a point de guide, qui vora- 
ge par un pais traversé d’une infini- 
té de routes differentes, & à qui il 
eft de la derniere importance de ne 
pas s'égarer, marche toûjours dans la 
crainte, & ne fait pas un pas qu'il 
n'appréhende de {e iméprendre ; ainfi 
Madame de Chantal toüjours occu+ 
pée du defir de connoître ce que Dicu 
&emandoit d'elle, & de marcher dans 
les voïes de la plus haute perfection 
craignoit de fe tromper, & demans 
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4 ; 
ducteur fur Les lumieres duquel elle pût 

fe repofer , & qui la conduisit sûre- 

ment dans tout ce que Dieu pourroit 
demander d’elle. Comme les fentimens 

des Saints font une partie du récit de 

leur vie , l’on croit devoir rapporter 

ce qu'elle a écrit elle-même de fes dif- 
pofitions à l’occafon dont il s’agit. 

Voici donc comme elle s'exprime a pas 
fujet d’un Directeur habile , prudent 1. part, 
& charitable , qu’elle demandoit con- ‘hp. # 
tinucllement à Dieu avec l’ardeur la 
plus vive. 

Je'demandois ( dit-elle ) ce que je 
ne connoiflois pas ; car bien que j euf 
fe été Clevée par des perfonnes ver- « 
tueufes, & que mes converfations ne ce 
fuffent qu'honnètes , je n'avois jamais « 
üi parler de Directeur , de Pere fpi- « 
rituel , ni de rien qui en approchät. ce 
Néanmoins Dieu me mit ce defir fice 
avant dans le cœur, & l’infpiration « 
de lui demander ce conducteur étoit c 
fi forte , que je faifois cette demande « 
4vec une contention , & une force ce 
nomparcille. Je parlois à Dieu com- « 
ice fi je l’eufle vûü de mes YEUX COI- ce 
porels , tant la foi , & mon defir mceæe 
donnoit efperance que je ferois enten- 
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duë. Je repréfentois à Dieu {a fidelit£ 
de fes paroles, qui promettent de ne 
point donner une pierre à qui lui de 
mandoit du pain , & d'ouvrir à ceux 
qui heurteroient à la porte de fa mi- 
séricorde. 

J’ajoûtois ( continuë Madame de 
Chantal , dans cette candeur & cette 
fage fimplicité que l’efprit de Dicu 
feul peut infpirer ) j’ajoütois plufeurs 
autres femblables paroles dont j'étois 
moi-même étonnée ,mais je fentois bien 
par-après que Dieu même melesenfei- 
ognoit , & qu'il vouloit que je deman- 
daffe ce que fa bonté vouloit me don- 
ner. Je m'allois promener feule , & 
comme tranfportée,je difois tout haut 
à notre Seigneur ces mêmes paroles ce 
me femble. Mon Dieu, je vous con 
jure par la verité & par la fidelité de 
vos promeffes, de me donner un hom= 
me pour me guider fpirituellement ; 
qui foit vraiment faint, & votre fer 
viteut , qui m'enfeigne votre volonté ; 
&c tout ce que vous defirez de moi, 
& je vous promets , & Je jure en votre 
prefence que je ferai tout ce qu'il me 
dira de votre part. Enfin tout ce qu'un 
cœur outré de douleur , & preffé d’un 
ardent defir peut inventer, je le difois 

4 
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à Notre - Seigneur pour l’induire à Lrv. 


m'accorder ma requête , lui répétant 
toûjours la promefle que je lui faifois 
de bien obéïr à ce faint homme que je 
lui demandois avec tant de larmes & 
tant d’inftances. 

11 faut laiffer parler les Saints des 
impreflions que Dieu fait fur leur 
cœur , les écouter, & s'il fe peut les 
imiter ; l’éloquence la plus recherchée 
n'exprimeroit pas fi bien ce qui fe paf- 
{oit dans le cœur de la fainte Veuve, 
qu'elle le fait elle-même dans ce recit 
fi fimple, fi humble ; & en même- 
tems fi touchant , des difpofitions où 
elle étoit alors. Ce que l’on a racon- 
té d’elle , fait bien voir qu’elle étoit 
plus éclairée & plus capable de fe 
conduire elle - même qu’elle ne le 
croïoit, mais Dieu lui cachoïit tour 
ce qu'il avoit mis lui-même de vertus 
dans fon cœur , pour l’établir plus fo- 
hHdement dans l'humilité , qui eft en 
effet le veritable fondement de tout 
l'édifice fpirituel ; il ne lui infpiroit 
des defirs fi ardens d’avoir un Direc- 
teur éclairé & qui fut felon fon cœur , 
que païcequ'il avoit deffein de le lui 
donner , & de fe fervir de ce guide fi 
_faint pour la conduire à la plus haute 
fainteté, 
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Maïs comme Madame de Chantal 
ne fçavoit pas ce que Dieu lui avoit 
deftiné , elle ne fé contentoit pas de le 
prier avec cette foi vive , & cette’ 
humble confiance qu'elle nous a elle- 
même fi bien dépeintes. Elle jeünoit j, 
elle faifoit des aumdnes , elle faifoit 
prier tout ce qu'elle connoifloit d’a- 
mes pures &.innocentes, de Veuves 
defolées, d’orfelins privez de tout fe- 
cours 3 elle les afliftoit dans cette vuë 3. 
elle n’oublioit rien de tout ce qui pou- 
voit lui attirer la grace qu'elle deman: 
doit à Dieu avec tant d’inftance. 

Dieu ne fut point fourd à fa priere, 
le Pere des mifericordes , le Dieu de: 
toute confolation voulut bien lui don- 
ner une connoiffance anticipée, mais: 
obfcure, de ce que fa bonté lui avoit 
deftiné. 

Un jour qu’elle fe promenoit feule 
par la campagne aux environs de {on 
château ; felon fa cottume 3 comme 
Dieu étoit toûjours préfent à fon ef- 
prit & à fon cœur , & quelle le 
voïoitentoutes chofes(commeelles ex: 
prime elle-même ) pour ainfi dire des 
yeux du corps, tant fa foi étoit vive 
& agiflante , elle fut fenfiblement 
touchée de la vüë des objets qui fe 
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préfentoient à elle, eft-il poffible / dit- Liv. 


elle en elle-même ) qu’on puifle dou- 
ter sérieufement s’il ya un Dieu pré- 
fent à tout , & agiffant en toutes cho- 
fes? Qui a donc fait tout ce de je vois, 
& tout ce que le monde renferme? Qui 
le maintient , qui le conferve depuis 
tant de fiécles ? Oh d’où vient donc 
cet ordre, cette conftance, cette uni- 
formité , cette régularité dans tous fes 
mouveémens , cette varieté de chofes 
données fi libéralement , dont les unes 
fervent aux befoins,les autres au plaifir 
de l’homme & de toutes les autres 
créatures , à la confervation defquel- 
les le Pere commun veille fans cefle : 
Si j'entendois une mufique bien con- 
certée , une fimphonie d’inftrumens 
bien d'accord , quoique je ne viffe ni 
ceux qui les touchent , ni ceux qui 
chantent , me feroit-il poffible de croi- 
te que pcrfonne ne s’en mêle , & que 
le feul hazard produit tant de fons fi 
agréables & fi touchans ; & ce con- 
cert admirable de toutes les parties 
du monde n’eft pas conduit, foutenu , 
& perpetué par un Etre intelligent, 
dont la puiffance égale la fageffe & 
la bonté ? C’eft (ajoütoit-elle } non 
feulement ce que je ne comprends 
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L:v. 1, point , mais ce que jene crois pas que 


Ibid, 


id. 





perfonne puiffe comprendre. 

Ces réflexions fur ce que le monde 
nous préfente de fenfible , réveillerent 
dans {on cœur les fentimens dont elle 
étoit pénétrée fur ce qui fe pafle dans. 
l’ordre furnaturel , & elle fe fentit 
infpirée de demander avec une nou- 
velle ferveur ce guide felon le cœur 
de Dieu , qu’elle lui demandoit depuis 
fi long-tems. 

Dans ce moment elle vit tout à coup: 
au bas d’une coline aflez proche du liew 
où elle étoit , un homme de la taille de: 
{aint Françoisde Sales qui lui reflem- 
bloit exatement , habillé en-Evèque,. 
tel en un mot qu'ikétoit lorfqu'elle le 
vit la premierefois à Dijon commeon 
le racontera ci après. En même-tems: 
elle entendit une voix-qui lui dit: 7oi- 
la l'homme chéri de Du © des hommes 
que Dieu t'a defliné pour te conduire. Las 
vifon difparut auffitôt : Mais elle ne: 
douta plus que Dieu ne l'eût exaucée ;. 
& qu’elle ne vit enfin l'effet de fes pro. 
mefles. 

Cette vifion fut fuivie d'une autre. 
Un jour de bon matin qu’elle étoit 
encore au lit un peu affoupie, il-lui 
fambla qu'elle étoit dans un chariot. 
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voïagcoient avec elle ; ce chariot paffa 
devant une Eglife, où elle vit une af- 
femblée de gens qui chantoient les 
Joüanges de Dieu , avec un air de 
joïe & de modeftie dont elle fut fort 
touchée. 

- Je voulus ( dit-elle, car c’eft elle-mé- 
me qui raconte cette vifion ) je voulus 
m'élancer du chariot pour me joindre 
à cette bénite troupe , & entrer par 
la grande porte de l'Eglife, mais je fus 
repouflée , & j'entendis diftin@ement 
une voix qui medit: il faut paffer outre 
& aller plus loin , tu n'entreras ja- 
mais au facré repos des enfans de Dieu 
que par la porte de faint Claude. La 
dévotion à ce grand Saint ( continuë- 
t-elle ) me fut alorsinfpirée , & cette 
vûë me donna un grand foulagement, 


en forte que quand mes defirs & mes. 


travaux me violentoient plus rude: 
ment , je difoisà mon ame : Dieu t'a 
promis que tu entreras au repos de fes 
enfans par la porte de faint Claude. 
Ces vifions que Madame de Chan- 
tal raconte elle-même ne regardotïent 
ne fes difpofitions , fa conduite , & 
a tranquillité particuliere; Dieu vou- 
ut encore lui faire connoître fes def 


accompagnée de beaucoup de gens qui Liv. E: 
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É1v. I: feins par rapport au faint Ordre dont 
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elle devoit étre la Fondatrice , la mere 
& la premiere Religicufe ; c'eft elle 
encore qui raconte cette vifion. 
Un jour ( dit-elle ) étant dans la 
# Chapelle de Bourbilly: Dieu me mon- 
” tra unc troupe innombrable de filles &e 
? de veuves qui venoientà moi, & n'en- 
#® vironnoient , & il me fut dit : mon 
? vrai {crviteur & vous aurez cette gé- 
nération , ce me fera une troupe éluë, 
% mais Je veux qu'elle foit fainte. 
? Je ne fçavois ( continué Madame 
” de Chantal) ce que cela pouvoit fi: 
gnifier , car depuis que Dieu m’eut 
# fait connoître qu'il me deftinoit à être 
# obéïffante, je n’euffe pas voulu fouf. 
® frir en mon ame Île defir de faire moi- 
» même aucun choix, attendant toûjours 
® que Dieu m’envoïit le faint homme 
» qu'il m’avoit fait voir , refoluë de 
» faire tout ce qu’il ordonneroit de mois 
C'eft ainfi que la fainte Veuve s'élez 
voit de plus en plus à la haute perfec: 
tion , fans autre fecours que celui de 
Dieu, cat elle étoit dans un lieu où elle 
ne pouvoit conférer avec perfone, de cs 
qui regardoit fa conduite interieure: 
À peu près dans le même-tems que 
Dieu découvroit à Madame de Chan 
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tal les deffeins qu’il avoit fur elle, il 
manifeftoit les mêmes cholfes à faint 
François de Sales, que Dieu deftinoit 
our être le Fondateur de l'Ordre de 
L Vifitation , dont Madame de Chan- 
tal devoit être la Fondatrice: car il 
lui fit voir en efprit , celle qui devoit 
être { pour ainfi dire ) la pierre fon- 
damentale de ce Saint Edifice, cette 
connoiffance fut fi claire & fi précife 
qu'ils fe reconnurent tous deux la pre- 
miere fois qu’ils fe virent à Dijon,com- 
me on leracontera dans la fuite de 
cette vic- 

L'on prie ceux à qui les vifions qu'on 
vient de rapporter ne paroîtroient ni 
vraifemblables ni dignes d'attention, 
de faire réflexion que ceft Madame 
de Chantal qui les rapporte elle-mêmt3 
qu'elle avoit l’efprit trop folide & 
trop éclairé , pour donner dans l’illu- 
fion , qu'elle aimoit trop la vérité, 
qu'elle étoit trop fincére , & trop 
humble pour sattribuer des graces 
que Dieu ne lui auroit pas faites, que 
ces mêmes vifions ont pañlé par l’exa- 
men de faint François de Sales , de 
cet hemme fi éclairé dans tout ce qui 
regarde les voï sintérieures, & qu’elles 
ont cû fon approbation , aufli bien que 
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celle d’un grand nombre d'hommes 
fçavans qui les ont examinées fans pré- 
‘ention,& qui les ont approuvées. Ce- 
fa fuppofé,elles étoient dignes dé notre 
attention , puifque rien ne la mérite 
Mieux, que ce qui nous marque les def- 
feins de Dieu fur des ames choifies 
comme étoit Madame de Chantal , 
& fur des Ctablifflemens aufli utiles à 
lEolife que left Ordre de la Vifita- 
tion. 

D'allieurs qu’efk-il arrivé à Mada- 
me de Chantal dans Les vifions que l’on 
vient de rapporter , & dans celles que 
Fon pourra raconter dans la fuite de 
cette vie , qui ne foit arrivé à un 
grand nombre de Saints dont l’hiftoi- 
re Ecclefiaftique la moins fufpete, & 
même la plus autorifée fait mention > 
Peut-on nier ce grand nombre de vi- 
fions dont l’Ecriture fainte fait men- 
tion , dont l’ancien & le nouveau Tef- 
tament font le récit ? Peut-on nier 
qu'il n’y en ait plufeurs ; qui font ar- 
rivées dans des occafons qui ne par- 
roiflent pas plus importantes que cel- 
les dont il s’agit, ow dont il s'agira: 
dans la fuite de cette vie? Quelle rai- 
fonautoit - on de prétendre que Dieu 
n'accorde pas aux Saints de la nou 
velle 
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elle alliance , les mêmes faveurs qu’il 
a accordé fi fouvent & fi liberale- 
ment aux Juftes de l’ancienne » La loi 
donnée par l’entremife de Moïfe qui 
n’étoit que le ferviteur , avoit-elle de 
plus grands privilèges , que celle qui 
a été donnée par le Fils même, defcen- 
du du Ciel pour fe: former un peuple 
nouveau, d'autant plus agréable à 
Dieu qu'il à fait de plus grandes cho- 
fes pout fe l’acquérir, & qu’il a pour 
chef celui-là même qui eft la fource 
de toutes les graces. 

Il eft vrai que pour. avoir avec 
Dieu ces communications intimes 
dont on aparlé, & dont on parlera 
encore , il faut avoir une grarde pure. 
té de cœur, il faut n’aimer que Dieu. 
Cefont les difpofitions de Madame de 
Chantal , que lui manquoit-il, donc 
pour recevoir du Ciel les graces les 
plus fingulieres 2. Que ceux qui met 
tent tout leur bonheur dans la joüif- 
fance des biens {enfibles , aïent de la 
peine à croire ceque l'on raconteicy., 
ceux qui font tout à, Dieu & qui ne 
tiennent qu'à lui, le comprendront 
aisément. 

Suivant ces principes, l’on ne fe- 
ra pas difhiculté de rapporter ce: que 
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98 La Vie 
Liv. I. Madame de Chantal raconte encor& 
elle-même. » Quelques mois ( dit-el- 
. le) après cette vüë (elle parle de la 
., vifion où il jui fut parlé de la porte 
. de faint Claude. ) Il m'arriva d’être 
., futprife d’un grand attrait du Ciel , 
., qui attiroit à lui tout mon être. Je 
.. fus long-rems dans un grand faififfe- 
. ment toutearrêtée, &c il me fembloit 
en étant révenuË que je fetournoig 
,, d'un autre monde, où je n'avois ap- 
pris que cette feule parole que Dieu 
,, avoit dite À mon ame. Comme mon 
., fils Jefus- Chrift a été obéïffant, je 
., vous deftine à étre obéïffanté. » faint 
Auguftin dans fes Confeflions rappor- 
te qu'étant à Oftie prèt à s’embarquer 
pour retourner en Affrique avec fain- 
ce Monique fa mere, ils reflentirent 
tous deux un attrait pareil à celui 
dont parle Madame de Chantal : de 
la maniere dont'il en parle, cet at- 
trait eft une impreffion vive que Dicw 
fait en même-tems fur lefprit 8 fur 
le cœur, qui remplit l'un & l'autre 
d'une lumiére & d’une joïe douce dont 
lame eft toute pénétrée; cette impref: 
fion ne dure pas, & il femble, {ur cé 
qu'ilendit, que fi elle duroit long- 
gems, l'ame n’auroit pas la force de la 
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fupporter au moins en cette vie, &c Liv. E 


qu'elle fe sépareroit de fon corps. On 
peut l’appeller un avant-goût de ce 
torrent de délices dont parle le Pro- 
phete , que Dieu réferve après cette 
vie à ceux qui feront morts dans fa 
crainte & dans fon amour. Quoi- 
qu'on ne cite que l'exemple de faint 
Auguftin ,ce n'eft pas qu'il foit uni- 

ue. L’Ecriture-Sainte & l’'Hiftoire 

e l'Eglife parlent de pluñeurs au- 
tres Saints à qui Dicu à fait la-me- 
me grace. Les ames charnelles n'y 
compfennent rien, mais ceux qui ont 
le cœur pur n’ont pas de peine à con- 
cevoir ce que Dieu fait-même dès cet. 
te vie en faveur de ceux qui laiment. 

Une autrefois « { continué Mada- 
me de Chantal ) étant dans un petit 
Bois, je fus fortement faïfie d’un at- 
traitintérieur, & occupée en oraifon 
fans que j'y pufle réfifter, car j'avois 


envie de me retirer dans l’Eglife qui. 


étroit proche. Là , il me fut montré 
que l'amour célefte vouloir confumer 
en moi tout ce qui m'étoit propre, 
&t que j'aurois des travaux intérieurs 
& extérieurs en grand nombre. Quand 
je fus revenuë à moi tout mon corps 
frémifloit & trembloit : mais mon 
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Yoo La Vie 


ki v. 1. cœur demeutoit dans une grande jofé 
» avec notre Seigneur , d'autant que 
> fouffrir pour Dieu me fembloit la 
nourriture de l'amour en terre, com- 
:; me de joiir de Dieu l’eftau Ciel. 


C'eft par ce mélange de fouffrances 
& de joïes toutes céleftes , par cette 
alternative de tentations, & de vic- 
toires qu'on remporte fur elles, que 
Dieu retient les Saints dans cette hu- 
milité fi néceffaire pour atriver à la 
persévérance. Notre foiblefle, notre 
amour propre , notre, penchant à la 
vaine gloire demandent que Dieu en 
ufe ainfi, car fi nonobftant le fentiment 
continuel de nos miferes, nous fom- 
mes tentez de nous attribuer les dons 


. de Dieu,que feroit-ce fi les fouffrances 


ne nous apprenoient: pas à nous COn-, 
noître ; {iles tentations ne nous ac- 
coûtumoient pas à nous défier de neus- 
F | 
mêmes. | | 
Plus les Saints font appellez à une 
fainteté éminente, plus ils doivent 
s'attendre que Dieu gardera fur eux. 
cette conduite, Saint Paul deftiné de 
Dieu à des graces fi extraordinaires: 
à des révélations fi fublimes, n’eft pas 
lutôt converti, n’eft pas plutôt dé- 





























de la Ven. Mere de Chantal. 16% 
qu'il eft appellé a beaucoup fouffrif 
pour la gloire de Jefus-Chrift. 11 eft 
tehté d’une maniere également hon- 
teule & importune ; il prie pouf être 
délivré de cette tentation, il ne peut 
l'obtenir. Dicu lui répond qu'il lui 
doit fufre que fa grace ne l'abandon- 
né pas. La grandeur de fes révéla- 
tions demande que Dieu en ufe de la 
forte , de peur ( dit-il fui-même } 
qu'ilne s'en olorifiat + mais la vuë dé 
ces fouffrances & de ces tentations 
h'étonnent point les Saints, & ne les 
rebute point, parce que le Saint-Ef- 
prit grave profondément dans leurs 
Cœurs, ce quil avoit appris à Ma- 
dame de Chantal : ge fouffrir pour 
Dion eff ba nourriture de l'amour en ter- 
te, comme dejonir de Dieu left dans le 
Ciel. Parce que ce même efprit leur 
perfuade de cette maniere efficace qui 
lui eft propre , que les fouffrances de 
cette vie me peuvent étre comparées à Ce 
poid: éternel de gloire que Dieu define 
4 Ceux qui persévérent dans [on amour. 

Madame de Chañtal pafla la pré- 
miere* année de fon veuvage dans la 
retraite , dans les fentimens , & les 
difpofitions que l’on vient de racon- 
ser: Dès qu’elle fur pañlée , le Préfi- 
I ii] 
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162 La Vie 
dent fon Pere qui ne la croïoit ee: 
cupée que de la perte qu'elle avoir 
faite, & qui craignoit pour {a {anté : 
& pour f vie, fi on la laifloit plus 
long-tems livrée à elle-même, lui écri. 
vit pour l’inviter à venir pafler quel. 
que-tems auprès de lui à Dijon. Pour 
prévenir toutes les railons qu'elle eût 
pü alléguer dans la vüé de s’en difpen- 
{er , il [ui manda que fon grand âge 
& fes incommoditez le reduifoient à: 
ne pouvoir fe pafler de fon fecours. 

La fainte veuve qui ne vouloit 
plus que ce qu'elle croïoit dans:l’or- 
dre de Dieu , crut qu'il ne lui étoic 
pas permis de refufer cette confol:- 
tion à un Pere qu'elle avoit tant de 
ta fon d'aimer. File partit auflitôt & 
{e rendit auprès de lui, Le Préfident 
fut furpris de l’état ou il la vit 5 l'ab- 
battement & 12 maicreur la rendoient 
prefque méconnoiffable : mais il lui 
trouva la même douceur ; la même: 
politeffe , la même complaifance , 
toute l'attention & tout l’empreffe- 
ment qu'il lui avoit toüjours vü , 
lorfqu’il s’agifloit de lui rendre quel. 
que fervice, ou dele divertir. 

Tout ce qu'il y avoit de perfon- 
nes dé diftinion dans la ville vine 
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&oir Madame de Chantal, & il ny Liv. à. 


en cut point qui ñe€ fuffent très-fatis- 
faites & très édifiées de (es manicres. 
Plufieurs s'étoient imaginé que l’'af- 
fliion, La longue retraite où elleavoit 
vêcu , lui avoient infpiré un air fau- 
vage & ennemi de la fociete, &en 
effet les gens qui agiffent par humeur, 
& qui sy livrent trop font d’ordinai- 
te fujets à ces deux défauts : mais com- 
me Madame de Chantal agifloit toù- 
jours pat vertu » elle étoit toüjours 
telle que les circonftances où elle fe 
trouvoit demandoient qu’elle fût. 
Après s'être donfée quelque-tems 
à ce que la bienséance demandoit d’el- 
fe , l'amour de la retraite reprit d'au- 
tant plus aisément ke deflus, qu'elle 
ne l'avoit point perduë de vüë, & 
qu'elle s’y fentoit appellée par un at- 
trait qu’elle ne doutoit pas qui ne vint 
de Dieu. Elle avoit confervé dans Les: 
compagnies La folitude du cœur, elle: 
y faifoit toüjours de fréquens retours, 
mais imperceptibles fur elle-même. 
Si elle n'eût confulté que fon inclina- 
tion, elle eût vêcu à Dijon dans une 
folitude auffi grande que celle où elle 
vivoit à la campagne : mais la fitua- 
gion où elle fe trouvoit ne lui permet- 
iii 
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104 La Vie 
tant pas, elle lui donnoit' au moist# 
tout le tems que les foins qu’elle ren- 
doit à fon Pere laifloient à fa difpofi 
tion. 
Tous : {es divertiffemens fe redui: 
oïent à vifiter les lieux de dévotion 
qui {ont en grand nombre tant à Di- 
Jon qu'aux environs, par-tout elle de- 
mandoit à Dieu cet homme felon fon 
cœur qu’il Jui veoit promis pour la 
conduire. Quelque éclairé que füt 
fon c{prit, quelque droiture qu’elle 
eut dans le cœur, fon humilité Jui 
infpitoit une d(flance continuelle {ux 
tout ce qu’elle cntreprenoit, en ne 
confultant qe fes propres lumicres 
& en ne fuivant que les mouvemens 
de fon cœur. Cette défiance de foi- 
même prefque toüjours fi falutaire, 
la jetta dans l’inconvenient que lon 
Va raconter. | 
Un jour qu’elle étoit alléeà Notre 
Dame de l’'Etans, qui cft une Eglife 
d'une grande dévotion à deux lieuës de 
Dijon , elle y rencontra quelques Da 
mes dévotes Qui avoient pour Direc- 
teur un bon religieux , qui y faifoit 
fa refidence ; elle Les connoifloit, & 
elle’en étoit connuë & très-eftimée. 


. Elles s’entretinrent cnfemble deg 
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motits de pieté qui les avoicent affem- Liv: Bi 


blées dans ce lieu , & Madame de 
Chantal ne fit pas difficulté de leur 
parler de la peine où elle fe trouvoit, 


parce qu’elle n’avoit point de Direc-" 


teur. Ces Dames luy firent de grands 
éloges dela pieté, & du fçavoir du 
Religieux dont on vient de parler. 
Elles étoient {es pénitentes, & par 
conséquent elles étoient fort prève- 
nuës en fa faveur. Elles preflerent 
tant Madame de Chantal , qu'elle 
confentit à fe mettre fous fa condui- 
te. Ce Religicux avoit de la picté & 
de la lumiere, jufques à un certain 
point, mais il n'en avoit pas afiez 
our diriger une ame aufli élevée que 
celle de Madame de Chantal, & pour 
la corduire dans les vuüë que Diet 
avoit fur clle. | 
11 lui fit d’abord une propofition 
qui lui parut fufpete ; elle fut qu'il 
ne s'engageroit point à la conduire 
qu’elle ne fit quatre vœux. Le premier 
étoit de lui obtir, le fecond de ne Île 
uitter jamais pour un autre ; le troi- 
Gme de garder un sécret inviolable 
fur tout ce qu'il lui diroit ; & le qua- 
triéme de ne parler qu’à lui feul de ce 
qui regarderoit ia confcience. 
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Lbid, 


Fbid, 


Liv. I 


Jbid. ;; dame de Chantal à loccafion de ces 
» quatre vœux ) qu'il n'étoit pas celuy 
qui Mmavoit été montré, néanmoins 
» preflée de la néceflité de quelque {e- 
cours à Caufe de mes tentations , je me 
» laiffai engager ; joint que jeus crainte 
# d'avoir été trompée , & que ma:vi- 
# fion ne füt qu'une imagination. 


#66 La Vie …: 
» Je"voïois diftinétement ( dit Ma: 


._ Le foupçon que les quatre vœux 
dont on vient de parler avoit donné à 
Madame de Chanral , que ce bon Re- 
Hgicux n'étoit pas celui qui étoit def- 
tiné de Dieu pour la conduire, fut 
encore augmenté par les pratiques de 
piété qu’il lui préfcrivit. mA 

Il la chargea de quantité de prié- 
tes , de méditations , de fpéculations, 
de méthodes , de pratiques tout-à.fait 
Haboricufes & embarraffantes ; il lui 


ordonna des prieres au milieu de la 


nuit, des jeunes, des difciplines , & 


d’autres auftéritez qui penferent rui- 


her entierement {a fanté. 

Madame de Chantal inffruite in 
térieurement per Dieu-même , fen- 
toit bien que ce n'étoit pas-là la voie 
par où il vouloit qu'elle aflât à lui : 
Mais d’ailleurs convaincuë du befoin: 
qu'elle avoit d'être conduite, elle fe: 
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pérfuadoit que les dégoûts qu'elle Liv. # 
fentoit , venoient de fon peu de ver- 
tu. Elle vècut dans un état fi pénible 
un an & quelques mois , toujours 
dans le doute & dans la contrainte; 
toûjours languiflante. dans l’ardent 
defir d'être unie à Dieu dont on l’és 
Joignoit , en ne la conduifant pas pat 
fes voies. par lcfquelles il vouloit fe 
communiquer à cile. Dieu le permet- 
toit ain, foit pour lui apprendre que 
Ja picté toute feule dans un Direc- 
teur ne fuffit pas pour la conduite des 
ames ,qu'il faut encore de grandes 
lumicéres, foit pour augmenter par 
cette méprife, leftime & la confian= 
ge qu'elle devoit avoir au Directeur 
qu'il lui deftinoit , foit enfin pour la 
convaincre qu'il faut attendre avec 
confiance & fans empreflement , non 
feulement les :graces que Dieu nous à 
réparées , mais encore le tems qu'il 
4 marqué pour nous les donner. 
Madame de Chantal étoit dans 
l'état que l’on vient deraconter , lor£- 
que des affaires que lui attiroit la tu- 
telle de fes enfans dont elle étoit char- 
gte , l'obligerent de quitter Dijon. 
& de retourner à Bourbilly où elle 
avoit fait fon stjout ordinaire dé 
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108 La Vie 
puis fon mariage > À peine y fut:-cflæ 
arrivée , que Monfieur de Chantal 
fon beaupere lui écrivit, pour là 
prier de venir avee fes enfans demeuz 
ter avec lui à Monthelon , pour avoir: 
foin de lui dans fa vicillefle. Il étoit 
agé de foixante & quinze ans , cadur 
que , d’une humeur fort chagtine , & 
qui vouloit fortement tout ce qu'il 
vouloit : auffi lui mandoit-il dans la 
Lettre dont on vient de parler, que 
fi elle lui refufoit la fatisfa@ion qu’il 
Jui demandoit,, il fe remariroit 8 des. 
hériteroit fes enfans. 

Une partille propofition ne pou 
voit naturellement qu'être fort défi 
greable à Madame de Chantal ; elle 
prévoñoit, tous les chagrins qu'elle 
auroit à éfluïer auprès de fon beauz 
pere. Ses affaires demandoient qu'elz 
le continuèt de demeurer à Bourbillys : 
comme elle n'y dépendoit de perfon- 
ne , elle y joüiffoit d’une tranquillité 
qui lui étoit fort néceflaire, dans la 
fituation de cœur & d’efprit où elle 
fe trouvoit. Cependant comme les 
fouffrances avoient autant de charmes 
pour elle ;, qu’on en à naturellement 
de l'averfion, & que d’ailleurs il y 
alloit de Finterèt de {es enfans:, elle 
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| p'héfita pas un moment a confentir à 
| ce que fon beaupere fouhaitoit d'elle, 


& ce qu’elle avoit ptévi ( comme.on 
la déja dit ) qu’elle ne pourtoit pas 


. ; éviter. : 





Elle fe rendit donc à Monthelon 
avec fes quatre enfans , après avoir 
réduit fes domeftiques précisément au 
nombre. qui. lui étoit abfolument ne- 
ceffaire, afin d’être moins à charge à 
{on beaupere. Elle trouva en arrivant 
chez lui une ancienne fervante , qui 
gouvernoit la maifon avec une autori- 
té abfoluë , parce qu'il lui avoit con- 
fié la conduite de fon menage & de 
{es biens. À 

. Le moins que le vieux Baron de 
Chantal devoit à {a belle-fille , étoit 
de fe repofer entierement fur elle de 
la conduite de fa maïfon, & de celle 
de fes affaires; cette.confiancelui étoit 
d'autant plus dûë , qu'elle avoit plus 
d'interêt que perfonne à la conferva- 
tion , & à la bonne adminiftration de 
{on bien , & que la fageffe avec la- 
quelle elle avoit gouverné les affaires 
de fon mari pendant fa vie & après 
{a mort, devoit le convaincre qu'il ne 
pouvoit rien faite de mieux. 
_ Perfonnen’étoit plus convaincu. qué 
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Exv. 1. le vieux Baron de Chantal du bon ef 


prit, & de l’habileté de fa belle fille, 
cependant il n'eut pas la force de ré 
duire cette fervante à la. dépendance 
où elle devoir être à l'égard de Ma= 
dame de Chantal. 11 lui laïf{fa l’In- 
tendance de fa maiïfon, & li même au 
torité qu'elle avoit avant que fa béllez: 
fille vint chez lui. Comme il n'y a 
petfonne qui abufe plus de l'autorité 
qu'on leut confie , que ceux qui font 
nez pour vivre dans la dépendance, 
cette fervante en ufoit avec une hau- 
teur , qui paroïfloit infupportable à 
tout autre qu'à l’humble Madame de 
Chantal ; la chofe alla fi loin, quels 
le n’ofoit pas donner un verre d’eau 
fans l’ordre de cette maîtreffe fervan- 
te. Elle avoit cinq de fessenfans au 
près d'elle , nourris & entretenus aux 
dépens du Baron : elle ent l’infolence 
de les faire 4er de pair avec ceux de 
la fainte Veuve. Souvent même ils 
leur étoient préferez , & dans les pe 
tits différens qui naiflent aflez fouvent 
entre des enfans , ceux de la fervante 
avoient toüjours raifon, &'ceux de 
Madame de Chantal toûjours (tort. 
Ses gens frémifloient fouvent d’un'paz 
reil défordre , & lui repréfentoicng 
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e la patience avoit [es bornes , &c Liv. fi 


que l’on n’abufoit que trop de la fien- 
ne. Madame de Chantal qui connoif- 
foit la prévention & la foibleffe de 
{on beaupere , fe contentoit de répon- 
dre que cela ne dureroit peut-être pas 
toüjouts , que les occafions de fouf- 
frir devoient être précicufes , & qu’il 
falloit attendre que Dicu lui fit naï- 
tre l’occafñion de détromper fon beau 
pere. 

. Comme c'étoit ceque cette mifce 
. table fervante apprehendoit ,ellen’e- 
pargnoit rien pour mettre mal Mada- 
me de Chantal dans l’efprit de font. 
beaupere , & pour l'obliger à la ren- 
voïer : fouvent elle y réüflifloit , & 
alors la vertueufe Veuve avoit d’é- 
tranges chofes à effuïer dela mauvai- 
fe humeur du vieux Baron de Chan- 
tal. 

L'on ne fait point difficulté d’en« 
trer dans tous ces petits détails, par= 
ce‘qu'ils ne font pas une petite preuve 
de l’éminente vertu de Madame de 
Chantal. Sa patience étoit d'autant 
plus admirable , que les occafions de 
{ouffrir revenoient à tous les momens 
du jour. Une perlonne vertueufe » 
mais qui l’auroit éte moins que Madar 
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*&v.I. me de Chantal, fe feroit contentée: 


de fouffrir ( fans fe plaindre.) tous les 
mauvais traitemens de -cetteinfolente 
fervante , & d’atrendreque Dieu , qui 
ne permet jamais que nous foïons ten- 
tez au-delà de nos. forces, en arrêtit 
le cours. Madame de Chantal fit 
bien plus , elle entreprit de vaincre à 
force de bons traitemens le: mauvais 
naturel de cette malheureufe créature. 

Elle prit le même foin de fes enfans 
qu'elle faifoit des fiens ; elle les-inf- 
truifoit, les peignoit , les habilloit, 
fans fe rebuter jamais deleurts faletez, 
& de leurs mauvaifes marieres. Les 
femmes deftinées à la fervir ne pou- 
voient les fouffrir : Madame de Chan- 
tal en prenoit. occafion de redoubler 
{es foins, & de leur rendre elle-même 
tous les fervices les plus bas dont ils 
avoient befoin. En même-tems pour 
témoigner à {és gens ; combien-le mé- 
pris qu'ils failoient de ces petits mal- 
heureux lui déplaifoit , elle leur di- 
{oit : » nous fommes.tous les enfans 
d’un même pere , & d’une même me- 
re, & mon Sauveur neft pas moins 
mort pour ces pauvres enfans que-pout 
les miens ; il nous a par-là tous éga- 
lez , & fi l’ordre civil met de la diffé- 
rence 
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ténce entrenous , nous ne devons point Liv. I. 

nous en prévaloir , jufqu'à méprifer ‘ 

ces pauvres enfans. La religion doit‘ 

emporter fur tous les fentimens , & ‘ 

fur tous les ufages du monde. ec 

: Une conduite fi pleine de bonté, & à 

laquelle on avoit fi peu de lieu de s’at- 

tendre , devoit gagner le cœur de cette 
malheureufe fervante. Elle n’en fut ni 
moins hautaine , ni moins infolente , il 
fembloit que Madame de Chantal ne 
faifoit que ce qu'elle étoit obligée de | (1 
faire. Une fi grande ingratitude ne fut 
pas capable de porter la vertueule veu- 

ve à en ufer moins bien avec elle. Lorf- 
qu'on lui reprefentoit que tout ce qu’ 
elle faifoit pour gagner cette femme 
étoit autant de perdu. » Cela feroit ce 
vrai ( difoit-elle) fi je n'avois qu'elle « 
en vûé , mais Notre-Secigneur ne nous ce 
at-il pas dit, que tout ce que nous « 
ferions en faveur de ces petits qu'ilnous ce 
à tant recommandez , il le tiendroit « 
fait à lui-même , onne perd jamais rien ce 
avec Dieu (continuoit-elle ): moins « | 
les hommes nous témoignent de recon: ce 
noiffance, plus Dieu nous tient:compte ce 
de ce que nous faifons pour eux , dans « 
la vûë de lui obéir. N’eft-on pas heu- ce 
eux de ne pas recevoir fa récompenfe ss 
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y. E en ce monde » > Quand on agit par de 


Xbid, 


Fid. 


pareils motifs rien ne futprend , riery 
n'empêche de faire le bien >; la técom- 
penfe eft sûre quand on ne l'attend 
point des hommes. 

Cependant Madame de Chantal aïant: 
reconnu d’une maniere à n’en pouvoir 
douter , la diflipation que la fervante 
en queftion faifoit du bien de fon beau 
pere, elle tachaavec tout le fecter , & 
toutc la prudence poñlible, d'y appor+ 
ter quelque remede : mais s'étant ap- 
perçü que cela ne fervoit qu'à exciter 
de nouveaux troubles , elle réfobut de 
préferer la paix domeftique , à la perte 
des biens qu'elle avoit tant d’interèt 
de conferver à fes enfans, de remet 
tre tout à la Providence | & de fe 
renfermer dans fon appartement , où 
fans manquer à ce qu’elle devoit à fon 
beaupere , elle ne s'occuperoit que de 
la priére , de la ledure , du foin de- 
fes enfans , & du férvice des pauvres. 
Pour cet effet, elle fit d’une de fes 
chambres une efpece d’apoticairerie ; 
elle y mit des eaux . des ongucns:, des: 
remedes, & généralement tout ce qui 

étoit néceffaire pour les malades | qui 
avoicnt recours à elle de toutes parts. 
Lorfque ces occupations lui Jaife 
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Toient quelque-tems de libre elle l'em- Liv. Es 


ploïoit à travailler powx Îles Eglifes 
ê& pour les pauvres ; elle ne fe remet- 
toit jamais de ce travail {ur qui que ce 
fût , c'étoit pour elle une occupation 
privilégiée;ainf quand il y avoit quel- 
que chofe à faire pour fes enfans , or 
pour elle-même ; elle s'en repoloit fur 
fes femmes : mais quand il s'agifloit 
del'Eglife , ou des pauvres , elle ne 
s’en rapportoit qu'à elle-même. Lorf- 
qu'elle étoit occupée de ce travail . 
quelque compagnie qui furvint , elle 
ne le quittoit point , & lorfqu'on la 
prioit de relâcher un peu de cette 
grande afliduité , elle repondoit ; 
quelle croiroit faire un larcin à l'E- 
olife , & aux pauvtes , au fervice def- 
uels elle s’étoit voüée. 

Elle obtint de fon beau-pere par fa 
douceur & par fa pieté , qu’il y auroit 
tous les jours une meffe dans le Chi: 
teau , & que pour cet effet la fonda- 
tion de celle qui fe difoit au Château 
de Boutbilly feroit transférée à Mon- 
télon. Une de fes peines étoit de ne 
pouvoir entendre le Sermon pendant 
le Carême. Comme rien ne lui coù+ 
toit , lorfqu'il s’agifloit de fatisfaire à 
ge que la piété lui paroifloit deman- 
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beau-pere | qu’elle ménagcoit: ave 
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l der d'elle , ëlle prit la réfolution da 
fe Icver d’afkez stand matin pour l’al- 
ler entendre à*A uran > quoique cette 
Ville foit à trois lieiies de Monthelon. 
Le Sermon fini ; elle retournoit aufli: 
tôt en dilivence pour fe trouver à 
l'heure du dîner dé Monfieur-de Chan: 
tal : car une de fes principales atten- 
tions étoit , de ne lui pas donner le 
moindre fujet. de mécontentement. 
Elle obfervoit encore à Ja: fortie dw 
Sermon de revenir par des ruës & 
des chemins détoutnez afin de ne 
rencontrer perfonne qui l’empêchit de 
méditer la parole de Dieu qu'elle ve 
noit d'entendre & de fa conferver dans: 
fon cœur pour la mettr 


e en: pratique: 
felon: l’occafon qui s’en préfenteroit.. 


Les chofcs étoient en cet état à 
l'égard de Madame de Chantal , lorf- 
qu'en l’année mille fix cent quatre 
le Parlement de Dijon'aïant prié faint 
François de Sales-d’y venir prècher le 
Carême, ils l'obtintent après de oran 
des dificultez. Le Préfident: Fremiot 
en donna auffi-tôt avis: à Madame de 
Chantal fa chete Fille » & linvita à 
le venir entendre s là difficulté fut 
d'obtenir fur cela Ia permiffon de on 
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toute l'attention que demandoit fon 
grand âge, fa mauvaife humeur & les 
mauvais offices que cette malheureufé 
fervante , dont on. à parlé, lui ren: 
doit continuellement. Elle l'obtint 
enfin par la complaifance , & pat 
cette douceur bien menagée, à la- 
quelle ik eft fi difficile de rien refu- 
fer. 

Elle arriva à Dijon le premier ven: 
dredy de Carême , & dès le lende- 
main elle fut entendre le faint Evé- 
que de Genêve , & ce fut-là qu’elle 
Je vit pour la premiére fois. Dès qu- 
elle l'apperçut , elle fut frappée de fa 
reffemblance avec celui qu'elle avoit 
vû dans la vifion dont on a parlé. En 
même-tems un fentiment intérieur lui 
fit connoître qu'il étroit celui que la 
Providence lui avoit deftiné pour fa 
direction. 

Le faint Evèque de fon coté Îla 
remarqua , & il fe fouvint d’une vi- 
fion qu'il avoit eu au Chateau de 
Sales , qui la lui fit reconnoître. Cu- 
tieux de fçavoir qui elle étoit , il 
trouva à la fortie de la Chaire l’Ar- 

chevêque de Bourges, qui étoit fon 
intime ami, à qui il le demanda. L’Ar- 
chevèque aux. marques que l’Evêque 
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lui dit que 

c'étoit la Baronne de Chantal {à {œur., 
élle m'a Patu , lui dit le {aint Evê- 
que , d'une modeftie ; & d’une atten- 
tion qui me l'ont fait remarquer, entre 
toutes les Dames quiont afifté à mon 
Sermon. Il eft vrai répondit l’Arche- 
Yêque que je puis dire quoiqu’elle {oit 
Ma fœur , que c’eft une Dame d’une 
fort grande pieté. 

Dans la fuite comme le faint Evê- 
que alloit fouvent manger chez le 
Préfident Fremiot ; Ou Chez l'Arche. 
vêque de Bourges, & qu'il y rencon- 
troit toüjours. Madame de Chantal 
il eut occafion de l'entretenir. 11 la. 
remplit d’admiration par la fainteté de 
ES CAtretiens familiers, comme cle 
l'étoit déjà par celle qui éclatoit dans. 
CS fermons ; elle avoit une forte en- 
Vie de lui découvrir fon interieur, & le: 
aint Prélat li en donnoit toute 14 
Confiance qu'elle eût pà fouhaiter ‘ 
Mais les vœux qu'elle avoit faits à! 
fon Direéteur l'en empéchoient , ce 
qui la fit fouffrir d’une maniére d’au- 
tant plus violente, qu'elle ne croïoit 
pas qu'il lui fût permis d’en parler. 

J'admirois ( dit-elle ) tout ce qu'il 


id. # failoit , 8e tout ce qu'il difoit , le 
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fègardant comme un ange du Sei- Liv. Ë 


néur : Mais je m'étois fi {crupuleufe- ce 


ment attachée à la conduite de mon 
Pere fpirituel , que je ne communi- “* 
quois à perfonne des chofes un peu 
articulieres qu'en grande crainte, “ 
ds que la débonnaireté de ce grand ‘® 
ferviteur de Dieu m'invität quelque- 
fois à lui parler avec confiance, & * 
que d’ailleurs jen mourufle d'envie. # 
Quoique la contrainte dont parle 
Madame de Chantal ,; l’empêchat de 
découvrir fon intérieur au faint Evé- 
que autant qu'elle l'eüt fouhaité, l'ef- 
time qu’elle faifoit de fa charité & de 
{es lumiéres , la follicitoit continuel- 
lement à agir avec lui avec plus de 
confiance. La Providence lui en four- 
nit fouvent les occafions ,; qu'on ne 
laiffera pas de rapporter , quoiqu'il 
ne s’y pañlât rien de bien confidéra- 
ble. | 
Un jour qu’elle eut occafon de l'en 
tretenir en particulier , le faint Evé- 
que lui demanda fi elle penfoit à {e 
remarier? Elle lui répondit que cen’é- 
toit pas fon defltin ; & bien ( lui re- 
pliqua-t-il ) il faudroit donc retran- 
cher tout ce qui pourroit faire croire 


que vousen avez la pensce ; Je n€ {uis 
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point ennemi ( continua-t-if ) de f 
ropreté , mais je n'approuve point 
ue ce qui eft ad MAI de 
Chantal comprit que le faint Evêque 
vouloit parler de quelque ajuftemens 
dont elle fe pouvoit pañler , & auf- 
quels même elle ne faifoit peut-être 


pas d'attention: Dèsle lendemain ella 


les retrancha. Cette indiférénce pou# 
la parûre , dont fes femmes font 6rdi- 
nairement fort entêtées , plur infini- 
ment au faint Evêque : mais pour 
éprouver encore mieux jufques oùalloir 
le mépris qu’elle faifoit des ajuftemens; 
un autre Jour qu'il s’entretenoit avec 
elle. Madame ( lui dit-il } ne feriez- 
Vous pas aflez propre quand vous 


-n'auriez pas cette dentelle à votrecoëf. 


fe ; & ces glands à votre mouchoir 2 
La fainte Veuve fur le champ coupa 
elle-même les glands, & fit décou- 
dre le foir la dentelle. 
Ces deux traits'parôitront peut-être 
peu confidérables :;. en comparaifon 
de ce qu’on a déjà rapporté: de Ma: 
dame de Chantal. Cependant le faint 
Prélat qui fe connoifloit fi bien en 
vertus ; & qui fçavoit mieux que per- 
fonne , que rien n'eft petit devant Dieu 
lorfqu'on n’agit que pour lui plaire, 
admira 
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admira {a docilité , & jugea dès-lors 
que fi elle éroit bien conduite , elle 
feroit de grands progrès dans la ver- 
tu. 

Dans ce tems-là ce Directeur de 
Madame de Chantal ( dont on a 

, , / . «. 
parlé ) fut obligé de faire un voïa- 
ge. Pendant fon abfence la fainte 
Veuve fut agitée de tentations fi vio- 
lentes qu’aïant peur d’en perdre lef- 
prit, elle fe vit obligée de s’adreffer 
au faint Evèque , & de lui ouvrir 
fon cœur. Elle fortit d’avec lui fi 
éclaircie fur tous fes doutes, fi foulagée 
de toutes fes peines , & fi confolcc, 
qu'il lui fembloit ( difoit-elle ) que 
ce n'étoit pas un homme , mais un 
Ange qui lui avoit parle. 

La facilité avec laquelle le faint 
Evèque avoit calmé ce grand trouble 
dont elle étoit agitée , & rendu la 
tranquillité à fon ame, augmenta Lei 
time qu’elle en faifoit , & la confiance 
qu’elle avoit en lui. Elle lui trouvoit 
des lumiéres , une prudence, & une 
charité ( qualitez toutes effentielles 
à un Directeur ) qu'elle ne trouvoit 

oint ailleurs. Il voïoit plus clair 
qu’elle-même dans fon isterieur ; il 
prévenoit {es difcultez , & {es x6- 
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Liv. 1 ponfes -avoient un rapport fi jufte & 


fes befoins , qu’elle ne douta plus que 
Dieu ne leut deftinée à être con- 
duite par le faint Prélat. Dans cette 
vûë elle le pria de la confeffer ; il 
la refufa d’abord pour l'éprouver , 
puis il lui accorda ce qu'elle fouhai. 
toit. 

Une paix profonde , une douce tran- 
quillité qu’elle n’avoit point encore 
reflentie, fuivirent {a confeflion : mais 
le defir qu'elle avoit d’être fous {à 
conduite augmenta en même-tems. Il 
lui laiffa efperer que cela pourroit at- 
river un jour , mais il ajoûta qu'il fal- 
loit demander à Dieu qu’il leur fit 
connoître {a volonté , & l’attendre 
avec tranquillité, Ce grand faint étoir 
ennemi des empreflemens , ils lui 
étoient toujours fufpeéts ; c’étoit pref- 
que le feul défaut qu'il-trouvoit dès- 
lors dans Madame de Chantal : elle 
avoit une vivacité pour le bien , qui 
ne lui domnoit point de repos : toù- 
jours Inquiéte , toûjours mécontente 
d'elle-même , n’en faifant À fon otre 
jamais aflez , toñjours prête à entre 
prendre des chofes nouvelles pour la 
gloire de Dieu , & pour fa propre 
fanctification, | 
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Le fainr Evèque n’approuvoit pas Liv: 


es inquiétudes 3 il fçavoit que l'ef- 
prit de Dieu ne fe plaît pas dans le 
trouble ; qu’il aime la paix & la tran- 
quillité du cœur. En un mot, il re- 
gardoit le grand empreflement de Ma- 
dame de Chantal! à faire le bien , com- 
me une grande difpofition à parve- 
mir à une fainteté éminente , mais 
comme une difpolition qu'il falloit 
détruire pour y arriver. 

Le lendemain qu'elle s'étoit con- 
fefsée au faint Evèque , jour du Jeu- 
di Saint. Le faint Evèque qui avoit 
affifte l’Archevèque de Bourges à fa 

premiére Mefle dîna chez lui. Pen- 
dant le repas, il entendit que Ma- 
dame de Chantal difoit à une Dame 

elle vouloit aller en pélerinage à 
pue Claude ; il fe tourna vers elle, 
& lui dit, que fi elfe vouloit bien 
avertir du tems de fon départ, il 
feroit en forte de s'y trouver avec 
Madame de Sales fa mere , qui avoit 
fait vœu d’y aller. Madame de Chan- 
tal lui promit de l’avertir & ce voïa- 

e s'exécuta en f n tems. 


La confeflion que Madame de Chan- : 


tal avoit faire au faint Evèque, ne 

. s°\ , 5» 
fervit qu'à redoubler Peftime qu'il 
L ij 
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Liv. I. faïfoir d'elle, Il Jui erouva-un efprie 
excellent , de grandes lumiéres, une 
humilité profonde , une charité fans 
bornes | & une pureté de cœur qu'il 
ne fe pouvoit laffer d'admirer : auffi 
Hid._ difoit-il que depuis ce tems-là ; {on 
ame fe trouvoit fi intimement unie 4. 
celle de cette fainte Dame » qu'ilen 
étoit lui-même tout étonné, 
Du côté de Madame de Chantal 
il ne fe pouvoir rien -ajoûter à la yé- 
nération qu’elle avoit pour le faint 
Evêque 5" & ARS qu’elle 
avoit en fa conduite ; » Et cependant 
® (dit-elle elle-même avec cette can- 
* deur qu'on ne peut affez eftimer ) je 
” mofois penfer à me dégager de mon 
® premier conduéteur , fous la conduite 
# duquel cet humble Prelat fembla 
” m'affermir , me difant Par un trait 
» d’une incomparable prudence , qu'ils 
® s’accommodetoient bien enfemble pour 
une chofe fi importante qu'étoit la 
» difpofition , & la direction de mon 
ame. En cela ( continuë-t-elle ) je 
* touvai mon compte, de Pouvoir pren- 
» dre & fuivre les avis de ce faint hom- 
” me, fans fcrupule de ma part , ni 
» mécontentement de celle de mon Di. 


» recteur , auquel j'étois attachée pat 
1 vœu, 
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Mais fi Madame de Chantal trou- Liv. 


voit fon compte dans cette double di- \ 
rection , il n’en fut pas de même dé. 
fon Directeur. Lorfqu'il fut de te- 

tour , elle lui dit avec fa fincerité or- 

dinaire, tout ce qui s’étoit paffe en- 

tre-clle & le faint Evêèque de Genê- 

ve , & comme elle l’avoit confulté 

fur ce qui fe pañloit dans fon inté- 

rieur. Le Directeur l'en blama fort, 

& lui fit naître de grands fcrupules ; 

fur ce qu'elle avoit en cela agi contre 
le vœu qu'elle avoit fait, de ne con- 

fulter que lui fur tout ce qui regar- 

deroit {a direction. 

Le lendemain de l'Odave de Pa- 
ques, le faint Evèque fit fes adieux 
pour retourner dans fon Diocéle. Il 
eut à cette occafion quelques entre- 
tiens avec Madame de Chantal. Il 
ne fit point difficulté de lui avouer , 
qu'il étoit perfuadé que leur union 
Venoit de Dieu & qu'il en tireroit {a 
gloire , mais qu’il ne votoit pas en- 
core bien clairement ce qu’il deman- 
doit d'elle & de lui. A la premiere 
dinée qu'il fit à la fortie de Dijon, 
il lui écrivit ce billet. » Dieu ce me 
femble m'a donné À vous ; je men 
aflüre tous Les jours plus fort. C'eft 

| L if 
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ut ce Que Je vous puis dire, recomt: 
»” mandez cette affaire à Dieu. Ce 
peu de mots la remplit de confolation: 
mais fa tranquillité ne dura guérese 
Ses fcrupules & fes troubles recom- 
Mmencérent avec plus de violence qu'au- 
patavant. D'un côté elle avoit un 
ardent defir de fe mettre entierement 
fous la conduite du faint Evèque : de 
l’autre elle avoit une Crainte exceflive: 
d'agir contre fon vœu en quittant 
fon Direéteur. Voici comme elle sex 
plique elle - même des peines qu’elle 
fouffrit à cette OCcafion. 

Je Ctaignois cffroïablement de 
manquer de fidélité à la divine volon_ 
té QUE fé Voulois {uivre au peril de 
toutes chofes, & ne fçachant de quel 
côté elle étoit, je fouffrois { ce me 
femble } un martyre qui dura envi- 


» On trente-fix heures , durant lefquel- 


les je ne pris ni fommeil, ni nourri- 
ture; & dans lefquelles je fus délivrée 
de toutes mes tentations » & javois 
une grande clarté des chofes de la 
fainte foi : je m'en étonnois, car c'é. 
toit ma plus grande peine. 

Preflée dé cette angoifle ( conti 
nuë Madame de Chantal) je ne fai- 
lois que prier Notre - Seigneur qu'il 
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fui plût me faire connoître clairement LIv: 
{a fainte volonté , proteftant que Je la <e 
voulois fuivre , & lui obéïr fidelle- 
ment. Je fentois que mon ame ne de- te 
firoit que cela, & n’avoit autre atta- © 
che que ce divin vouloir. ce 


Le jour de la Pentecôte, fes peines rid. , 


augmentérent de elle forte , ques’en 
fentant accablte , elle envoïa prief 
le Pere de Villars Reéteur des Jéfui- 
tés, enqui elle avoit beaucoup de 
confiance, & à qui même elle fe con- 
fefloit fouvent , de la venir voir. Elle 
fui raconta toutes fes peines ; & ,, ce 
ue fon delir de connoître la volon- ce 
té de Dieu & de la fuivre étoit fi ce 
preffant, que dès qu’elle prononçoit «e 
ces mots 3 volonté divine. C’étoit COM- ce 
me un trait enflammé qui la coniti- ce 
moit , & que he connoiflant point ce 
cette volonté, elle fouffroit un tout- ce 
ment inexplicable. | ce 
Le Pere de Villars ,enquilafcien- px, 
ce & de grandes lumieres pour les 
yoïes intericures étoient accompa- 
gnées d’une éminente pieté , connut 
au recit que Madame de Chantal lui 
fit de fes peines , que dans Îles difpofi- 
tions où elle étoit , il n'éroit pas 
queftion de fui donner des confeils, 
L ii 
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& lui parles 
avec autorité. Il lui dit donc d’un 
ton ferme, & qui ne lui laifloit rien à 
déliberer. » C’eft la volonté dé Dieu 
” que vous vous rangiés fous la conduite 
” de Monfieur de Genêve ; elle vous eft 
” convenable , & non celle que vous 
 fuivez maintenant sil l'efprit de 
” Dieu & del’Eglife, & la divine Pro- 
® vidence veut de vous quelque chofe 
® de grand, vous donnant ce Seraphin 
” terreftre pour votre conduite. 

Ces paroles du Pere de Villars ren- 
dirent Île calme à Midame de Chan- 
tal. Une paix profonde fucceda à tou- 
tes fes agitations, » Il mé fembla ( dit- 

elle ) qu'on m'ôtoit une montagne 
® de deflus le cœur qui lopprefloit & 
” qui l'opprimoit, & je demeurai dans 
” une grande paix, clarté & affürance, 
© que ce qu'il m'avoit dit étoit la vo: 
® Jonté de Dicu, ce qui fortifia mon 
7 Courage & mes defirs. 
Mais cette paix ne dura 
tems : celui qui devoit l’entretenir 
& l’augmenter, fur celui-li-même 
qui la troubla. Elle alla voit {fon Di 
recteur ; il la remit fur ce qu'elle Jui 
avoit dit elle-même de Ja manifefta- 
tion de confcience qu’elle avoit faite, 


pas long- 
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au faint Évêque de Genève 3 il renou- Liv: Ka 


vella fes fcrupules, il les augmenta ; 
il exagéra le violement du vœu qu’el- 
Je avoit fait, dene parler qu'à lui de 
ce qui regarderoit {a confcience. 

Il n’en falloit pas tant pour trou- 
bler cette ame innocente , & qui ne 
craignoit rien tant que de faire quel- 
que chofe qui püt déplaite à Dieu 
qu’elle aimoit uniquement. La voilà 
dans de nouvelles agitations, & dans 
de plus grands troubles , que. ceux 


qu'elle - avoit efluiez jufques-alors. . 


Élle croïoit voir clairement que le 
Directeur dont il s’agit ne lui conve- 
noitpas, qu'il n’étoit pas celui que 
Dicu lui avoit deftiné pour la con- 
duire , que mème il ne la menoit pas 
par les voïes aux- quelles elle {e crotoit 
appellée ; elle n'avoit aucune confian- 
ce en lui, ni aucun goût pour tout ce 
qu’illui difoit, cependant comme elle 
étoit retenuë par les vœux qu'il lui 
avoit fait faire, elle n’ofoit fecotier 
un joug qui lui paroifloit infuporta- 
ble, & auquel on lui avoit déclaré 
que Dicune demandoit pas qu’elle fe 
{oumit 

Dans cette extrémité ou la déli- 
çatelle de fa confcience contribuoig 
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Lrv.L plus que toute autre chofe à la tout: 

menter , elle eut recours 4u faine 

Evèque ; elle lui écrivit ce qui fe 

pafloit entre fon Directeur & elle | 

le trouble où il l’avoit replongée , & 

l'extrème répugnance qu’elle avoit à 

demeurer plus long-tems fous fa cons 

duite. | 

Il fui répondit qu'il ne falloit rien 

| précipiter ; qu’il ne vouloit pas qu’il 

| ÿ cut rien d humain dans cette 2#aiz 

te; » quil falloit prendre du tems 

pour prier Dieu, & connoîtré fi cé- 

» toit fa volenté qu’il fe charzeât du 

; foin de fon ame; qu'il ne vouloit pas 

» que chofe aucune eût part en cette 
>» Ifolution que le divin bon plaifir. 

Une réponfe fi fage fi defintéref- 

sée, fi digne du faint Evèque qui la 

LE faifoit , ne convenoïit pas aux difpoft> 

li tions où fe trouvoit alors Madatne de 

Chantal, & n'étoit pas propre à cal: 

a ier fes agitations ; elle laiffoit les 

rt chofes indécifes , & cette fainte veuve 

(rs avoit befoin qu'on la déterminât. Le 

[AE faint Evêque avoit trop de lumiéres 

| pour ne s’en pas appercevoir. S'il ne 

fe füt agi que de déterminer , fi le : 

Directeur de Madame de Chantal fui 

convenoit ou ne lui convenoit pasz 
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Je faint Prélat Le füt apparemment ex- Live À 
pliqué d’une maniére plus décifive : 
maisil étoit queftion de fe charger 
Jui-même de fa conduite, & c’eft fur 
quoi il ne vouloit point fe détermi- 
ner , fans bien connoître la volonté de 
Dieu. Madame de Chantal toüjours 
fi foumife aux ordres du Ciel entroit 
dans tous fes fentimens : mais Dieu 
dont Les voïes nous font d'autant plus LR 
inconnuës qu’elles font plus dignes de | | 
lui, n’avoit point encore affez mani- | 
fefté fa volonté, pour déterminer ces 
deux faintes ames au parti qu'elles 
avoient à prendre. On prioit de part 
& d'autre ; on n'épargnoîit ni aumÔ- 
nes ni exercices de pieté, pour obte- 
nir deDieu qu'il lui plüt de fe décla- 
rer ; il continua de le faire de la ma- 
niere que l’on va le raconter, comme \ 1 
ilavoit déjà commencé par lorgane 5 
du Pere de Villars. 

Madame de Chantal connoiffoir Maupa 
un Pere Caprcin d'une éminente pié- ne dl | 
té , d’une vie également auftére & | 

retirée ; elle s'adreffa à lui, elle lui 
ouvrit fon cœur, clle lui fit conf- 
dente de toutes fes peines. Le faint 
homme en fut touché, & lui dit 
qu'il alloit dixe la fainte Melle, poux 
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Liv.l. demander à Dieu qu'il luy piûe 
El de leur faire connoître fà Volonté. 
| M Madame de Chantal y affifta , & 
qi joignit fes prieresà celles du faint 
Dh Religieux. Quand la Meffe fut finie, 
as il vint retrouver Madamie de Chan. 
1 tal, & lui dit d’un ton ferme & dé. 
cifif ; » Madame ne differez plus 
” rangez vous fous la conduite de Mon. 
®-fieur de Genève ; fi Dieu'vous en 
| ” voïoit d’une fiçon miraculeufé {on 
| propre cfprit pour vous guider , ilne 
® le feroit pas plus sûrement que par ce 
® digne Prélat, quia la plenitudé du 
divin Efprit, par une participation & 
”unc communication admirable de 

® Dieu-même. 
Une aflürance fi pofñitive rétablit !à 
paix dans fon cœur :'mais le Direc: 
nt teur en queftion ne l'y fouffrit pas 
| long-tems, & la rejetta dans de nou- 
di veaux troubles. Il s'étoit appercä 
Ai qu'elle penfoit à le quitter; pour l'en 
den empêcher , il fui fit renouveller lé 
ui vœuqu'il lui avoit fait faire, dene 
jamais fe retirer de fa conduite: 
| Cette ame peut-être trop docile, & 
qui méritoit un Directeur , ou plus 
éclairé ; ou plus charitable , n'eut 
pas la force de lui réfifter ; elle renoue 
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wella fon premier vœu, & retomba Liv.f} 


par-là dans le trouble & les agita- 
tiors dont elle ne faifoit que de for- 
tir. Elle écrivit aufli-tôt au faint E- 
vêque tout ce qui venoit de fe paffer 
entre-elle & fon Directeur. 

La réponfe qu'il lui fit eft fi fage, 
fi humble , fi defintéreffée ( qualité 
eflentielle dans la direction qu’on n’a 
pas crü fe pouvoir difpenfer dela ra- 
porter. ) 

11 lui dit donc qu’il étoit bien d’ac- 
cord qu'il ne faut avoir qu'un Direc. 
teur, mais » { ajoüte-t-il) l'unité du 
Pere Spirituel n’exclud pas la con- 
fiance en un autre , ne vous mettez 
point en peine en quel rang vous me 
pouvez tenir # pourvü que vous fça- 
chiez quelle eft mon ame en votre 
endroit, & que je fache quelle eft la 
vôtre au mien. Je fçai que vous avez 
une entiere & parfaite confiance en 
mon affection 3 fçachez aufli que j'ai 
une vive & extraordinaire volonté de 
fervir votre efprit de toute l'étenduë 
de mes forces. Je ne vous f;auro's pas 
exprimer la candeur , ni laqualiié de 
l'affection que j'ai à votre fervice fpi- 
rituel , mais je vous dirai bien que je 


penfe qu’elle eft de Dieu; que pour 
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Ziv. I. cela je [a nourtis chérement ; & que 


tous Îles jours je la vois croître & 
augmenter notablement. 

Après cette affürancequine pou- 
voit être que très-confolante pour 
Madame de Chantal, il commence à 
lui permettre non de lui donner tou- 
té fa confiance ; mais de la partager 
entre lui & fon Directeur , & il:le 
fait avec une retenuë, une précau- 
tion, & une réferve que l’on ne peut 
s'empêcher d'admirer dans un Evêque 
d’un caractere fi: fupérieur à celui de 
{on Directeur ordinaire. 

Maintenant Madame » { continuë- 

» t-il ) vous voïez clairement la mefure 
# avec laquelle vous pouvez m'emploïer. 
» Ufez de tout ce que Dicu m'a don- 
né pour le fervice de votre elprit, 
> fans autre liaifon ‘qui porte obliga- 
» tion, que celle de la vraïe amitié & 
» charité Chrétienne. Obéïffez à votre 
» Directeur fidellement & librement , 
n & fervez-vous de moi charitablement 
2 & franchement. Vous'avez dites-vous! 
» du fcrupule, & crainte de tomber en 
» quelque duplicité, de m'avoir com- 
» muniqué votre efprit , & demandé 
» quelques avis. Je fuis confolé que 
» vous aîez en horreur la finefle & la 
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duplicité 5 il n’y a guéres de vice qui HV. T 
foit plus contraire à l’embonpoint de ce 
l'efprit: mais fi eft-ceque ce ne füt du- ce 
plicité, puifque fi en cela vous aviez » 
fait quelque-faute, à caufe du fcru- ce 
pule que vous aviez en mouvrant vo- se 
tre cœur ,vous l'avez fufifamment ef-.ce 
facé : car tenez pour non-dit & tota- «e 
lement tü, ce qui eft couvert due 
voile facramental. Or Dieu foit béni ;.ce 
j'aime mieux que vous excédiez en | 
naïveté, que d'y manquer. Je loüe « 
la divine bonté du refpe&t religieux << 
que vous portez à votre conducteur ; € 
s'il vous donne licence écrivez-moi-s 
quelque-fois. 

Une perfonne d’une confcience 
moins délicate que Madame de Chan- 
tal eût bien compris ce queéle fainc 
Evêque vouloit lui faire entendre : 
mais comme il ne lui falloit dans les 
occafions femblables à celle dont il 
s’agifloit , laifler rien à décider, cet- 
te lettre ne lui rendit pas la paix du 
cœur après-laquelle elle foupiroit de- 
puis filong tems. Dieu le permettoit 
ainfi pour exercer fa patience, & pour 
lui faire mieuxconnoïtre le prix du Di- 
recteur qu'il lui deftinoit en la perfon- 
ne du faint Evêque. Carenfn ces trou» 
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Érv. L. bles & ces agitations n’étoient pas du 
caratére de Madame de Chantal. En 
toute autre chofe que celle dont il s’a- 
fi gifloit , elle fçavoit fe déterminer, 
| on & prenoit toüjoursle bon parti : mais 
| la crainte d’agir contre fon vœu, & 
1à de s'éloigner dela volonté de Dieu, 
* caufoit tout ce trouble, dont elle nous 
a fait elle-même des peintures fi vi- 
VES. ” 
| Cestagitations continuérent donc, 
| & elle s’en trouva fi accablée , qu’élle 
fe vit obligée de s’adreffer pour la fe- 
conde fois au Perede Villars. Cet ex- 
cellent Directeur perfuadé qu’il ne lui 
falloit laifler rien à réfoudre , & 
qu'elle avoit befoin d'être déterminée, 
| lui dit d’un ton d'autorité & de la 
| maniere du monde la plus décifive. » 
ns ee Je ne vous dis pas feulement que 
partie.” vous vous dépreniez de cette premiere 
Se 141 conduite, & que vous vous rangiez 
Wa #% totalement fous celle de Monfieur de 
# Genève ; mais je vous dis de la part de 
| ® Dieu que fi vous ne le faites ; vous 
" » rcfiflez au faint-Efprit. Madame de 
| Chantal reçût cet avis commeun or- 
1 dre du Ciel ; cependant avant que de 
l’exécuter dans toute fon étenduë , 
elle crut en devoir écrire au’ faint 
Evèque 1 
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Evèque : mais comme il ya bien des Liv. {. 
chofes que l’on ne feroit pas difficulté 
dedire, & que la prudence ne per- 
met pas d'écrire; il lui répondit que 
pour finirentiérement cette affaire à fa 
fatisfation , il étoit à propos de fe 
voir ; & pour cela il lui donna rendez- 
vous à Tonon, ouà Gaix, la priant 
de choifir l'endroit qui lui convien- 
droit le mieux. 
Elle étoit prète à partir pour To- \uvas | 
non , lorfqu’elle reçut un billet du civ. t. 
“faint Evèque, qui lui donnoit un au- ts 
tre rendez-vous à faint Claude; où il 
devoit fe rendre inceflamment avec 
* Madame de Boiffy fa mere. Elle par- 
tit aufli-tôt pour s'yrendre. Comme el- 
le rencontra fur fa route l’Eclife de 
faint Bernard , elle y defcendit pour 
y faire fa priere, & pour lui recom- 
mander le fuccès de fon voïage, la 
vifion de la porte de faint Claude lui 
revint alors en l’efprit. Ce fouvenir 
la remplit d’une confolation qu’elle là 
havoit point refflentié#depuis long- 
rems, & lui fit concevoir de grandes 
efpérances, qu’elle recouvreroit dans 
les entretiens du faint Prélat , la 
paix du cœur qu'elle recardoit com- 
me l’unique bien qui nous peut ren- 
Tom. 1. M 
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dre heuteux en cette vie Ken l’autrer 

Elle arriva au lieu marqué par le 
faint Evêque le vingt-quatriéme 
d'Août. Le faint Prélat avec fa cora- 
pagnie y arriva prefque dans le mê- 
me tems. Après les premiéres: civili- 
tez , Monfieur de Genêvelaiffa fa mere 
entretenir la Prefidente Bruflard , & 
s'étant retiré avec la fainte Veuve, 
elle lui rendit un compteexaét de tout 
ce qui s'étoit paflé à fon égard dépuis 
qu'ils ne s'étoient vüs 5; elle n’omit 
tien de tout ce qui pouvoit lui don- 
ner une connoiffance parfaite de form 
intérieur. Le faint Evèque lui. dit 
avec fa douceur ordinaire, qu’il fez * 
roit fes réflexions fur.ce qu'elle venoit 
de lui dire , & qu’elle demeurât em 
paix ; & aufli-tôt ils furent rejoin- 
dre la compagnie. 

Le lendemain il {e.rendit à {a cham- 
bre de bon matin. Il la trouva dans 
une profonde triftefle , mais fans pa 
roitre y faire beaucoup d'attention 
il Jui dit : » af’ai pensé toute la nuir 
à votre affaire. Il eft vraisque c’eft la 


» volonté de Dieu que je me chargé de 
» votre conduite & que vous fuiviez 
» mes avis. Puis après avoir gardé quel- 
# que-tems le filence, il ajoûta en Lle- 
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gant les veux au Cicl. Madame vous Liv. E 


le dirai-je ? Il le faut dire , puilque “ 
ceft la volonté de Notre-Seigneur 3 ® 
vos vœux précédens n€ valent rien‘ 
qu'à détruire la paix de la confcien- te 
ce. Ne vous étonnez pas fi j'ai tant tar- 
dé à vous donner cette refolution 3‘ 
je voulois bien connoître la volonté ® 
de Dieu , & ne rien faire en cette ‘® 
occafion que ce que fa main fexoit. ® 
IL fembloit être ( dit Madame de 
Chantal en racontant ce quife pafla 
dans cet entretien ) dans une efpece « 
dé raviffement ; tant il'étoit recüeilli, 6 
& tant il pefoit fes paroles lune après « 
Fautre ; comme aïant peine à parler. « 
Je les écoutois ( continuë-t-elle) avec + 
grand refpe& , les crofant venir im- © 
médiatement du Ciel. ee 
+ Ce même jour elle fit au faînt EvÉ: mie 
ue fa confeflion générale à laquelle 
de s'étoit préparée depuis long-tems. 
Quand elle l’eut achevée’, il lui donna 
un billet figné de fa main conçü dans 
cés mêmes tegines, J'accepte au NOM dE ce 
Dieu la charge de votre conduite, ce 
pour m'y emploïer avec tout fe foin ,. ce 
& la fidelité qu'il me fera pofible , ce 
& autant que ma qualité & mes dE- 
voirs :précédens le pourront permet « 
tie. M ij 
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À ect écrit le faint Evêque en ajoi<: 
ta un autre de fa main qu'il lui don- 
ha. Ce n’étoit pas feulement une mé- 
thode pour pafler faintement la jcur- 
née , mais une régle de conduite pour, 
toutes les fituations où elle fe pour. 
roit trouver. On le rapportera ci-après. 
à l’occafion d’un autre qu'il lui don 
na depuis. re 

L'on peut dire que dès ce jour-là... 
elle commença de goûter cette paix 
intérieure , après laquelle elle avoit: 
tant foupiré. 

Elle fe fentoit un attrait extraot- 
dinaire pour l’Oraifon mentale ; mais 
ce n étoit pas pour celle que lon faits 


-avec méthode , & en fe prefcrivant 


les fujets & les points que lon veut: 
méditer. Le Directeur dont nous: 
avons prie lavoit extrèmement gé- 
née en J’yaflujettiffant, & ne lui pet- 
mettant pas de s’en écarter ; & ce 
fut. par-là qu'elle commença de re- 
connoître , qu'il ne la conduifoit pas. 
parles voïes que Dieu demandoit d'elle: 
Son attrait étoit de fe lirer. dans. l’o= 
faifon à l'impreflion de Dieu.;. &.d’y 
être plutôt pañive qu'attive. Le faint 
Evèque approuva d’autant plus volon- 
tiers cette. maniere de méditer, que 
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Cétoit la fienne , qu’elle n'excluoit Liv: 


15 au moins à l'égard de Madame-de 
Chantal , non plus qu'au fien , les 
autres manieres de prier qui font en 
ufage dans l’Eglife, & qu'elle lui fai- 
{oit connoître que Dieu appelloit là 
fainte Veuve à la contemplation la 
plus fublime : mais comme cette ma- 
niere de prier eft quelquefois fujette à 
de grandes illufons , il lui donna fur 
cela d'excellens avis, & après cette 
précaution il lui laiffa fuivre {on at- 
trait. 

Madame de Chantal perfuadée qu'- 
elle ne pouvoit s’égarer en fuivant un 
fi bon guide , s’affeétionna avec tant 

d’ardeur à cette maniere dewméditer , 
qu'afin d'y vaquer plus librement &r 
{ans crainte d’être interrompuë , elle 
{e levoit tous les jours.de grand ma- 
tin , & s'abandomnoïit pendant un 
tems confiderable., À toutes les imipref- 
fions qu'il plaifoit à Dieu de faire 
{fur fon cœur. Pour n’y mettre point 
d'obftacte , elle: avoit foin.de confer- 
ver fon ame dans une, pureté ,.& dans 
un détachement de toutes.chofes , que 
le faint -Evêque ne. pouvoit. s’empé - 
cher d'admirer. 

À l’occafon de cefaiñr exercice qu'« 
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tr 1 Paipse 
elle pratiquait tous Îes jours , m£me 
pendant les voïages qu'elleétoit obli: 
oée-de faire ; le faint Evêque apprit 
qu'une des femmes qui fervoit Madai 
me de Chantal étoit obligée de fetenir 
habillée la plus grande païtie de la 
nuit , pour être en état de fe rendre 
plis promtement auprès d’elle quand 
elle Pappelleroït :! le faint Evêque 
l'en reprit fort sérieufemént ; & lui 
dit qu'il ne falloit jamais oublier que 
Notre- Seigneur ( comme il nous l'ap= 
prend lui-même) éroit venu pour fers 
vit, & non pas pour être fervi: Qu’à 
la verité il étoit de Pordre ptefcrit 
même par la Providence , que les doi 
meftiques ferviflent leursmaîtres, mais 
que la véritable dévorion étoit comz2 
patiffante, & n'étoit jamais à char: 
get à perfonne 3° qu'ainfi lorfqu’elle 
iroit chercher Dieu dans lOraifon à 
il-valloit: bien:mieux qu'elle fe levät 
fénle ; que de fatiguer uné pauvre 
domeftique. Il'ajoûüta que la mortii 
fication ne confiftoit pas feulement 
dans les: auftérirez ; mais-à fe privét 
de bien des commoditéz. -\: fi} 

Lorfque le faïint Evêque fut fur fon 
départ , il lui recommanda fur tou2 
tes. chofes la foumifion à la volonté 
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de Dieu dans tous les événemens de Liv Ï- 


la vie , la fimplicité de cœur , la 
charité envers le prochain ; particu- 
liérementenvers Les pauvres malades ; 
le fupport des ficheux & des per- 
fonnes incommodes , la patience , l’a- 
mout de l'abje“ion & la douceur en- 
vers tout le monde. 

La fainte Veuve'mit tous ces avis 
par écrit , pour les avoir continuel- 
lement devant les yeux , & nen 
omettre jamais la pratique , dans tou- 
tes les. occafions qui fe préfenteroient 
dé les mettre en ufage. Après ces avis 
donnez ; le faint Evèque partit pour 
fon Diocèle | & Madame de Chan- 
tal s’en retourna à Dijon. 

Le lendemain de fon arrivée elle fut 
à Notre-Dame de l'Eftang , pour re- 
mercier, Dieu de toutes les graces 
qu'elle en avoit reçüës pendant le 
voïage de faint Claude. Avant que 
d’enfortir , elle écrivit & figna de fa 
main les vœux qui fuivent , de Ïa ma 


niere dont elle a rapporté elle-mème. 
Dieu tout-puifflant 8 éternel: je 


Jeanne Françoife Fremiot ; quoique 
très-indigne dé paroître en votre di- 
vine préfence , me confiant toutes-fois 
en votre bonté , & en'votre miséri- 
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44; | : 
Liv. L corde infinie , fais vœu à votre divine 


” majcfté , en préfence de la gloricufei 

” Vierge Marie, & de toute votre Cour 

# célefté & triomphante, de perpetuel- 

# le chafteté , & obéïffance à Monfei- 

® gneur de Genève, :fous l'autorité de. 

tous Supcricurs legitimes: Suppliant 
® trèsshumblement votre infinie: bon 

# té & clemence, parle précieux fang 

» de Jefus-Chrift, qu'il vous plaife re 

® cevoir cet holocaufte en odeur de: 

» fuavité ; & comme il vous à plû me. 

» donner la grace: pour le es & 

» l’offrir , qu'il vous plaife aufli me la 

» donner ms à pour Paccomplir. 

» Amen. écrit à Notre-Dame de l'E. 

» tang le deuxiéme de Septembre mil 

» fix cens quatre. 

# . Quoique le faint Evêque n’eût point 
exigé d'elle qu’elle fit ce vœu selle ne 
laiffa pas de lui en envoïer une copie 
auffi-tôt qu’elle eut fait. Elle laver. 
tit en mêine-tems qu'elle fentoit de 
tems en tems de nouveaux troubles, 
tant fur le fujet de fon premier Direc: 
teur , qu'à. l’occafion des. doutes qui 
s'élevoient dans fon efprit, fur plu- 

‘ fieurs points que’ la foy nous oblige 
de croire. 

Le Saint Evêque: qui vouloit qe 

- Où 
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lon fervit Dieu avec la Hberté d’ef- 
prit qui fait le caractére de la Loi 
Evangelique , & que le Saint-Efprit 
a coûtume de produire dans les cœurs 
où il habite , ne défaprouva point fon 
vœu, pour ne lui pas caufer de nou- 
veaux fcrupules : mais aufli il ne l’ap- 
prouva pas pofitivement , parcequ'il 
connoiffoit par lui-même les inconvé- 
niens que l'on a rapporté , qui étoient 
les fuites de celui qu’elle avoit fait 
à {on premier Directeur. Cepen dant 
comme il connoifloit la délicateffe de 
fa confcience , il ne crut pas lui de- 
voir laiffler aucun doute fur le choix 
qu'elle avoit fait de lui Voici com- 
me il s’en explique dans la réponfe 
qu’il lui fit. 
Le choix que vous avez fait de moi 
a toutes les marques d’une bonne & 
legitime Election. De cela n’en dou- 
tez plus. Ce grand mouvement d’ef- 
prit qui vous ya porté prefque par 
force, & avec confolation ; la con- 
fidération que j'ai faite avant que d'y 
confentir , & que ni vous, nimoi ne 
nous en fommes pas fiez à nous-mé- 
mes ; le jugement de votre Confeffeur 
bon , docte , & pieux que nous y 
avons appliqué 5 de loifir que nous 
Tom. L N 
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à . ÿ e ° 
avons donné aux premières agitationg 


de votre confcience de fe refroidir , 
fi elles euffent été mal fondées, les 


, pricres non d’un jout mais d’un mois, 


qui ont précédée , font des marques de 
la volonté de Dieu. L’on voit dans 
ces paroles du faint Evêque , les rai- 
fons qui l’avoient potté à ne fe pas 
charser de la conduite de Madame 
de Chantal, aufli-tôt qu’elle l'avoir 
fouhaité. Elles font d'autant plus fo- 
lides qu'il arrive en effet aflez fou- 
vent ,quon fe rebute d'un Dire@eur 
fur des dégoûts mal fondez, pat pure 
inconftance , & par le feul plaifir de 
changer. 

Quoique Îe faint Evêque ne foup- 
çonnat pas Madame de Chantal d’a- 
gir par de pareils motifs, & qu’en 
effet ils fuflent fort éloignez de fon 
caractère , il ne laiffa pas de juger à 
propos de l’éprouver , & de lui don- 
ner tout le tems de fe bien confulter 
elle-même ; & certainement fi non- 
obftant les précautions que ce fage 
Evèque avoit prifes , elle ne laiffa pas 
d’avoir de fi grands fcrupules d’avoir 
quitté fon premier Directeur,qu'eût-ce 
été fielle avoit eu lieu de croire qu’ 
elle J'avoit fait à la legére | & 
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fans avoir été bien éprouvée. 

Après les paroles que l’on vient de 
rapporter , le faint Evêque ajoûte ar- 
rètez-là je vous fupplie , & ne difpu- 
tez point avec l’ennemi ; dites-lui har- 
diment que c’eft Dieu qui la voulu 
& qui l’a fait : Vous me demandez 
{ continuë-il ) des remedes contre les 
tentations de la foi qui vous travail- 
lent : ne vous y atrêtez point, ne dif- 
putez point ; faites comme ces enfans 
d'Ifraël , qui n'éffaïoient nullement 
de rompre les os de l’ Agneau Pafchal, 
ains les jettoient au feu. Ma chere 
Sœur c'eft bon figne quand l'ennemi 
crie tant au-dehors ; c’eft une marque 
qu'il n'eft pas au-dedans. 

Outre ce que l'on vient de rappor- 
ter , Madame de Chantal avoit de- 
mandé au faint Evêque quelques 6- 
clairciffemens , fur quelques régles de 
conduite qu’il lui avoit données. Voi- 
ci ce qu'il lui répond. ,, Il faut tout 
faire par amour & rien par contrainte, 
H faut plus aimer l'obéïffance que 
craindre la défob‘ïffance ; je vous 
jaifle la liberté d’efprit , & je veux 
que s’il: vous advient quelque occa: 
onoulte & charitable de laifler vos 
exercices, ce vous foit une efpece d'o- 
N ij 
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148 La Vie 
béïflance de les omettre, & que cé 
manquement {oit fupplée par l'amour. 
Souvenez-vous du jour du glorieux 
faint Loüis.... jour auquel à faint 
Claude vous renouvelâtes votre jeu- 
nefle comme l'aigle , vous plongeant 
dans la Pénitence... fouvenez-vous 
que fur les grandes réfolutions que 
vous fîtes d'être toute à Dieu de 
cœur , d'ame & d’efprit , je dis Amen 
dela part & au nom de l'Eglife ne- 
tre commune mere. Puis ilajoûte. Je 
vous prie de bénir Dieu avec moi des 
effets du voïage de faint Claude : je 
ne puis vous les dire , mais ils font 
grands. 

Ces avis du faint Evêque rétablif- 
foient la paix dans le cœur de la fain- 
te Veuve : mais Dieu qui vouloit lé- 
prouver , ne permettoit pas que ce 
fût pour long-tems. Deux chofes la 
troubloient tour à tour , les tenta- 
tions contre la foi , qui revenoient 
fans ceffe, & le defir ardent qu'elle 
avoit de fa perfection. I lui fembloit 
qu'elle ne faifoit aucun progrès dans 
la pieté , ou du moins qu’elle ne le 
faifoit pas d’une maniére qui lui pa- 
rût répondre à fa vocation. La viva- 
cité de fes delirs la confumoit , ellg 
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en perdit Le (bmmeil & l’embonpoint, Liv. fe 
ac fa fanté en fut en très grand dan- 

er. 
Voici comme elle parle elle - même 
des peines intérieures qu'elle reflen- kid. 
toit , » comme }€ crotois être un peu ‘ 
en paix ; JC ME trouvai tout d'un Coup € 
expofée à de nouveaux combats , &c 
reflée d'afflition intérieure ; mes € 

uiflances & mes facultez étoient pri- ce 
vées de tout ce qui ME pouvoit {ou- 
lager , & accablées de la repréfenta- < 
tion vive de tout ce qui pouvoit aug; 
menter mes peines: Jlétoit tel que je 
difois fans dificulté : Mon ame eft ce 
trifté jufques la mort. Je prononçois cc 
aucunement cés paroles Mon Pere ‘© 
que ce calice palle ; mais fi-tt.que.fs 


je l’avois dit , je fentois une avidité + 


Maupas 


1 . . f \ 1 
ardente de le boire jufques à la der- « 
nicre goutte ; & je retournois dire à « 

cc 


Notre- Seigneur : Mon Dieu faites- 
moi miséricorde ; que ce Calice ne «e 
paffe point que je ne l’aïe bù. ce 
Une fituation fi pénible l’'obligea 
d'écrire plufeuts Lettres au {aint E- 
vêque. Il n'épargna tien dans fes ré- 
ponfes pour la confoler , & lui ren- 
dre la paix du cœur : mais comme 
{es peines au lieu de cefler augmen- 
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pi Liv. I. toient de jouir en jour , le faint Fvê: 

1h que ctut qu'il étoit à propos qu’elle 

fit un voïage en Savoye pour confés- 

L'an féfavec [ui. Il convint même avec 
“93 elle, qu'elle fe rendroit au Château 
de Salés aux Fêtes de la Pentecôte : 

mais quand il fut queftion d'obtenir 

a de fon Pere & de fon Deaupere la per- 
ht Mmiflion de faire ce vofage , elle y trou- 

va de grandes dificultez. 

oi Le Préfident fon Pere lui repre- 
{ ) fenta en particulier , qu’il n'y avoit 
aucure affaire ni {pirituelle ni tempo- 

qi telle qu'on ne püt traiter pat let- 
LA | tres ÿ qu'on pouvoit par la même 
voïe avoir les réponfes à toutes les 
confultations qu'on pouvoit faire. 
Que ce qu'elle devoit au bien, &3à 
Péducation de fës énfns né lui per- 
mettoit pas de faire de frequentes 1b- 
fences ; que ce qu'elle devoit à fon 
, beaupere le lui permettoit encore 
ti moins; Qu'il étoit fort vieux & fort 
EE infitme ; qu'il pouvoit mourir pen- 
3 | 1 1] dant fon at & quon pourroit 
nt s'en prévaloir pour lui faire faire des 
difpofitions défavantageufes à fes en- 
fans ; que les vOolages même étoient 
fujets à de grandes diffipations. Qu'en. 
fn la véritable piété s’accommodoit 
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toûjours beaucoup mieux du filénce Live E 


& de la retraite, que dé ces frequens 
goïages aîlez fouvent peu néceffaires. 
Madame de Chantal répondit fans 
empreflement , & avec {a douceuf 
ordinaire, que les chofes qu’elle avoit 
À communiquer au faint Évêque n’€- 
toient pas telles qu’elles puffent fe 
bien expliquer par fettres ; qu'én con- 
séquence la séponle ne feroit point 
accommodéc à fes befoins. Que le faint 
Evèque en étoit fi perfuadé , que DE 
toit lui-mé ne qui lui avoit propose le 
voïage dont il s'agifloit. Que fa fain- 
teté & fa prudence étoicnt trop SC- 
nérals:ment reconnües , pour faire 


fiMcuité de fe rendre à fes fentimens. 


L 
Le Préfident étoit G convalneu de ia 


pe 


haute [agaffe du [int Evèque de Ge- 
à q 


À Ce 


nève, & de fes lumiéres pour la con- 
duire des ames , qu'iln'eut pas la for- 


ce de réfifter à fon autorité. Il con- 
fentit au voïage de Savoïc , & fon 
confentement emporta celui du Ba- 
son de Chantal. 

La fainte Veuve arriva à Sales le 
vingt-neuviéme de Mai au tems mat- 
qué par le faint Evèque. {l lui don- 
n2 tout letems qu’elle lui demanda 3 
elie l'entretint à fonds de tout ce qui 
N ii 
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1V. L. lui faifoit de la peine ; elle reçut fes 


avis , elle lui fit une feconde confef. 
fion generale ÿ enfin elle renouvella 
entre fes mains les vœux dont nous: 


/ 
D © 


avons parlé | 

Quelque haute idée que le faint E- 
vêque eût de la perfc@ion , il ne pou- 
voit s'empêcher d'admirer les progrès 
que Madame de Chantal y failoit ; il 
S'affermit parï-là dans les vûës qu'il 
avoit fur elle, dont on parlera cy- 
après , & qu'il ne jugéa pas pour lors. 
à propos de lui communiquer. Ce- 
pendant pour s’affürer encore davan- 
tace de fes dilpofitions , il cut avec 
clle Pentretien qu'elle rapporte elle- 
même, À peu près dans les mêmes- 
termes dont. l’on fe va fervir. C'’eft 
donc tout de bon Madame » ( lui- 


11h » dit le faine Evèque ) que vous vou- 


lez-être à Jefus-Chrift ; Tout de 
bon { répondit-elle ) & fans aucune 
referve. Donc ( continua-t-il } vous 
vous dédiez toute entiére an put 2 
MOur ? Toute (dit-elle) afin qu'il 
Ie Confume & me transforme en lui. 
C'eft fans referve ( ajoûta-t-il ) que 
VOLS Nous y confacrez ; Sans reférve 
( repondit-elle ) Je m'y confacre tou- 


# te entière. Méprifez-vous donc tout 





























de La Ven. Mere de Chantal. 353 
fe morde ( cot 
fumier & de l’ordure pour poffeder >> 
Jcfus-Chrift ? Pour être remplie de »5 
fes graces ? Oùi je méprife le monde » 
{ dit-elle) de toute mon ame, car il >» 
m'eft en horreur. Pour con clufon ma » 
lle vous ne voulez lonc que Dicu ? » 
Non ( répliqua- t-elle } je neveux que »> 
lui pout Le tems &c pour l'éternité ; il >» 
fera toujours mon unique bien; trop » 
heureufe fi je le puis poffeder. » 
Le faint Evèque convaincu des 
fentimens de Madame de Chantal par 
les reponfes qu'elle venoit de faire, 
& perfuadé quil y pouvoit COMPEef » 
lui dit en général, qu'il avoit forme 
de grands deffeins fur fa venüe, & 
que Dieu lui avoit communique quel- 
que chofe pour une maniére de vie, 
maisquil ne lui diroit que dans un 
an. Madame de Chantal n'en voulut 
pas fçavoir davantage. Efle {e con- 
tenta de lui dire que tout lui étroit 
bon, pourvû qu'il l’'arrachatau mon- 
de & à elle-même. À quoi Le faint 
Evêque repliqua qu'un jour elle quit-, 
teroit toutes chofes, & qu'il la met- 
troit dans un état où Dieu {eroit fon 
unique bien, c'eft ce qu'il exécuta , 


Jorfqu’il la choifit pour être conjoin- 






























tinua-t-il) comme du Liv. K 
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tement avéc lui la Fondatrice du fain# 
Ofdre de la Vifitation > COMME of 
Îc raportera cy-après. | 

Arès-avoir séjourné dix jours à 
Sales, elle prit congé du faint Evê- 

que & de fa famille qui s'y étoit ren- 

uË pour la voir, & retourna À Môn- 
thelon auprès de {on beaupere & de 
fes enfans. Voici le réglemént de vie 
que fon faint Directeut lui donna éñ 
la quittant, lui rcCommandant fur 
toutes chofes de s’en tenir-[À > Jufques 
à ce qu'il plût à Dieu d’én otdonnet 
autrement. 

Suivant cétre méthode elle fe levoit 
tous les jours À cinq heures, & l'Eté 
Un peu plus matin. Elle s’habilloit 
feule & fans feu cn toute faifon, Quel. 
que froid qu’il fit, & faifoit une heu- 
te d'Oraifon mentale : exercice que 
le faint Evêque lui avoit recommandé 
fur tous les autfe$ , Comme étant le 
plus propre à imprimer profondément 
les véritez Chrétiennes dans l’éfprit 
& dans le cœur. Elle faifoit enfuite 
lever fes cnfans, leur faifoit faire & 

à {es domeftiques la prière du matin, 

les menoit à la Mefle ; au retour de la- 
quelle elle aCCOMpagnoit fes enfans à 
V'apartement de leur Grand-Pere, pour 
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fui fouhaiter le bon-jour : devoir au- Êtv: 1e 


uel elle n’a jamais manqué,fé croïant 
obligée de donner À fes enfans l’exem- 
ple du refpet & de l'amour qu'ils 
devoient à celui dont Dieu s'étoit 
fervi, pour donner la vie à celui dont 
eux-mêmes la tenoient. Puis elle les 
Jailoit joer à de petits jeux en fa pre 
fence , afin que tout flit réglé jufques- 
À leurs divertiflemens. 

L’après-diné elle lifoit l'Ectiture- 
Sainte, ou quelque autre livre de dé- 
votion pendant une demie-heure. Ap- 
prenoit à Hire À fes enfans , & à ceux 
de la fervante dont on a parlé. Quel- 
que-tems après elle failoit le Caté- 
chifme, ou de petites inftructions fa- 
miliéres à fes enfans, à fes domefti- 
ques, & À ceux du Village qui avoient 
fe tems d'y affifter. Avant foupé clle 
faifoit une retraite d’un quart-d'heu- 
re, & difoit Le Chapelet. Le foir elle 
{Le retiroit à neuf heures , fatfoit la 
priére & l'examen avec {es enfans & 
fes domeftiques ; leur dounoit à tous 
de l'eau-bentte & fa benédiction, de- 
meuroit encore une demie-heure à lire 

ou à prier feule ; enfin elle finifloit la 
journée, par la lecture de la médita- 
tion pour Le lendemain. Le rcfe du 
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il Liv. 1. tems dont on n’a point parlé, elle l’ei2 
1 ul ploïoit ou à travailler ; ou à faire fes 
4 affaires, ou à vifiter les:malades quand 
li il ÿ en avoit, ou à divértir fes enfans, 
Suivant le même réplément, elle s’é- 
toit fait une fainte habitude de la pré= 
fence de Dieu, mais fi grande, qu'el- 
HU {e le voïoit en tontes chofes, & qu'el- 
hu les fervoient toutes à la rappcller à lui, 
& En même-tems cette perfonne de 
Lu Dieu étoit fi douce & fi tranquille , 
|) qu'on nes'en appercevoit point, & qu’- 
elle ne l'empêchoit point d'agir , de 
convetfer , & d’avoir lefprit attentif 
| à toutes chofes. | 
Qi ( Ce qu’il y avoit de plus remarqua- 
ai | ble dans une vic fi fainte & f digne 
dl d'être imitée, c’eft qu'elle n’étoit ni 
À trifte ,ni contrainte ; la douceur & la 
| liberté d’éfprit régnoient dans toutes 
La les actions de Madame de Chantal. 
Con Elle étoit bonne, complaifante , d’un 
tr abord facile pour tout le monde, fur. 
Ho . tout pour les pauvres & les afiligez , 
u ‘ interrompant même fans fcrupule fes 
in exercices de pieté , ou les remettant 
Li) # Un autre tems, quand la charité ou 
il es befoins du prochain le deman- 
Lit doient ; fes domeftiques même (gens 
qui la plüpart du téms ne font pas 


























































dela Ven. Mere de Chantal. 157 
ces fortes de chofes, 
recueillie pat de fré- 
quens retours \ Dieu, au milieu des 
plus grands embarras des affaires ët du 
difoient entre-Eux. Madame 
beures du jour 3 elle ne 
perd point Dieu devñe, @* cela n'inCOM= 
mode perfonne. On donnoit fut cela de 
grandes loüanges la directien du 
{aint Evèque, & les plus grands en- 
nemis de la dévotion demeuroient 
d'accord, que non {eulement elle ne 
gate rien, mais qu’elle accommode 
toutes chofes quand elle eft bien en- 
tenduë. 

Dans les entretiens que Madame 
de Chantal avoit cü à Sales avec {on 
faint Directeur, illui avoit dit qu'il 
ne croïfoit pas qu'on püt être heureux 
en ce monde, fans contribuer de tout 
{on pouvoir au bonheur d'autrui. La 
fainte Veuve fit de grandes réflexions 
fur ce fentiment 3 elles ne contribue- 
rent pas peu À augmenter linclination 
qu’elle avoit naturellement à étre bon- 
ne , douce, bien- Caifante, compatiflan- 

te & fecourable. 

Le faint Evèque avoit ajoute 
w'il ne croïoit pas non plus qu'on 

dûs fe contenter d'être vertuéux ; 
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a Vecftu 
aimable à tout le monde, par des ma. 
hiéres Ouvertes, fincéres , infinuan- 
tes , douces, & prévenantes. Je ne 
uis approuver { lui difoit-il un jout ) 
1 maniéres auftéres, triftes, impolies, 
Zuindées , rebutantes, peu complai- 
#antes qu'ont bien des gens , qu’on 
{çait d’ailleurs être très. VéITUCUX, 
Il en eft de même (ajouta-t-il) de 
Ceux qui veulent qu'on entre dans 
tous leurs fentimens »s & qui ne 
peuvent fouffrir qu’on les contredife, 
Pourquoi vouloir que tout le monde 
penfe comme-nous > Combien nous- 
mêmes penfons-nous {ur bien des cho- 
fes autrement que nous avons pensé 
autrefois ? Ilentre, lui dit Madame 
de Chantal, bien de l'humeur 8 du 
tempérament dans les vertus de ces 
gens-là. Ileft vrai répondit le faing 
Prélat, mais Ja vertu doit adoucir 
l'humeur > & corriger le tempéra- 
ment. 

Le pis que j y trouve (ajouta-t-il) 
cft que la vertu fouffre des mauvaifes 
Maniéres dont nous venons de parler ; 
on les lui iMpute ; on s imagine qu'on 
ne peut être vertueux fans les avoir ; 
On ne fçauroit croire combien cela 
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ättourne de monde du bon chemin, 
ou du moins combien de gens sen 
font un prétexte pour n'y pas entrer. 
Le faint Prélat étoit plus en droit 
qu'un autre de parler de la forte. Il 
n'y à peut être jamais eù perfonne qui 
ait eù plus de qualitez capables de le 
faire aimer, &il ne s’en fervoit que 
out gagner tout le monde à Jefus- 
Chrift. La vertu paroifloit en lui fi 
douce & fi aimable, qu’il n’étoit pref- 
que pas poffble de ne pas fouhaiter de 
lui reffembler. Madame de Chantal 
le vit un jour dans une converfation 
céder à un homme qui lui étoit infe- 
rieur en toutes chofes, & qui affüure- 
ment n'avoit pas raifon. Quand ils 
furent feuls, la fainte veuve lui dit, 
que l'interët de la vérité ne lui auroit 
pas permis de ceder comme il avoit 
fait. Et pourquoi (lui dit-il ) eft-ce 
qu'il n’y a pas des véritez qui doivent 
céder à la charité. Je ne voudrois pas 
parler ( continuë-t-il ) contre la veri- 
té : mais croïez-vous qu'on foit obli- 
ge de relever tous ceux qui s’en 
éloignent ? Si cela étoit, que de 
querelles parmi les hommes, quon 
pe peut éviter qu'en leur paflant bien 
des chofes. Outre cela ( ajoûta-t-il } 
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Liv. T. foïez perfuadée que l’entétement pout 


nos fentimens , a plus de part à toutes 
les conteftations , que l’amour de la 
vérité. Madame de Chantal ne fe 
contenta pas de bien retenir ces ma2- 
ximes pour s’en fervir elle-même, elle 
n'oublia pas de les infpirer à {es en- 
fans quand ils furent en âge d’en Pro 
fiter, & de regler leur conduite fur 
des fentimens fi Chrétiens & fi rai- 
{onnables. 

L'on à püû remarquer dans ce que 
l'on a raconté jufques à prefent , que 
quoique Madame de Chantal eût l’ef- 
prit excellent , la délicateffe de fà 
confcience lui caufoit {ouvent de 
grands fcrupules. Le faint Evèque 
lui donna fur cela d’excellens avis 5 
il lui dit un jour à cette occafion 3 
qu’il ne falloit pas croire que les fcru 
pules fuflent inscparables de la véri- 
table piété : qu’au contraire plus elle 
étoit folide & éclairée , moins elle 
caufoit de fauffes allarmes ; qu’elle ne 
Jttoit point dans de vaines inquiétu- 
des , qu'elle ne tenoit point lame 
dans une contrainte embarraffante » 
qu'au contraire elle étoit toüjours ac- 
compagnée de la prudence & du bon 
{ens ; que fi elle en étoit ne 
CLG 
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elle ne feroit plus qu'un fantôme .de Liv. 


piété ; qu'en un mét Dieu vouloit 

on eût de grands fentimens de fa 
bonté , & qu'on le fervit avec fim- 
plicité & avec une grande liberté d’ef- 
prit. 

Le {aint Evèque ajoûtoit à ce que 
lon vient de dire , qu'il avoit tou - 
jours remarqué dans les perfonnes (cru 
puleufes des manières fi fingulières de 
pratiquer la vertu , qu'elles ne man- 
quoient prefque jamais de la rendre 
méprifable , après avoir attiré le mé: 
pris à ceux qui la pratiquotent de fi 
mauvaife grace. Or ( continuoit-il À 
nous ne pouvons éviter avec {Top de 
foin de rendre la vertu odiéufe , ni 
donner trop d'attention à tout ce qui 
peut la rendre aimable : car comme 
il arrive fouvent que lamour qu'on. 
a poui le vertueux porte à l'amour 
de la vertu , il arrive aufli prefque 
toujouts que le mépris qu'on à pour 
lui retombe enfin fur la vertu. On 
la méconnoîit , onla méprife ; l’on 
vient enfin à la haïr. 

Les fcrupules ( ajoûtoit le faint 


A n 
Evêque ) ont encore un autre if 


convénient ; outre le trouble & L:15 
mertume qu'ils ont coûtume de: répañi 
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dre dans le cœur , ils jettent l’indéz 
termination dans lefprit. Un fcrupu+ 
leux ne fçauroit prendre fon parti ÿ 
Horfqu'il faut agir, il délibére. Les con- 
feils qu'on lui: donne ne fervent qu'à 
augmenter fon inquiétude : fituation 
terrible, très opposée au repos de la 
confcience, fans lequel la vie ne peut 
rien avoir que de trifte & d’affligeant. 
Bien plus, les fcrupules en banniffant 
Fonction & la douceur qui acCoMpa= 
gnent naturellement la piété , ils 
produifent le dégoût de la vertu , 
& portent enfin à l’abandonner, & 
à fecoüier un joug qui accable , & 
qui paroît enfin infupportable. Ce que 
je vous dis eft fi vrai [ ajoûtoit en- 
core le faint Evêque ) que je pout- 
rois Vous nommer des gens qui font 
devenus des libertins déterminez e 
après avoir té {crupuleux à faire pi= 
tié. 

Madame de Chantal comprit tou 
te la folidité de ces avis; elle fe les. 
appliqua , elle en fit fon profit & de- 
puis ce tems-là fa dévotion fut plus 
tranquille , ou du. moins elle ne fut 
plus troublée par des fcrupules mal 
fondez , comme elle l'avoit êté juf- 
ques #ors. 


i à 
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Après que Madame de Chantal Liv. 


eut ainfi reglé fon intérieur elle pen- 
{a fuivant les mêmes avis de fon faint 
Directeur , à réformer ce qu'elle crut 
qu’il y avoit encore de trop mon- 
dain fur fa perfonne. Elle coupa fes 
cheveux qu’elle avoit fort beaux & 
en quantité ; elle ne porta plus que 
du linge épais & uni ; elle eut un 
grand foin dé mortifier fon goût né 


mangeant que des viandes communes , 


& fans aprèt quand elle étoit feule; 
que fi la compagnie l’obligeoit de faire 
mettre quelque chofe d’extraordinai- 
re & de mieux aprêté , elle le Jaif- 
{oit fans affectation fur fon aflicte , & 
le faifoit donner à quelque pauvre 
malade. Elle jeünoit les Vendredis 
& les Samedis ; elle portoit la haire 
lés autres jours , & prenoit fouvent 
Ja difcipline. 

Par la pratique d’une vie fi fainte 
elle acquit un fi grand émpire fur fes 
paflions , qu’excepté certaines occa- 
fions où Dieu voulut l'éprouver ; 
rien ne fut plus capable de la trou- 
bler. On a pù remarquer qu'elle étoit 
naturellement vive , empreflte , & 
inquiéte fur ce qui regardoit fa per- 
fection : jamais contente d'elle me- 
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Eiv. I. me, petfuadée qu'elle n’en faiffe: 


- 


jamais aflez & qu'elle ne répondois . 
pas avec aflez de fidélité à [a voca- 
tion de Dieu, aux graces qu'il lui 
failoit, & aux vüés qu'il avoit fur 
cle. Elle perdit tous ces défauts 
fous la conduite du faint Evêque. Il 
alloit toüjours à gagner & à régler. 
le cœur , aflüré que le refte ne man- 
queroit pas de fuivre ; aïnfi il n'y 
avoit d'abord rien de plus doux que 
fa conduite. Il exigcoit peu de pra 
tiques extéricures , encore moins 
d’auftéritez : mais Quand on avoit 
pris une fois le goût de la dévotion :. 
qu'il voïoit un cœur dépris. de l’a- 
mour des chofes fenfibles . & de lui 
même , il le portoit par des ménage. 
mens pleins de prudence à [a plus: 
haute perfection. 

C eff ainfi qu’il en ufa à l'égard de: 
Madame de- Chantal. Formé fur le 
modéle de faint Paul , qui ( pour. 
ufer des termes de ce grand Apôtre. 
donnoit du lait. aux foibles . & de: 
la viande folide aux parfaits ) il ne. 
permit pas d’abord à a fainte Veu-- 
ve tout ce que fon zele lui fugge- 
roit , il ne l’accabla pas, il ména- 
gea fes forces , il l’accoûtuma peu: 
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vertus. Il eft vrai qu'elle fit bien du 
chemin en peu de tems, mais cela 
neft pas donné à tout le monde , & 
c'eft à quoi un fage Directeur ne 
{cauroit être trop attentif. 
Conformément aux mêmes avis du 
faint Directeur , les jours de Diman- 
ches & de Fêtes autant qu'il fe pou- 
voit, Madame de Chantal ne vous 
loit s'occuper , ni même entendre 
parler d’affaires temporelles ; c'étoit 
des joufs entiérement confacrez au 
fcrvice de Dieu &-à la charité du 
prochain. L'Ofñce Divin fini, elle 
alloit vifiter les malades ,, les confo- 
loit , faifoit leurs lits , rangeoit leur 
ménage , & ne les laifoit manquer ni 
de nourriture, ni deremédes , nide 
fecours fpirituels. 

Elle avoit toujours chez elle quel- 
ques pauvres COUvCrts d’ulcéres , qui 


quelquefois faifoient horreur à voir. 
& il en fortoit un odeur fi infeéte 


u’elle feule pouvoit la fupporter : 
elle ne laifloit pas de les panfer clle- 
même ; fouvent à genoux , toujours 

d Te 1 / . 
Avec refpect. La foi dont elle étoit 


pénétrée lui faifoit voir Jefus-Chrift 
préfent dans ces membres fi vils en. 
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apparence , fi précieux aux yeux éclats 
rez des lumiéres de l'Evangile, Elle 
les veilloit quand ils approchoient de 
leur fin , les affifoit jufqu’à [a mort 
& elle les enfevelifloit elle-même avec 
un Courage qui étonnoit tous ceux 
qui n'étoient pas animez comme elle 
e [a charité la plus parfaite. 
Madame de Chantal étoit tro 
éclairée pour ne pas regarder Fédu- 
cation & l’inftruction de fes eñfans , 
comme une de fes principales obli- 
gations. Comme le plus agé avoit 
près de douze ans , & qu'ils fe fui- 
voient d'aflez près , ils étoient déjà 
Capables des inftructions les plus fo: 
fides , elle les accommodoit pour- 
tant à leur portéé ; mais pour n'y 
plus revenir , l’on apportera tout dé 
fuite les principaux fentimens qu'ellé 
tâcha dé leur infpirer. Dieu benit fes 
faintes intentions. Ses trois filles fu: 
rent des modéles de fagefle & de pié= 
té , & le Baron de Chantal {on fils 
Commençoit à être un Gentilhomme 
des plus accomplis du Roïauüme à 
lorfqu’il fut tué fort Jeune au fervi- 
ce du Roy en combattant pour le 
rtligion. 
Madame de Chantal commença done 
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pat prévenir fes enfans fur deux chofes Liv. F> 


que l'on a coûtume d'infpirer aux 
jeunes perfonnes de condition. L'üne 
que la piété ne convient point à la 
jeuneffe & qu'elle ef au-deffus de {es 
forces. L'autre qu'elle eft incompati- 
ble avec les devoirs de leur condi- 
tion. Elle les convainquit du contrai- 
re pat des exemples célébres tirez des 
hifloirés les plus autentiques. Elle leur 
fit voir que la véritable piété , la 
piété convenable à chaque état , ne 
fait rien perdre du rang, desavanta- 
ges , ni de la diftinétion qui font 
comme attachez à une grande naif- 
fance ; que lorfqu’elle eft bien enten- 
duë , elle ne peut que contribuer à 
les faire refpecter , & à les faire ai- 
mer. 

Elle difoit en particulier À {on fils , 
que malgré la corruption qui nous eft 
fi naturelle , le vice & fur tout l’irre = 
ligion ont unie difformité , & une op- 
poftion à la raifon qui fait haïr , & 
qui rend méprifables ceux qui sy 
abandonnent ; que la naiffance & la 
plus haute fortune ne mettent point à 
couvert de la haine , & du mépris 
qui accompagnent le libertinage par- 

tout où il fe rencontre ; & elle lui 
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Liv. L. citoit fur cela des exemples de Ger2- 


tilshommes de fa connoiffance , qui 
faifoient une forte imptreflion fur fon 
cfprit, Je fuis fâchée { ajoûtoit-elle ) 
de relever leurs défauts , mais cela. 
eft neceflaire pour notre inftruction " 
fans quoi je me garderois bien d'en 
parler. 

Comme elle avoit remarqué que le 
vieux Baron de Chantal entêté lui- 
même de fa naiflanee , infpiroit {es 
fentimens à fes enfans ; & leur infpi- 
roit trop de délicateffe lorfqu’onman- 
quoit aux égards qu'il croïoit leur 
être dus. Madame de Chantal s’atta- 
cha à combattre ces mauvais préju- 
gez , qui ne peuvent que donner un. 
incommode ridicule , lorfqu’ils font: 
pouflez au-de là des juftes bornes. 

Elle leur repréféntoit donc & fou- 
Vent & fortement , que comme il n'y 
a tien à quoi nous aïons moins con 
tribué qu’à notre naiffance, il n’y à 
tien aufli qui doive nous infpirer 
moins d’orgüeil : qu'au fonds.la No- 
bleffe quelque diftinguée , quelque 
illuftrée qu'elle püt être , ne couvroit 
point nos défauts ; qu'elle ne fervoit 
qu'à les faire remarquer ; qu’elle étoit 
comme une lumiére vive qui éclaire 
ce 
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ge que l’on a de bon & de mauvais, Erv. I: 


& qui met dans un plus grand jour 
les vertus & les vices ; qu'ainfi la 
vertu la plus eftimable étoit ( pour 
ainfi-dire) celledu cœur ; que la qua- 
lité d’'honnète - homme & d’honnète- 
femme faifoit plus d'honneur, que tous 
les titres que la fortune peut donner ; 
qu'elle fufiloit toute feule pour qu'on 
füt bien venu par-tout , pour atti- 
rer l’eftime & la confiance de tout 
le monde ; qu'avec la {eule naiffance 
l'on n’étoit bon qu'à incommoder , 
qu'à ètre à charge, qu'à décrier Îles 
grands & la grandeur. 

Quoique ces fentimens fiffent beau- 
coup d’impreflion fur lefprit des en- 
fans de Madame de Chantal , elle re- 
marquoit pourtant que rien ne Con tri- 
buoit plus à les corriger du défaut 
dont on a parlé , que le ridicule , que 
les travers qu'elle avoit un foin parti- 
culier de leur faire obferver dans les 

nu 
perfonnes de qualité , dont la naiflan- 
ce métoit pas foutenuë par le mérite 
& par la vertu. 

Comme le faint Evêque de Genê- 
ve étoit perfuadé, qu'un des princi- 
paux devoirs de Madame de Chantal 
étoit de bien élever fes enfans, c’eft- 

Tom. L. 


ee ne NS RE Pt Leds D tie ÿ 


eur cu de oneu 20. des 



































Aa 


DETTE 







Liv. 1. 





le , & âne fe pas régler fur les mau- 
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à-dire d'en faire de bons Chrétiens 3 
& de bons citoïens , & de les rendre 
également utiles à la Religion & à l'E- 
tat. Voici quelques avis importans 
qu’il lui donna fur ce fujer. 

Il vouloit que l'on apprît de bonne 
heure aux enfans de condition , qu'on 
ne doit regarder l'avantage de la naif- 
fance & les grandeurs de ce monde 
que dans l’ordre de Dicu , & qu'en 
conséquence , il n’étoit permis d’exi- 
ger que les devoirs qui font comme 
attachez au rang qu'il a donné , & 
feulement pour conferver l'ordre qu'il 
a Ctabli parmi les hommes. ; 

Il vouloit encore qu'on fe prefsät 
de les fortifier contre les impreflions 
dangereufes , que les mauvais exem- 
ples ont coûtume de faire fur de jeu- 
nes efprits, & fur des cœurs qui ne 
font pas encore formez ; qu'on leur 
fit fans ceffe remarquer , que de tous 
les chemins, le plus battu eft toüjouts 


celui des vices ; que comme la multi- 


tude juge le plus fouvent très-mal , 
elle agit de même. Qu'ainfi comme 
il y a une fingularité blÂmable , il y 
£n a une qu'on ne peut aflez loüer: 
qu'elle confifte à ne pas fuivre la fou- 
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&ais exemples qu’elle donne; qu'il faut Liv. I. 
faire gloire d’être Chrétien , & que 

plus on doit à Dieu, plus on doit 

être attentif à ne [ui pas déplaire. 

À ces avis le faint Prélat en ajoûtoit 
un autre. C’eft qu'on ne peut apprendre 
trop-tôt aux jeunes gens , quefi les 
pañlions font difficiles à vaincre , il 
eft encore plus difficile de les fatis- 
faire ; de même qu'il eft plus aisé de 
fe taire , que de re pas commettre 
bien des fautes en parlant beaucoup ; 
qu'il faut donc s'attacher à les vaine 
cre. Qu'on peut être heureux en les 
réglant par la raifon , & par ce que 
notre devoir nous prefcrit, mais qu'on 
ne le fera jamais, tant qu'on s'attache 
ra à les contenter. Cet avis eft un dé 
ceux que le faint Evèque avoit le plus 
fidellement pratiqué dès fa plus tendré 
jeunefle, c’eft ce qui lui fit acquerir 
cette incomparable douceur qui le fit 
aimer de tout le monde, & à laquelle 
il n'étoit pas naturellement porté ; & 
c’eft auffi un de ceux que Madame de 
Chantal infpira le plus fortement à 
{es enfans. 

Le faint Evêque croïoit encore, 
que la meïlleure manitre d’inftruire 
les jeunes sens, étoit de prendre oc- 
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cafñon de ce qui fe pafloit dans le mon? 


de , ou de ce qui fe préfentoità leurs 
yeux , pouf leur faire faire des réfle- 
xions capables de leur former l’éfprit 
& le cœur; il ajoutoit que la liaifon 
qu'ont les inftruétions avec les occa- 
fions, & les objets qui y ont donné 
lieu, fait qu'on les comprend plus 
aisément , & qu'on les retient beau- 
coup micux. 

Madame de Chantal fuivit d’au- 
tant plus exaétement cette méthode, 
que c’étoit celle dont la pieufe mere 
du faint Evèque s'étoit fervie, pour 
lui apprendre à juger fainement des 
chofes du monde, & de tout ce qui 
s'y pale. Quand donc elle rencon- 
troit un pauvre , elle difoit à fes 
enfans que ceux qui ont du bien & de 
la naifflance , faifoient toùjours trop 
d'attention à cequi les diftingue des 
autres hommes, & qu’ils n’en faifoient 
jamais aflez à ce qui les égaloit à eux. 
Ce pauvre ( leur difoit-elle } tel que 
vous le voïez tout miscrable, tout 
méprifable qu’il vous paroït eft hom- 
me comme vous 3 il a la raifon comme 
vous: la fortune a ‘mis entre vous & 
Jui quelque différence , mais la nature 
& la grace n'y en ont point mis: Pat 
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tes deux endroits tous les hommes 
font égaux. Dieu eftle Pere commun 
du pauvre & dutiche. Par-là ce pau- 
vre eft votre frere ; & s’il eft plus ver- 
tueux que vous, COMME il eft plus 
eflimable aux yeux dé Dieu, il vaut 
mieux que VOUS. C’eft ( continuoit-el- 
le) ce qu'il ne faut jamais oublier ; 
& l'on doit éviter fur toutes chofes 
de traiter les pauvres avec hauteur ;, 
avec mépris, & avec dureté. 

Ces difcours appliquez aux objets ; 
faifoient de vives impreffions fur les 
enfans de Madame de Chantal : mais 
rien n'en faifoit davantage que {es 
exemples. Madame de Chantal étoit 
fervie par fes domeftiques, mais elle 
étoit elle-même la fervante des pau- 
vres ; elle lestraitoit avec un refpect , 
me humanité ,unebonté, une dou- 
ccur , qui découvroient bien mieux 
fes fentimens , que tout ce qu’elle pou- 
voit dire. Parlez aux yeux des en- 
fans, rien n'eft plus convaincant pou£ 
eux, ni plus propre à les perfuader. 

En {e promenant avec fes enfans 
par la campagne, Madame de Chan- 
tal leur faifoit remarquer ceux qui 
femoient le bled, On croit (leur di- 
foit-elle } que c'eft le travail de ces 
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Liv. l.gens-là qui nous nourrit ; cependant 


ils ont beau faire, trop de pluïe , trop 
e sechéreffe fufit pour tout perdre ; 
il n'en faut pas davantage pour met- 
tre la famine par-tout ; pour reduire 
Îss plus grands Seigneurs , & les plus 
richesà mo-xir de faim. Mais cette 
pluïe ( ajoûtoit-elle ) cette chaleur 
modérée , ce tems propre à mürir les 
fruits dépendent uniquement de Dieu 
Tous les Rois, tousles Grands de la 
térre, tous les hommes enfemble n° 
peuvent rien. Par-là elle établifloit 
la dépendance continuelle où font 
tous les hommes à l'égard de Dieu, 
& faifoit connoître à fes enfans les 
fentimens & les devoirs que cette dés 
pendance demande de nous. | 
Madame de Chantal profitoit de 
même de tout ce que la nature, a 
fortune , ou les événemens du monde 
lui préfentoient pour inftruire fes en 
fans. Tout étoit mis à profit, & elle 
fatisfaifoit par-là à l'obligation indif 
penfable qu'ont tous les peres & les 
meres de bien inftruire leurs enfans. 
Elle étoit d'autant plus attentive À 
S en acquiter, que les fiens avoient per- 
du leur pere, qui auroit pû en bien 


des chofes fupléer à fon défaut. On 
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d'eft peut-être uti peu trop étendu 
éette matiére: mais comme la vié des 
Saints ne fcauroit être trop inftructi- 
ve, & que d'ailleurs Madame de 
Chantal faifoit de l'éducation de fes 
enfans un des principaux objets de fa 
piété, on a crü que le détail où Fon 
eft entré , faifoit partie de fa vie, & 
pourroit avoir fon utilité. Elle en 
ufoit à peu-près de-même à l'égard 
de fes domeftiques , & de {es Vaflaux 3 
elle avoit un grand foin de les inftrui- 
te par fes paroles, & par fes exem- 
ples , elle répétoit fouvent ces paroles 
de faint Paul : Que ceini gui n'a pas 
foin des fisns © fur-tont de fes domefii- 
ques, a rinié la foi, ® ef? pire qu nr 
jnfidelle. Qu'on ne s'imagine donc pas 

avoir une piété véritable, & qui puiffe 

laire à Dieu , quelque chofe que lon 
falfe d’ailleurs , & l'on ne s'acquite pas 
de ce devoir. 

Quelque occupée que fût M ada- 
me de Chantal de l'éducation de {cs 
enfans, du foin de fes domeftiques » 
& de fes vaffaux, des affaires tempo- 
telles de fa maifon, & de fes exerci- 
ces de piété , elle trouvait toujours 
du tems pour aflifter les pauvres & 
pour fecourir les malades, fur-tout les 
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Liv. L. plus ‘abandonnez de quelque part 


Maupas 
1. Part 
€, 10. 





qu'ils vinflent. Elle avoit des lieux 
deftineé pour les y recevoir ; pour 
faire & pour garder les remédes qui 
leur étoient néceffaires. L’on rappor- 
te fur cela une infinité d'exemples , 
fans compter ceux dont fà us 
humilité nous à ôté la connoiflance. 
L'on en ya rapporter quelques-uns 
Qui ont paru des plus remarquables & 
des plus édifians, 

Un jour, Fête de la fainte Trini- 
té, fatiguée des fervices rendus aux 
malades, elle fut fur le {oir fe pro- 
mener à la campagne. A peine avoit- 
elle commencé fa promenade, qu’elle 
vit venir à elle trois jeunes hommes, 
fort bien faits qui lui demanderent 
l’aumône. Elle fe trouvoit alors {ans 
afoenñt, aïant donné tout ce qu’elle 
En avoit fur elle aux malades qu'elle 
avoit vilitez. Comme elle penfoit à 
l’'aumône qu'elle pouroit donner à 
CCS trois pauvres, ( car elle ne put 
Jamais fe refoudreàla leur refufer ) 
elle s'appercut qu'elle avoit au doigt 
un Diamant. Cette bague lui étoit 
fort chére parce qu'elle la tenoit de 
fon mari à qui elle l’avoit ôt‘e lor£- 
qu'il mourut. Elle n'héfica pas un Mmo- 
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ment à la donner à un de ces pauvre 
elle le pria en même- tems qu’elle 
füt pour tous trois. Ils lui répondi- 
rent avec une politeffe quon n'auroit 
point attenduë de l'état où élle les 
voïoit, qu'ils étoient bons amis, & 
qu'il fufoit qu’elle donnât à un pour 
tous. Dans ce moment elle fe fentit 
{aifie d’un grand fentiment de la pré- 
fence de Dieu , & foupçonnant qué 
ces jeunes gens éroient quelque cho- 
fe de plus qu'ils ne paroifloient être , 
elle fe jetta à leurs pieds & les baifa 3 
ils la laifsérent faire, & l’afant remer- 
cite , ils prirent congé d'elle fans 
qu'elle put difcerner de quel côté 
ils avoient tourné. Elle {entit dans 
ce même-tems redoubler fon amouf 
pour Les pauvres, & fur le champ elle 
firvœu dene jamais refufer l'aumène 
à quiconque la lui demanderoit pour 
l'amour de Dieu. 

Elle ne s'en tint pas même à cette 
refolution , elle ordonna aux habitans 
de Monthelon , & à ceux des envi- 
rons de lui amener tous les pauvres 
malades qu'ils rencontrerotent par Îles 
chemins, & fur tout ceux qui leut 

aroîtroient les plus abandonnez. 
Elle fut exa@tcement obéïe, & cn exe- 
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Cution de cet ordre, on lui amena üA 
jour un pauvre malheureux qu’on 
avoit trouvé fur le chemin d’Authun 
couché le long d’une haïe ; il toit 
tout couvert d’ulcéres, & l'infeœion 
étoit fi grande , qu'on ne pouvoit la 
fupporter. Madame de Chantal reçut 
Ce pauvre Lépreux comme ur téfent 
du Ciel ; elle Jui fit quitter Ês hail: 
lons qui fourmilloient de véfmine 
& fon linge prefque pourri par le longe 
tes qu'il yavoit qu'il n’en avoit 
changé ; elle lui en donna de blanc 1 
le fit coucher dans un bon lit qu'elle 
tenoit toüjouts prêt pour de pareils 
beloins :, Jui COupa elle - mêine fes 
cheveux , panfa {es ulcéres , fans que 
l'horrible Puañteur qui en fortoit fût 
capable de la rebuter. Elle Java en- 
fuite fes habits. dont l'infection n°'& 
toit pas moindre , Les raccommoda , 
& n'omit rien de ce qui pouvoit {er- 
vir pour le préfent & pour l’ave- 
nir au foulagement de ce pauvre mal: 
heureux. 

Le long-tems qu'il avoit été fane. 
manger , ne permettoit pas de lui 
donner beaucoup de nourriture à la 
fois , il Jui en falloit peu & fouvent, 
La fainte Veuve lui rendoit ce fervis 
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ee avec un courage & une joïe , qu'u- 
ne foi auffi yive que la fienne , auffi 
animée de la plus ardente charité, eff 
feule capable d'infpirer. Elle le pan: 
foit elle-même, le plus fouvent plu 
fieurs fois le jour 5 elle demeuroit au- 
près de lui , l’inftruifoit , le corfo- 
loit , lui apprenoït À fouffrir fes maux 
avec patience , avec une {oumiflion 

arfaite aux ordres de la divine Pro- 
vidence , fi fupérieurs à nos foibles 
vÜES. 

Rendons graces à Jefus-Chrift d’a- 
voir confacré en fa perfonne la pau- 
vreté & les miféres humaines, d'avoir 
attaché le falut aux œuvres de misé- 
ricorde , d'avoir mis les pauvres en (a 
place, & d’avoir déclaré qu’il fe char- 

eoit lui-même de la reconnoiffance 
des fervices qu'on leur autoit rendus. 
Reconnoiflons qu'on ne peut devoit 

à lui feul des graces affez fortes 
pour faire ce que Ériloit Madame de 
Chantal fans fes exemples, fans ce 
que nous en efpérons, fans des fecours 
auffi puiffans que ceux qu'il fui don- 
noit : que deviendroient des miséra- 
bles femblables à celui dont nous par- 


Jons ? L'on en peut juger par CE que 


l'on va raconter, 
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Madame de Chantal n’avoit que 
des domeftiques choïfis , elle les avois 
elle-même formez à la piété & à la 
compañlion pour lcs Pauvres ; cepen- 
dant lorfque dés raifons indifpenfas 
bles l’empêchoient de rendre elle-mèê- 
me à ce pauvre homme les fervices 
dont on à parlé , elle avoit bien de la 
peine de les obliger à lui porter feule- 
ment 4 manger. Ils n’entroient dans 
fa chambre qu'en fe boûchant le nez ÿ 
& lorfqu’ils avoient mis auprès de fon 
Hit, ce que leur fainte maîtrefle lui 
envoïoit , ils s’enfuïoient fans que 
rien les pôt arrêter, ne pouvant fup- 
porter a puanteur qui fortoit du corps 
de ce pauvre malheureux. Hélas { s'é- 
crioit-il alors en pleurant ) Madame 
n'en ufe pas ainf , elle ne fe boûche 
pas le nez, elle m'aide à manger, elle 
s’afleoit auprès de moi ; elle m'inf 
truit, celle me confole : mais quand 
elle ne peut pas venir, l’on me fuit, 
lon m’abandonne. Mais Madame de 
Chantal étoit de ces ames choifies , 
de ces prodiges de gtaces à qui il n’eft 
Pas aisé de reflembler. 
Elle garda ainfi ce pauvre malheu- 
Feux pendant plufieurs mois , lui ren: 
dant roûjours fans fe rebuter Les fers 
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wices les plus bas , le plus fouvent à Liv. E 


genoux: Lorfqu'il plat À Dieu de l’ap- 
peller 1 lui , elle le veilla plufieurs 
nuits, & lui fit recevoir les derniers 
Gacremens. Quand il fut prêt d'ex- 
pirer ; 1 fe tourna vers elle les mains 
jointes. Madame ( lui dit-il ) Dicu 
feul peut être la récompenfe de tout 
ce que vous avez fait pour lui en ma 
perfonne; s'il a jamais exaucé les pric- 
tes des pauvres, je Le prie que ce foit 
dans cette occafion, & qu’il vous ac- 
corde ceque Je Jui ai demandé tant 
de fois pour vous, & ce que je lui 
demande encore : Et vous Madame je 
vous prie de neme pas refufer votre 
bérédiction. Alors Madame de Chan- 
tal l'embraflant. Va mon enfant ( lui 
dit-elle ) confie-toi au Pere des mi- 
stricordes, au Dieu de toute con{o- 
Jation , tu as reffemblé au Lazare en 
ec monde, tu vas ètre porté comme 
lui par les mains des Anges dans le 
Heu du repos , dans le fein d’Abra- 
hatm. Quand il eut expiré, elle vou- 
Jut l’enfevelir ; un de fes parens qui 
l'étoit venu voir ; fe préfenta pour l'en 
empêcher , & Jui dit même pluficurs 
aroles de mépris : mais Madame de 


Chantal toujours foutenuë pat la foi 
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Liv, L la plus vive. » Mon coufin ( lui dits 
» cile ) depuis que j’ai là dans l’'Ecri- 
» turc-Sainte que Notre Sauveur avoit 
# pris pout nous la reffemblance d’un 
» Lépreux , je n’ai horreur d'aucune 
» Lpre que de celle du peche. Puiselle 
continua à enfevelir ce pauvre hom- 
me , affifta à fon enterrement, & fe 
faire des priéres pour le repos de fon 
ame. | 
- Quelque touchant que foit le fait 
que l’on vient de raconter: celui que 
Ton va rapporter ne paroîtra pas 
moins digne de l’éminente vertu de 
Madame de Chantal A peine avoit- 
elle rendu les derniers devoirs au pau- 
vre malheureux dontôn vient de pat- 
ler , que Dieu lui fournit une autre 
occafion d'exercer la charité la plus 
héroïque. 

Près de Monthelon lieu dela réf 
dence de Madame de Chantal , de- 
meuroit une honnête-femme à qui il 
vint un poiteau fur le nez, qui grof= 
fiflant de jour en jour commença à la 
défigurer. Pour complaire à fon mari 
elle fe Je ft couper : mais l’operation 
fut fi mal faite, ou fi à contre-tems 3 
qu'ils’y forma un cancer qui la ren- 

dit fi affreufe, que fon mari ne pou» 
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vant plus la fouffrir la chafla de chez Liv. 


lui. Cette pauvre femme ainfi aban- 
donnée & manquant de tout , eut re- 
cours à Madame de Chantal l’azile 
ordinaire de tous les malheureux. La 
fainte Veuve la reçut comme un nou- 
veau préfent que Dieu lui faifoit ; elle 
ne fe confia à perfonne du foin de 
cette pauvre affligée ; elle alloit trois 
fois le jour à la chambre où elle l'a- 
voit mife , la confoler , lui tenir com- 
pagnie, & lui panfer fon cancer : maïs 
malgré les foins de Madame de Chan- 
tal il devint fi malin , qu’il gagna les 
joiies, & le front , & la rendit fi af- 
freufe & fi infeéte, que perfonne ne 
pouvoit en fupporter la vüë , ni de- 
meurer auprès d'elle. Cet abandon ne 
fervit qu’à redoub'er le zele de Mada- 
me de Chantal pour cette pauvre ma- 
Jade. Elle n’en fut que plus afliduë au- 
près d'elle, & lui continua fes foins 
& Les fervices pendant près de trois ans 
& demi. De jour en jour le mal aug- 
mentoit , de forte qu'après lui avoir 
mangé les joies & les machoires juf- 
qu'aux oreilles , il defcendit au def- 
{ous du menton , lui gagna le col & 
Je fein enforte que cette pauvre femme 
n’avoit plus rien d'humain que les yeux 
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qui lui rouloient dans la tête d’une 
maniére affreufe | qui la rendoit en- 
core plus épouventable. 

Bien des gens admiroient la chari- 
té de Madame de Chantal ,'maisil y 
en avoit beaucoup plus qui la blà- 
moient de s’expofer comme elle faifoit 
à gagner un mal auf terrible que 
celui dont cette pauvre femme étoit 
atteinte. L'on auroit peine à croire 
combien fes parens , fes amis & fes 
domeftiques firent d’éforts pour l'obli- 
get à abandonner cette malheureu- 
fe. La fainte Veuve répondoit à tout 
ce qu'on lui repréfentoit ; tout le mon- 
de la fuït , perfonne ne la peut fouf- 
frit ; que deviendra-t-elle fi je la- 
bandonne ? Si vous étiez en l’état où 
elle eft , voudriez-vous qu'on vous 
laiffät fans fecours ? Que me dira mon 
Sauveur au jour de fon jugement , fi 
je le méconnois en la perfonne de cette 
pauvre affligée 

Comme on vit que tout ce qu’on 
lui difoit n’étoit pas capable de lui 
faire abandonner le fervice de cette 
femme , l’on crut que l’on devoit s’a- 
drefler au Préfident Fremiot. Ilavoit 
confervé une grande autorité fur fa 


fille, elle ne pouvoit fe réfoudre à lui 
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déplaire, & encore moins À fui defo- Liv: He 
béïr. On lui repréfenta fi fortement le 
danger auquel elle s’expoloit conti- 
nucllement qu'ilen fut allarmé ; mais: 
comme il connoifloit l’ardente charité 
de fa fille au lieu de lui écrire avec fa 
tendrefle ordinaire, ik changea de file, 
& après Jui avoir reprefenté les dan- 
gers aufquels elle s’expofoit, il fnit {x 
lettre en lui difant » Qu'en vertu de ce 
toute l'autorité qu'un pere a fur fac 
fille, il lui défend de plus toucher cette ce 
femme chancreufe , & que fi elle ne fe 
foucioit pas d'elle-même , elle eût au ce 
moins pitié des quatre beaux enfans 
que Dieu lui a donnez, & dont elle. 
ne fe pouvoit difpenfer de lui rendre 
compte. R “4 
Madame de Chantal fe trouva com- 
me accablée par l'autorité de fon peres. 
la foûmiflion des enfans à l’égard de 
ceux qui leur ont donné la vie , lui: 
lie trop marquée dans les com- 
mandemens de Dieu & dans l'Ecri- 
ture Sainte , pour pouvoir fe dif- 
penfer de lui obéïr. D'ailleurs l’émi- 
nente piété du Préfident ne jui laif- 
foit aucun lieu de douter , que la 
volonté de fon pere ne füt conforme: 
à celle de Dieu ; & qu'il ne lui eüe 
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fervi d'interprète. Elle fe refolut done 
à lui obéïr : maisaïant remarqué dans 
fa lettre , qu'il lui défendoit feule 
ment de toucher cette femme, elle 
s’en tint-là , & refolut de ne pas 
porter plus loin fon obéïffance. Elle: 
ne laifla donc pas de préparer tous 
les jours trois fois ce qu’il falloit pour 
fa nourriture , & pour la panfer ; elle: 
le Îui portoit elle-même à fa cham- 
bre |, & continua à lui rendre tous 
les fervices qui ne lui étoient pas ex- 
preffément défendus. 

Mais comme fi l'effet des remtdes: 
eût été attaché à l'application que: 
Madame de Chantal en faifoit elle- 
même , elle meurt pas plutôt ceflé de: 
les appliquer , que cette pauvre fem- 
me empira à vüë d'œil. Elle perdit 
l'ufage de la parole quelque-tems après: 
Fhumeur âcre du cancer lui aïant dé- 
taché les machoires, & fait un trow 
à la gorge par où fortoit l'air qui fert 
à former la voix. Elle fut même ré 
duite à ne pouvoir plus prendre de 
nourriture que par Cette ouverture 3: 
Madame de Chantal de-là lui faifoit 
diftiler elle-même dans l’effomac avec: 
un biberon qu’elle avoit fait faire pour 
cet ufage. Elle vècut de la forte pen 
dant trois femaines. 
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Comme elle fe fentit proche de fa Liv.f 


fin, elle fit connoître qu'elle fouhai- 
toit avec ardeur de recevoir le Viati- 
que. Il étoit très-difficile de le fui 
donner dans la fituation où clle étoit. 
La fainte Veuve trouva pourtant le 
moïen de fui procurer cette con{ola- 
tion. Elle rendit lefprit peu de tems 
après pleine de foi & de confiance en 
la miséricorde de Dieu : que fi quel- 
qu'un trouvoit que on pouvoit épar- 
gner au Lecteur bien des circonftan- 
ces dégoütantes dans le récit qu'on 
vient de faire de ces deux affreufes 
maladies , quel devoit être naturelle- 
ment fe dégoût & la répugnance de 
Madame de Chantal à foigner elle- 
même ces malades, & à les panfer pen- 
dant un fi long - tems de fes propres 
mains , malgré tant de motifs rai- 
fonnables qui pouvoient l'en détour- 
ner, quelle devoit être fa vertu ? Car 
enfin les plus grands Saints à l'égard 
de pareils objets , ont naturellement 
tous les fentimens que leur vüë , que 
zoutes Îles circonftances dont on a 
atlé , ont coûtume de produire dans 
ki autres hommes. L’horreur , le dé- 


goût de pareils fpectacles font com- 
meattachez à l'humanité : nrais la gra 
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nature l’emportent fur l’efer de ces’ 
terribles impreflions. Alors il faut qu’- 
elles foient dans fe dégré le plus émi- 
nent. Qu'on juge fur ces id£es de la 
vertu de Madame de Chantal. 

À cette pauvre malheureufe dont: 
on vient de parler , fuccéda un pau- 
vre vieil-homme tout couvert d’ulcé 
res & d’apoftumes. Madame de Chan- 
tal le fervit , le panfa pendant dix 
mois , & l'enfevelit de fes: propres. 
mains. À peine étoit-il enterré qu'un 
autre prit {à place : car: Madame: 
de Chantal ne fouffroit pas que le lit 
deftiné au foulagement de quelque per-- 
fonne abandonnée fût vacant. Les: 
plus. affreufes les plus dégoütantes. 
étoient toüjours. préferées aux autres. 
Ces. charitez. particuliéres. n'empêé: 
choient point les générales. Outre: 
les pauvres. qui la venoient trouver. 
pour être nourris, pour être foulagez,,, 


pour être panfez , elle les alloit cher- 


cher dans leurs maifons: rien mécha 
poit à fon. infatigable charité. 

La maniére dont elle la pratiquoit. 
ne cédoitenrien: à ce qu’elle lui faifoit: 
faire. On ne lui voïoit point cet air. 
fombre & chagrin , que les triftes 
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objéts qu’elle avoit continuellement Liv, Ë 
devant les yeux fembloient lui devoir 
infpirer. Elle n'étoit jamais ni plus 
contente ni plus gaïe, que loriqu - 
elle revenoit chez elle bien fatigute 
du fervice des pauvres. La premiére 
chofe qu’elle faifoit alors étoit d’al- 
fer dans fa Chapelle remercier Dieu des 
occafions qu’il lui avoit données de 
pratiquer la charité. Elle le prioit de 
vouloir bien continuer à fe fervir d’elle 
pour le foulagement de ceux qu'il re- 
connoifloit pour fes membres , & fous 
la perfonne defquels il avoit bien vou- 
lu fe cacher.Elle s’en alloit enfuite dans 
fon appartement ; elle y failoit venir 
fes enfans & fes domeftiques , & fe 
divertifloit innocemment avec eux. 
C’eft ainfi que Madame de Chan- 
tal vivoit au milieu du monde à l’âge 
de trente-deux ans. C’eft par la prati- 
que de tant de vertus, que Dieu la di{- 
pofoit à devenir un jour la mere de 
tant de faintes Filles qui la regardent 
comme leurs Fondatrice , & comme 
feur modéle : mais il femble aufli 
que Dicu avoit en vûë par une vie fi 
fainte , formée fur les confeils & fur 
fes exemples du faint Evêque de Ge- 
pêve , de confondre par avance CEUX 
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Ziv. Il. qui devoient un jour accufer {a doéa 
trine & fa conduite de relichement 
& d’une condefcendance peu convena- 
ble à la pureté , & à la sévérité de 
F Evangile. 


Fin du premier Livre. 
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TADAME de Chantal a- 
dvance toñjours de plus en 
plus dans la perfeition. Les fati- 
gues quelle fe donne pour le fervir 
ce des pauvres @ des malades ; 
lui casfent une maladie dangerew 
fe. On defcfpére de fa. vie. Senti- 
mens de pieté > G faintes difpofs 
tions de Madame de Chantal pen 
dant [a maladie. Elle guérit contre 
toute efbérance ,d retourne aw [er- 
vice des pauvres ; COMME sil na 
voit pas penfé lui coûter la vie. 
Exemple remarquable de fa chart- 
té. Ses fentimens fer la brieveté 
G'_Les miséres de cette vie. Vanité 








9 SowmMaArrRy | 
de font ce qué fait l'objet des de- 
frs © des pallions des hommes. 
Ee [e dégoñte de plas en plus du 
monde. Elle écrit à Jaint François 
de Sales pour le prier de Fén tirer: 
IL Lori fait efférer que cela arrive- 
foit dans pen de tems , fans s'ex- 
fliquer clairement fur Les deffeins 
de Dieu fur elle. Cette efhérasce 
la remplit de jote. Il l'invite x 
Venir 3 Annecy pour s'expliquer 
plus clairement avec elle. Elle sy 
rend , © faint François de Sales 
lui déconvre le def[esr que Dies 
li avoit infpiré d'établir l'Ordre 
de la Vifitation. Ce Projet la com- 
ble de joïe ; elle s'offre pour en être 
la premiére Religieufe ; quoiqw'elle 
Prévoie de grandes difficultez dans 
ce nouvel Ctabliffement » © dans 
le deffein qu'elle avoit de quitter 
le monde. Quelles étoient ces dif- 
fcultez. La mere de [ant François 
de Sales charmée de Madame de. 
Chantal , Jothaite de S'allier avec 
&lle. Elle lui fait propoler par. le 
Jarns 
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faint Evéque le mariage d'un de 
{es Fils avec Mademoifeile de Chan- 
tal , [a fille aince. Elle recoit avec 
joie cette propolition , mais [ans 
s'engager. Elle demande , © elle 
obtient la plus jeune des Sœurs du 
Jaint Evêque pour avoir foin de 
fon éducation 5 à peine cette jeune 
Demoi[elle eff arrivée à Monthe- 
lon , qu'elle tombe dangereufement 
malade © meurt d'une diffenterie. 
Extreme affliition de Madame de 
Chantal à l'occafion de cetie mort. 
Dans la véi de dédommager la mai- 
fon de Sales de la perte qw elle ve- 
noit de faire , elle propole à fon pere 
le mariage de [a fille ainée avec 

le Baron de Thorens frere de (aint 

François de Sales qui lui avoit té 

propolé à Annecy. Il y trouve de 

grandes difficultez , 7 les parens 
de la Demioifelle en font encore de 

plus grandes; cette negoctation dure 
“deux ans. Madame de Chantal. ob- 
tient enfin le confentement de tous 
fesaparens. Elle le mande ar faint 
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Evêque qui fe rend % Dijon avee 
fon frere le Baron de Thorens. Ce 
mariage tft conclu x l'extrème fa- 
tisfailion de. Madame de Chantal, 
© les nôces font remifes ‘x l'année 
fuivante, à caufe de la Érop gran 
de jeuntffe de Mademoifelle We 
Chantal. On bronille Madame de 
Chantal avec Jon beaupere. Le Pré- 
fident Fremiot lui découvre toutes 
les calomnies dont on $étoit Jervi 
pour cela. -Cet éclairciffement cf 
fuivi de fa réconciliation ‘avec fa 
belle-fille. Madame de Chantal va 
pal[er le Caréme à Annecy ; pour 
+ conclurre avec: le faint Evéque lé- 
tablifement du vouvel Inflitut qu'ils 
avorcnt projetté enfemble. De quelle 
mianiére elle y palfa le Caréme. 
Conférences qu'elle a avec le faiis 
Evéque. Elle retourne à Dijon. Elle 
3 pale quelque: mois. anprès de fon 


Pere. Grands exemples de vertu qui 
“elle y donne. Caractére-de la dévo- 
tion de Madame de Chantal. Sin 
pere lui propofe pour elle-même un 
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#rariage très-auantageux, elle le re- 
fufe ; G'ipour S'affermir davantage 
“dans fa refolution , elle grave fur 
fon cœur'le nom de Fefus avec un 
fer. chaud. Elle communique à [or 
-pere for deffeir de quitter le :m0on- 
de. Ce qui fe palla dans cet entre- 
tien. Elle retourne à Monthelon 
-auprès-de fes enfans. “Une violen- 
ée tempéte Séleve dans fon cœur à 
L'occafion ‘de fa refolution de quit- 
ter le monde. Le.Préfident fon Pere, 
@ lArchevique de Bourges [on 
frere s'uniffent pour la combattre. 
Fermeté de Madame de Chantal. 
Arrivée de faint François de Sales & 
Dijon. Célébration desnoces de Ma- 
desmoifelle de Chantal. Le fainé 
“Evéque obtientile confentement dés 
-parèns de Madame de Chantal fur 
le deffesr qu'elle avoit de qwitier 
de monde. :On convient dans V'éta- 
-bliffement du nouucl Ordre, de ce 
wi a rapport à 1Madame de Chan- 
ia". Excellens fujets qui fe préfen- 
“tent pour M l'Ordre 
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196 SomMAïrREe- 
de la Vifitation. Le faint Evéitré 
retourne a Annecy. Conduite de- 
fintéreffée de Madame de Chantal 
© du [aint Evéque. Madame de 
Chantal prend congé de fon pere » 
de fox beaupere à de [a fa- 
sille. Ce qui [e palla à cette occa- 
fon. Elle pourvoit à l'éducation de 
fes enfans. Elle part pour Annecy. 
Commencement de l'Ordre de la 
Vifitation. Grande tentation gui ar- 
rive à Madame de Chantal fur Va- 
bandon qu'elle faifoit de for pere 
© de [es enfans. Elle entre au No- 
viciat. Vie admirable qu'elley méne 
faintes occupations des premiéres 
Religieufes dans ces commencemens. 
Grandes © longues maladies de la 
mere de Chantal pendant [on No- 
victat, Elle en guérit ; © fait pro- 
feffron. Saintes difpofitions qu'elle 
apporta à cette grande aition. Mort 
du Préfident Fremiot. Le faint Evé- 
que en apprend la nouvelle à la mere 
de Chantal, for affiiétion [a ré- 
fiznation aux ordres. de. Dieu. Vio- 
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lénté tentation qu elle eut A cette 
ocalior. Dieu Len délivre. Elle 
part pour Dijon. Elle donne ordre 
2 l'éducation de Jon fils ; œ régle 
les affaires de Jes enfans. Merveil- 
leux caraëtére de la mere de Chan- 
tal. Grands exemples de vertu qu - 
elle donne dans tous les lieux ot 
cle ejt obligée d'aller. Elle retourne 
à Annecy. Elle reprend fes exerci- 
ces de charité envers le prochain. 
Les maladies les plus affreufes & 
les plus dangereufes ne la rebutent 
pas. Elle tombe dangereufement ma- 
lade. Son admirable patience ; Q" 
fon éminente [ainteté pendant Jes 


maladies. Elle guérit. Elle apprend 


la mort de fon beanpere. Elle va 
avec le Baron de Thorens fon gen- 
die à Monthelon ; pour donner or- 
dre aux affaires de [es enfans, Ce 
qui fe pal[a dans cette occafion. Elle 
retourne à Annecy. Elle y établis 
le premier Moraltére de la Vifira- 


f. 


tion. Fondation du premier Mona- 


fiére de Lion. Le Cardinal de Mar- 
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guemont Archevéque de. cette Ville 
porte Jaint François de Sales à'cow- 
fentir que [a Congregafion nai[[au- 
fe fut érigée en titre de Relzgion. 
Saint François de Sales dreffe des 
régles © des Conflitutions pleines 
de Jagefe , de douceur & de cha- 
Tité pour le nouvel Ordre. Quelles 
étoient ces Corflitutions. On en rap- 
porte les principales. Il Jex“met le 
nouvel Ordre aux Evéques. Raïi[ons 
pour © contre cer Ctabli{{ermens. Le 
Pape Paul cinquiéme approuve le 
nouvel Ordre de La Vilitation , @° 
l'érige en titre de Religion. La 
mere de Chantal tombe dangerenfe-: 
ment malade. Ses faintes difpofi- 
#107S pendant. cette maladie qui fué 
dangereufe Œ longue. Fondation. 
du Monallère de Moulins. Sainte 
#ort de la Baronne de Thorens 


fille de là mere de Chantal » CaU- 
fée par la douleur de la. mort de 
fon mari mort at[fe très-[aintement. 


Maladie dangeresfe os longue de la 
ere des Chantal. Fondation des 
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ÂMonaliéres de Moulins. © de: Gre- 
cpoble: La Mere de Chantal retour- 
pe à» Annecy. Fondation du. Mo- 
paffére de Bourges. Ce qui sy 
palfa pendant le séjour guy fit la 
mere de Chantal. Sant François 
de Sales étant à Paris lui ar 4€ 
de $y rendre pour la Fondation du 
premier Monaftére de Paris. Elle 

s'y rend. Grandes oppofitions à cet 
établiffement, Il.fe fat d'abord.an 
Fauxbourg faint Machel Ce que 
Ls- mere de-Chantal eut”à y fosffrir. 
Elle quitte ce Monaltére pour aller 
s'établir dans la ruc faint Antoine: 
Nouvelles fouffrances. Patience © 
foumiifion de la mere de Chantal 
> la volonté de Dicy ; qu'elle con 
ferva toute fa vie. 
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ES |ADAmEde Chantal vi- 
Us 1606 VA El voit à Monthelon ; de la 
Anti Maupa maniére que l'on vient de 
| chape, RSS le raconter lorlquedes ar 
1. Hu + 16 raconter, lorfquedes affa; 

ae reS preffantes l'oblicérent d'aller à 

hou Bourbilly , l’une ‘des Terres qu'elle. 

avoit en Bourgogne; c’étoit la faifon 

Roi des vendanges ; un des motifs de fon 

Will voïage étoit de faire faire les fiennes ; 
ul Mais comme celle apprit à fon attivee . 
| EU 


que prefque toutes les maifons du Vil- 
lage étoient infe&ées de la diflenterie, 
clle laiffa le foin de fes vendanges à fes 
Domeftiques , & {e donna toure Entice 
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te au fervice des pauvres & des mala+ Liv- IX: 


des. 

Afin que rien n’échapât à fa cha- 
rité , elle fe levoit une heure devant le 
jour, elle faifoit une heure d'Oraifon 
mentale, pratique à laquelle elle n’a 
jamais manqué , puis elle alloit por- 
ter aux maifons les plus proches ce 
qui étoit néceffaire pour Îe {oulage- 
ment des malades. Son fecours leur 
étoit d'autant plus néceflaire, qu'ils 
n’avoient perfonne pour les foulager , 
ceux qui auroient pü le faire, & qui 
n’étoient point attaquez de ce dange- 
reux mal étant obligez d'aller à leurs 
vendanges. Madame de Chantal n’e- 
pargnoit rien pour fuppléer à tout ; 
mais toute agiflante qu'étoit fa cha- 
rité, elle avoit bien de la peine à y 
fufire. Après avoir fait la premiére re- 
vüë de fes malades , elle ailoit enten- 
dre la Meffe , & prendre un leger re- 
pas. Sans fe donner aucun repos, elle 
retournoit aufli-tôt faire la vifite des 
malades , qui demeuroient dans les 
maifons les plus écarrées. Sur le {oir 
elle retournoit voir les malades qu'- 
elle avoit vifité le matin ; puis étant 
retournée chez elle , elle fe faifoit 
rendre cempte des affaires qui Fa- 








Ebid, 


Ibid, 
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Liv.II. voient: attirée à Bourbilly:; elle denis» 


noit fes ordres, & preñoit connoiffan: 
ce de tout ; car quelque dévoüée 
qu'elle für an: fervice des- pauvres; 
elle ne croïoit pas qu'il lui: fût permis: 
de négliger le bien defes:enfans. | 

Il atrivoit {fouvent qu'accablée de 
fatigues ;: croïant prendte: quelque 
repos, On fa vencit avertir, felon les 
ordres: quelle en avoit donné ,.que 
quelques-uns des:maladesi fe: mou 
croient ;:elle fe rendoitrauffi-tôt auprès 
d'eux, & y pafloit une partie de la 
nuit , tant à les fervir qu'à les exhor- 
ter, & à prier Dieu pour eux. 

Ceux de fes Domeftiques qu’elle 
avoit. menez avec elle à Bourbilly, 
ont affüré qu’en près-de deux: mois 
qu'elle y fut ,il:ne {e: pafloit point 
de jour qu'elle n’enfevelit ‘deux & 
fouvent trois ou quatre Corps 
morts , tant Cette imaledie cont22 
gieufe les emportoit promtement : & 
en grand: nombre. On: faifoit là:def- 
fus des remontrances à Madame de 
Chantal, mais inutilement, l’extrês 
me danger auquel elle s’expoloit , 
n'afant jamais. été capable de la rebu= 
£cr. 

Enfin ne pouvant rélfter à tantde 
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fatiques , jointes au mauvais air qu'el- Liv. IR 


le refpiroit. continuellement auprès 
dés malades, elle fut attaquée d’une 
diffenterie-& d’une fiévre continuë fi 
violente, qu'en'peu de tems on de- 


fefpcra de fa vie. 


Pendant fa maladie elle donna con- rid, 


tinucllement desexemples d’une dou- 
ceur & d’une patience invincible , ne 
fe plaignant jamais que de ‘la p’ine 
qu’elle donnoit , & du danger auquel 
on s'expoloit en la-fervant, rcflexions 
qu’elle n’avoit jamais faites pour elle- 
même ,. lorqu'elle s'expoloit à des 
dangers plus grands que: n'étoient 
ceux que l’on couroit pour la fervir. 

Quoi: qu'elle füt encore à la fleur 
dé fon âge, cle ne regretta point la 
vie. Elle parut plus touchée de fes 
enfans, qu'elle laifloie dans un age 
où les foins d’une mere fi vertueufe’, 
fihabile, & frafectionnée leur étoient 
encore bien néceffaires. Tout ce qu'’ele 
le crut devoir faire à leur occafion, 
fut d'écrire à fon beaupere pout les 
Jui recommander, & pour lui deman- 
der pardon des mécontentemens quel: 
le auroit pü lui donner. 

Après avoir pris cette précaution, 
£a. foumiflion. aux ordres de Dieu re 





# 
Tbid. 
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div. IL. lui permit pas de témoigner la moi: 


dre inquiétude. Elle crut que Dieu: 
ferviroit de pere à fes enfans; & après 
le lui avoir demandé avec-la foi la 
plus vive & h plus animée de Jachaz 
tite la plus ardente, elle attendit la 
mort avec la tranquillité que l'inno- 
cence jointe à la pénitence qu'un cœur 
pur & plein de confiance aux bontez 
du Scigneur ont coûtume d'infpi- 
rer. 

Mais {on heure n’étoit pis encore 
venuë. Dieu la refervoit pour le grand 
ouvrage de la fondation de l'Ordre 
de la Vifitation , qu’elle devoit com- 
mencer avec le faint Evêque de Gez 
hêve , & foutenir fans lui après fa 
mort. Elle guérit contre l'attente de 
tout le monde ; on attribua {a guéri 
fon à un vœu qu’elleavoit été infpi= 
rée de faire. Elle reprit fes exercices 
aufli-tôt que fa fanté lelui permit, & 
pleine de foi & de confiance en Dieu jo 
elle continua à fervir les malades avec 
autant de zele, que fi fa charité n’a- 
voit pas pensé Jui coûter la vie. Mais 
pourquoi l’amout de Dieu ne feroit-il 
pas faire , ce que celui de la gloire fair 
entreprendre tous les jours à tant de 
braves gens, qui ne laiffent pas de 
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kexpofer aux plus grands dangers , Liv. If 


quoi qu'ils aïent fi fouvent été prèts 
d'y périr. 

Dès que Madame de Chantal fe 
entit aflez de force pour retourner 
à Monthelon, elle fe mit en chemin, 
Pendant ce voïage, comme elle s’oc- 
<upoit toujours de quelque fainte 
pensée, elle fe mit à faire réflexion à 
l'incertitude de la durée de la vie, & 
au danger de mourir qu’elle venoit de 
courir. Elle admiroit les changemens 
continuels qui fe font dans la nature, 
comme tout ce qui n'eft point Dieu fe 
forme , fe détruit, fe corrompt : com- 
me tout eft emporté par cette fuite ra- 
pide de momens qui paffent , fans 
-qu'aucun Etre puiffe fe garantir de-fa 
_deftruction. Elle s’écrioir là-deflus;, 
il n'en eft:pas ainfi de vous , Ô mon 
Dieu, vous êtes la fource de la:vié:, 
vous fubfiftez par vous-même, VOUS 
êtes toûjours le même, votre durcé 
n’eft point bornée. L 

Elle faifoit enfuite réflexion, que 
nous portions dans nous-mêmes les 
caufes de notre: deftruction ; que le 
fommeil., la nourriture , les remédes 
font autant de fecours, dont on n€ 
-peut fe paffer pour foutenir lasvie ; 
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Jax.Il. toüjoufs: aux prifes avec fasmott. Elfe 


penfoit.enfuite à l’état d’un-homme 
qui a ccffé de vivre. Dès ce moment 
( difoit-elle:). ft:il tout ce qu'il ya 
de plus grand dans le monde ;'fagran- 
deur difparoît:;il eft dépoüillé de tou- 
te autorité ; il n’a plus -de quoi fe 
faire craindre, ni dequoi fe: faire ai- 
mer : il perd toutes fes cfpérances!, 
tous {es projets :font détruits , tous 
Aes deffeins renverfez. 11 devient mn 
objet d'horreur ; ilpérit pour tout 
le monde , & :toutle monde : périt 
pour lui : il n'eft plus qu'un peu de 
-Cétte. Même terre.que tout le mon- 
de foule aux picds. Pénétrée de cés 
pensées, elle s'écrioit encore, tel eft 
le fort des hommes qui ne penfent 
point à vous , Ô mon Dieu. Pour 
ceux qui ne vivent que)pour!vous , 
ils ne font jamais plus vivans, que 
lorfqu'ils paroiflent ceffer de vivre’, 
ils ne périffent à nos yeux que pour fe 
JETrouveEr en vous. 

Comme Madame de Chantal ina. 
choit par un grand chemin fortbattw, 
où: l’on :rencontroit continuellement 
toute-forte de gens qui alloient:&-ve- 


-noient ; elle :remarquoit l'inquiétude 


des. hommes comme ils ne penfent 
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qu'aux chofes de:la terre comme ils Liv. 


font toüjouts agitez , toujours dans 
des mouvemens violens , donnans leur 
tems , leur fanté , leur vie , leur. tter- 
nité pour fc procurer des biens fragi- 
les , que l'on,n'acquiert qu'avec des 
peines infinies , qu'on ne conferve 
qu'avec crainte , qu'on ne perd qu'a- 
vec. douleur , qui nous  échapent 
malgré nous ; que la mortenfin nous 
enléve infailliblement , mort dont on 
ne fçait ni le tems ni l'heure , & qui 
peut arriver àtous momens. Ces pen- 
sées augmentérent le mépris qu'elle 
avoit, pour le monde, elle réfolut de 
Je quitter enfin tout-à-fait , & d'en 
<crire au faint Evêque de Genève 
dès qu'elle feroit arrivée à Monthe- 
lon. | 

Comme elle étoit toute occupée de 
ces, pensées , elle rencontra une pau- 
vre Demoifelle avec un fien fils, qui 
demandoïient laumône ; elle s'arrêta 
pour la lui donner, & en même-tems 
elle-fut infpirée de: lui demander où 
clle alloit. Cette pauvre. Demoifelle 
lui répondit , qu'elle fe trouvoit: dans 
Ja plus:extrème neceflité , qu’elle 
étoit Catholique ; mais que ne trou- 
Vant aucune afliftance parmi ceux:de 


Ibid; 


Liv. IT. 


Hbid, 
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fa Religion , elle alloit trouver der 
Huguenots , dont on lui avoit fait ef. 
pérer du fecours. Madame de Chan- 
tal touchée de la perte de ces deux 
ames , la détourna de ce deffein; lui 
dit de venir avec elle, & qu'elle ne 
la laifferoit manquer d’aucun fecours. 


Cette Demoifelle la fuivit, elles ar- 


rivérent enfemble à Monthelon. 
Madame de Chantal y fut reçuë 
de fon beaupere & de fes enfans avec 
une joie proportionée à l’afiliction 
qu'on y avoit eüë de farmaiadie, 
& à la crainte qu’on avoit eu de la 


perdre ; car quoique le vieux Baron 


de Chantal n'approuva pas tout ce 
que fa charité failoit faire à {a belle- 
fille, il connoifloit &eftimoit {es gran- 
des qualitez , & la regardoit comme 
une fainte. Pour fes enfans , jamais 
mere n'en fut plus honorée ni plus 
tendrement aimée. La fainte Veuve 
préfenta à fon beaupere la pauvre De- 
moifelle & fon fils , elle lui dit Îles 
raifons qu'elle avoit de les retenir au- 


près d'elle, jufques à ce qu'elle leur 


“eût trouvé un établiffement, La joïe 
qu'avoit fon beaupere de la revoir , 
le fit confentir à tout ce qu'elle vou- 
lut. 

Lorfque 
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Lorfque Madame de Chantal fut Liv. 


dcbaraflte des vifites que fon retour 
Jui avoit attirées, elle rappella dans 
fon efprit la réfolution qu'elle avoit 
rife pendant fon dernier voïage , 
d'écrire au faint Evèque de Genève, 
pouf le prier de penfer ferieufement à 
Ja retirer du monde, qui lui devenoic 
tous les jours de plus en plus infapor- 
table. Elle lui écrivit donc, & voici 
les termes dont elle fe fervit. » Mais 
mon Pere, ne penfez-vous pas que je 
quitte un jour tout-à-fait les chofes 
de cesmonde pour fuivre notre bon 
Dieu? Ne me le celez-pas, où du 
moins laiflez-moi cette chére efpéran- 
ce. Elle lui parloit en même-tems du 
{crupule qu’elle avoit , d’avoir fouhai- 
té fortement d’être Religicufe , ce 
qui n’étoit pas conforme aux fenti- 
mens du faint Evêque. Voici cequ'il 
lui répondit, avec fa fagefle & fa cor- 
dialité ordinaire. 

» O non, ma fille, je ne vous avois 
pas dit que vous n'eufiez aucune ef- 
pérance d’être Keligicufe, mais bien 
que vous ne vous y amufafliez pas , n’y 
aïant rien qui nous empêche tant de 
nous perfectionner dans notre état, 
que d'afpirer à un autre, Les Hraëli- 

Tom. À. Si 
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Liv. IT. tes ne purent chanter en Babyloné $ 


» parce qu'ils penfoient à leur Païs 3 
® mais, moi, je voudrois que nous chan- 


® taffions par-tout ; je voi votte defir 


» d'être Religicufe : à doux Jefus , que 
» vous dirai-je, rma très-chere fille > Sa 
» bonté fçait que j'ai fouvent imploré: 
# fa grace au faint Sacrifice, non feu- 
> lement cela, mais j'ai emplaïé la de- 
» votion & les priétes de ceux! Qui va 
» Jent mieux que moi ; & qu'ay-je ap- 
2 pris rha fille? Qu'un jour vous devez 
2 tout quitter 5 mais que ce loit pour 
» entrer en Religion, il né m'eft-pas: 
» encore arrivé d'en être d'avi& Le oûïi 
» nes'eft point arrêté dans mon cœur, 
» & le non s’y trouve avéc beaucoup de 
» fermeté ; mais donnez - moi un peu 
» de loifir pour prier & faire prier. 
Quoique le faint Evêque ne s'ex- 
pliquät nettement , ni ur Ke tems, ni: 
fur la maniére dont Madame de Chan- 
tal devoit quitter un jour.le monde ,, 
cette lettre ne laiffa pas de fui être 
d’une grande confolation. Voici com- 
me elle s’en explique elle-même. 
L’efpérance que mon faint. Con: 
» ducteur me donna qu’un jour je quit- 
æ terois. le monde ; me confola fort , & 
» je m'effaïois dc difpofer mon cœur fe. 
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Yon fes facrez avis au mieux qu'il Liv. 1; 


m'étoit poflible, quoique mes tenta- ce 
tions ne paflaflent point ; je demeu- « 
rois comme il m'avoit enféigné , refi-:ce 
gnée ès. mains de Dieu , lui offrant ce 
le reftede mes jours, & je le fupplioisice 
qu'il les emploïat au genre de vie quiice 
lui feroit plus agréable, ne laiflant ce 
plus occuper mon:efprit des vüës dec 
la tranquillité & du mérite de la vie ce 
Religieufe ; mais je tâchois de lui 
offrir mon cœur vuide de toute autre ce 
affeétion , que de fon pur & chafte ce 
amour. (S 

Jamais Les perfonnesles-plus poffedées 
de l'amour du monde , n'ont. fou- 
haité avec plus d’ardeur fes biens, fes 
honneurs & fes faux plaifirs ; que Ma- 
dame de Chantal defiroit de s’en voir 
dépoüillée-, pour être toute à Dieu. 
Qu'onne s'étonne donc pas, fi ce pur 
& ce chafte amour dont fon cœur 
étoit tout occupé , lui fit faire les 
chofes extraordinaires que lon racon-. 
tera dans la fuite de fa vie, & dont 
l'on ya commencer le récit. 

Nous avons déjà dit qu'au voïage 
que Madame de Chantal fit à Sales, 
le: faint Evèque lui avoit fait confiden:- 
& qu'il méditoit. l'exécution d'un 
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217 La Wie 
grand deffein , pour lequel Dieu fé 
fetviroit d’elle 3 mais que comme if 
vouloit l’examiner à loifir , il ne pour- 
roit le lui dire que dans un an; qu’il 
la prioit cependant de joindre fes prié 
res aux fiennes , & de bien recom- 
mander cette affaire à Dieu: 
L'année s'étant pañflee fans qu'il s’ex-- 
pliquat avec elle plus clairement de fon: 
deflein , il lui écrivit qu'il feroit à 
propos qu’elle fe rendît à Annecy, 
environ la Fête de la Pentecôte. Ma- 
dame de Chantal prépara aufli-tôt rou- 
tes chofes pour ce voïage , & arriva 
chez le faint Evêque précisément 
au jour marqué. L'on ne penfa d’a- 
bord qu’à pafier faintement une auffi 
grande Fête que celle du Saint-Efprit. 
Le lendemain il lui dit, qu'il avoit 
examiné mürement devant Dieu la 
propofition qu’elle lui avoit faite f1 
fouvent , de quitter le monde pouf 
embraffer l’état Réligieux , qu'il y 
avoit rencontré de grandes difficultez,, 
mais qu'enfin il étoit tèms de lui ren-° 
dre réponfe. Là-deffus pour éprou- 
ver {a foumiffion , il lui propofa defe 
faire Religieufe de fainte Claire, puis: 
fœur de l’'Hopital de Beaune , & en- 
fin Carmelite. Madame de Chantal 
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œonfentit à chaque propofition , avec Liv. IE 


autant de docilité que fi elle n'eüt 
point eu de volonté , & qu'il ne fe 
fut pas agi d’un engagement qui devoit 
duret autant que fa vie. 
Alors le faint Evèque charmé de fà 
foumiflion , lui communiqua le pro- 
jet qu'il avoit fait pour létabliffe- 
nent de l'Ordre dela Vifitation,qu'ils 
ont inftitué dans la fuite. Elle à avouc 
depuis , qu’à cette propofition elle fe 
fentit pénétrée d’une joïe intérieure 
qu’elle ne pouvoit exprimer , & qu’elle 
fentit un attrait fi puiffant pour cette 
fainte entreprife , qu'elle ne douta 
point que Dieu n’en füt l Auteur , & 
qu'il n’y düt. donner fa benédiction. 
Voici comme elle s'exprime elle-mé- 
me à cette occafion : à cette propo- 
fition,s (dit-elle) je fentis une gran- 
de correfpondance intérieure,avec une 
douce fatisfaétion & lumiére qui m'en- 
feignoit que c’étoit la volonté de Dieu, 
ce que je n'avois pas fenti aux autres 
propofitions , quoique toute mon ame 
y fût entiérement foumile. 
Cependant comme Madame de Chan- 
tal avoit Pefprit excellent , un grand 
fens , & même aflez d'expérience dans 
les affaires , elle y previt de grandes 
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Éiy- IL: difcultez. Elles l’étoient en effet; car 


fans compter que tous-les nouveaux 
établifemens font d’abord expofez à 
de grandes contradictions , & que ce 
que l’ufage &: la coûtume n’ont point 
autorisé , eft prefque toûjours fufpe&, 
quels obftacles n’étoit-il pas aisé dé 
prévoir de la part mêmede Madame 
de Chantal. Un fils unique jeune & 
de grande efpérance , qui avoit bez 
foin de fes foins.; trois filles quin'és 
toient pas encore pourvéëés , qui n'é- 
toientpas même encore en âgede l'être; 
à qui elle n’étoit pas moins néceffai- 
te. Des affaires embaraflées , dont elle 
avoit feule connoiffance. Son pere & 
fon beaupere fort âgez ; quela feule 
bienséance ne lui permettoit pas d’a- 
bandonner, Comment quitter tout cez 
LB, pout allers’établir hors du Roïau- 
me ? 
D'ailleurs , fur quoi fonder cet éraz 


 bliffement > Quels. moïens., quelles 


reffources > Un Evèque pauvre, qui 
avoit à peine dequoi fubfifter , aimant 
les pauvres, obligé par fon caratére 
à faire l’aumône , & À pourvoir aux 
Befoins® d’un grand Diocéfe. Une 
jeune Veuve , riche à la vérité, mais 
qui avoit quatre enfans.,-& fur lé 
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Bien de laquelle on avoit réfolu de Liv. IE 


ne pas compter. La prudence humai- 
ne ne pouvoit entrer dans un pareil 
deffein. Aufli le fairt Evèque qui 
avoit tout prevü , ne pouvoit s'empè- 
cher de dire , » Je voi un cahos à 
tout ceci ; mais la Providence divi- 
ne , devant qui toute la fageffe des 
hommes n’eft que folie , le fçaura bien 
débroüiller quard il en fera tems. 

En effet peut-on confidérer l’éclat 
où l'Ordre dé la Vifitation eft au- 
jourd hui dedans & dehors le Roïau- 


me> Tant de Maifons fi bien baities 


& f1 bien fondées , ces Eclifes fi or- 
nées & fi bien pourvüës de tout ce 


qui peut infpirer une grande idée de 


© 
fa Majcfté Divine , qui y eft fervie 
avec tant de dignité ; ce grand nom- 
bre de faintes Filles , cette charité. 
cette fimplicité chrétienne , ce dé- 
gagcment qui régne parmi elles , cette 
difcipline exacte , cette retraite , cette 
ferveur , cet cfprit intérieur & pri- 
mitif auquehelles font fi: faintement 
attachées. En un mot cés grands 
exemples de vertu dont toute l'Eclife 
eft édifiée. Peut on confiderer toutes. 
ces chofes, fans remarquer la main de 
Dieu qui à formé , qui appuie & qui 


Ibid, 
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&16 La Vie | 
Liv. IL foutient ce faint Ordre à Que fi Pont 
ajoûte atout cela les contradictions, 
les traverfes | & les contre-tems qu'il 
lui fallut efluïer dans fes commence 
ra mens , on demeurera d'accord qu'il 
ll a fallu beaucoup de prudence, de zele, 
& de courage pour foutenir ce grand 
l deflein , ou pour nueux dire , que 
WA quelque chofe de plus qu'humain a pre- 
| fidé à {a naiflance & à fon progrès. 
Outre les difficultez que l'on 
vient de reptéfenter , ce n’étoit pas 
une des moindres ; d'établir la pre- 
micre Maifon du nouvel Ordre à 
Annecy , Ville hors du Roïaume, & 
qui Étoit trop peu confidérable pour 
| pouvoir fournir des fujets ,.& les aux 
À 


tres fecours dont les nouveaux ta 
bliffemens ne peuvent fe pafler. Ma 
Li dame de Chantal parle de cétte dif- 
qu ficulté avec beaucoup de bon fens . 
on & fait voir en même tems là ne- 
A ceflité où l’on étoit d'établir Ia pre- 
ni miére Maifon dans le lieu de la rés 
ne fidence du faint Evêque. 

j' » J’avois ce fentiment ( dit-elle } 
| AU ® qu'il y auroit de la difficulté de mar 
au ® racher d’entre mes proches ; mais je 
® volois une totale nécefliré que cette 
» nouvelle vigne fût plantée au terroir 


de 


Zbid, 




































de la Ven. Mere de Chantal. 21 


de fon bienheureux Fondateur , afin Liv. I. 


que fa foigneufe main püût çuitiver , 
& retrancher ce quele Pere de fa- 
mille lui feroit voir être neceflaire ; & 
il me dit un jour, ma fille, plus j'y 
penfe , & plus je fuis ferme en cet- 
te réfolution , qu'il faut planter en 
notre Annecy le germe de notre Con- 
grégation ; Caf étant un arbre qui 
doit étendre fes branches par tout le 


monde , 1l fera bon que fa racine foit. 


posée bien baffle entre nos Montagnes. 
Voilà une prédiction fort claire de la 
merveilleufe propagation de l'Ordre 
de la Vifitation ; elle n’étoit pas fon- 
dée fur la prévoïance humaine. Cet- 
te Congrégation ( comme lappelle 
Madame de Chantal ) n’étoit pas 
encote établie , l’on n’en étoit qu'au 
fimple projet , il étoit même alors 
fort informe , & en bien des chofes 
différent de ce que nous avons au- 
jourd'hui’ après fon exécution. La 
raifon humaine toute feule ne fe pou- 
voit pas: promettre un pateil fuccès. 
Dieu feul à qui tout cft préfent , pou- 
voit prévoir Les chofes comme nous 
les voïons aujourd’hui exécutces. L'on 
peut donc fins pafler pour trop cte- 
dule , regarder cette prédition com: 
Toin. 1. Le 
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ce 


cc 


ce 


cc 


cc 
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La Vie 
Tv. il. meune preuve que Dieu eft l'Auteuf 
de létabliffeinent de ce faint Ordre, 
_& la benédiion qu'il y a donnée, 
il en eft une feconde qui ne permet pas 
po d'en douter. À 
Lo pr Quelque-tems après les deffeins de 
# ch. 23. Dieu commencérent à fe développer de 
NE cette maniére imperceptible , qui fait 
fouvent penfer que tout vient des 
hommes , quoique Dicu en effet y 
ait la principale part. Un jour que 
Madame de Chantal revenant de la 
Proceflion du faint Sacrement {e trou 
va fort fatiguée , plufeurs Gentils- 
hommes qui y avoientafifté, fe prefen.. 
| térent pour l'aider à monter à fa cham- 
| 
| 
| 


\ 


bre : Ie Baron de Thorens , frere du 
faint Evêque étoit du nombre. Ma- 
dame de Chantal après avoir remer- 
Lu cié tous les autres, lui donna la main, 
Li en difant trouvez bon , Meflieurs, 
ia que je prenne ce Gentilhomme pour 
Lo mon partage. Lafainte Veuve n’avoit 
if point en cela d'autre vüë , que de 
( faire une civilité au frere du faint 
U | Evèque chez qui elle étroit logée. 
Lo La Comtefle de Sales mere du Cava- 
lier ne sen tint pas-là ; elle crut 
que ces paroles difoient plus qu’elles 
ne fembloient dire, & que Madame 
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e Chantal avoit deflein de marier fa Live ll 
fille aïnte avec ce Gentilhomme. Elle 
fit confidence de cette conjeéture au 
faint Evèque ; il n’en jugea pas de 
même que fa mere , il lui dit que ce 
n'étoit qu'une fimple civilite fur la. 
quelle itne falloit pas compter. Quoi- 
qu’il püt dire, la Comtefle de Sales 
ne lui donna point de repos qu’il ne 
lui eût promis de faire la propofition 
de ce mariage à Madame de Chantal. 
IL la lui fit en effet, pour contenter 
la Comtefle de Sales , quoiqu'il y 
prévit des difficultez qui ne lui per- 
mettoient pas d'en efperer aucun fuc- 
d 
cès. 

La fainte Veuve fut fort embarraf. ‘id. 
fée à cette propolition : d’un côté 
elle eût fort fouhaité ce mariage , & 
s’en croïoit fort honorée ; mais elle 
prévoïoit de l’autre de grands obfta- 
cles de la part d's deux Grands peres 
de {a fille, & elle étoit prefque pet- 
fuadée qu'ils ne confentiroient jamais 
qu’on la mariat hors du Roïaume. Fl- 
le en reçut pourtant la prorofition 
avec de grandes marques de joïc & de 
reconnoiflance, & promit tout ce qui 
dépendoit d'elle. 

C’eft Madame de Chantal elle-même 
T ij 
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320 La Vie 
qui nous apprend quels furént fes fens 
timens dans cette occalion. » Jamais 
(dit-elle } jene me trouvai dans ua 
tel étonnement qu’à cette propofi. 
tion, voïant d’abord en mon efprit 
des difficultez pour ce Mariage,que je 
crotois impofñlible de pouvoir vaincre, 
fçachant combien les deux Grands- 
peres de cette petite apporteroiént 
d’obftacles à la voir fortir de France, 
néanmoins je ne le fis point paroître, 
témoignant toute forte de gratitude 
& de reconnoïiffance à la bonne Ma- 
dame de Boify : c'eft ainfi que l’on ap- 
pelloit la mere du faint Evèque. 

Ce mariage tout difficile qu’il pas 
roifloit, ne laiffa pas des’accomplir, & 
il ne contribua pas peu à faciliter à 
Madame de Chantal fa retraite du 
monde , qu’elle fouhaitoit depuis fi 
long-tems. Voici comme la Providen- 
ce conduifit cette affaire. À l’occafion 
de la propofrion faite par le fain 
Evêque à Madame de Chantal , la 
fainte Veuve lui en fit une autre, ce 
fut d'emmener avec elle à Monthelon 
la plus jeune de fes fœurs (qu'on éle- 
voit à l'Abbaye du Puy-Dorbe ) pour 
Pavoir quelque - rems auprès-d’elle, 
Le fainr Evèque qui ne croïoit pas 
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“ . \ Fe , LUTTE 
pouvoii procurer à (a fœur une meil- Liv. [EF 


leure éducation , que celle quie la fain- 
te Veuve étoit capable de lui donner, 
ÿ confentit volontiers, & y fit con- 
fentir {a mere. Madame de Chantal 
en s’en retournant, la prit enpañlant, 
mais elle ne fut pas plutôt arrivée à 
Monthelon , qu’elle tomba malade 
d'une fiévre accompagnée de Îa diffen- 
terie. L'amitié que Madame de Chan- 
tal avoit pour elle, jointe à la tendré 
liaifon qu’elle avoit dvec fa famille, ne 
lui permit pas de rien négliger de tout 
cé qui pouvoit contribuer au recou- ‘ 
yrement de fa fanté , ellela fit fervir, 
elle la fervit elle-même jour & nuit. 
Les remédes , les aumônes , & les prié- 
res auprès de Dieu furént également 
emploïées 3 tout cela fut inutile , elle 
mourut à l’âge de quatorze à quinze 
ans , belle, bienfaite , pleine d'efprit 
& de piété. Madame de Chantal en 
fut penetrée de douleur , & la témoi- 
gna d'une manière très- vive au faint 
Evêque , en lui mandant cette trifté 
nouvelle. 

Le faint Evèque quoiqu'il fut lui- 
même tres-afligé de cette perte ( caf 
il n’eft pas de la vertu , ni même de la 
fainteté d’être infenfble , & fans afe 

ii 
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Liv. IL fection pour ceux avec qui Die 

nous a: unis pat les liens d’un même 

fang ) quoiqu'il fut donc très-{enf_ 

ble à la mort de fa fœur , ilne laiffa 

ail pas de trouver de l'excès dans l'affic 

Rutil tion de Madame de Chantal : il l’en 

Di reprit & la confola en même tems . 

AL mais en des termes qui font trop con- 

1m noître fon caratére & fa conduite à: 

l'égard de Madame de Chantal pour 
ne les pas rapporter. 

Je vous voi » ( lui répondit - il ) 
avec Un Cœur vigoureux. qui aime 
& qui veut ardamment, & je lui en 
® {çai bon gré , Car ces cœurs à. demi 
morts; à quoi. font-ils bons » Il faut 
pouftant , ma chere Fille, le retenir 
un peu, & faire pour cela une réfo- 
® lution ferme tous les matins., d’aimer 
ir ® la volonté de. Dieu aux occafions les 
1 *? plus infuportables. 

nl L'on ne peut pas douter que le faint 
Evèque ne pratiquat lui-même ce qu'il 
confeilloit à Madame de Chantal à 
cependant ilne fait pas difficulté de 
LL... Marquer ailleurs , combien il fut {en- 
1 fible à la mort de fa fœur. Il dit qu'il 
avoit crû devoir à cette occafion in- 
étrompre la vifite qu'il faifoit dé fon 
Diocéle, pour venir confoler fa mere 


22 


22 
22 


| 
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@& fes freres , qu'il fçavoit êtfe très- 
aMicez de cette perte. Il avoué qu'il 
avoit été crès-fenfible À l’afiction de 
{1 famille; & il demeure même d’'ac- 
cord qu'il ÿ avoit en cela quelque 
chofe de trop humain; mais les Saints 
font des cenleurs rigoureux de leur 
propre conduite, on en jugefa par la 
manière dont il exprime {es yérita- 
bles fentimens. Quant à moi » ( dit- Zid, 
il) 6 vive Jefus, je tiendrai toüjours ce 
le parti de la Providence divine, elle « 
fait tout bien, & difpofe de toutes « 
chofes au mieux : quel bonheur pouf « 
cette Alle d’avoir été ravie au monde ce 
avant que fa malice eût perverti {on ce 
efprit, & d'être fortie de ce lieu cor- «e 
rompu, avant que d'y avoir été foüil- « 


a 
Ge €G 


Encore un coup , la véritable piété 
ne demande point une ame dure & 
fax compafion. Jefus-Chrift , le 
grand modelle des Saints , ne crut 
Jpss devoir refufer des larmes à la mort 
de Lazare qu’il aimoit. Il fut touché 
de l'aflidtion de fes fœurs, & il fit 
Vun de fes plus grands miracles pour 
les confoler. Ileft donc permis d’êtte 
{enfible , mais où le doit être d’une 
maniére moderée , qui n'ait rien d’ou- 

En 


L'an 
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ÎL tré ni d'empotté > & qui foit toûjourt 
foumife à [a volonté de Dieu. Une 
douleur Emportée qui n'écoute rien ; 
qui ne regarde jamais d’où partent les 
COUPS qui nous affligent , ne peut être 
que très- blamable, il eft rare qu'elle 
foit fans murmure contre la maniére 
toûjours face , toûjours pleine de bon- 
té dont Dieu difpofe des chofes. de ce 
monde. 

La douleur de Madame de Chan- 
tal, fut d'abord très-vive : elle alla 
jufques à prier Dieu de prendre un de 
{es enfans, pour fauver Mademoifelle 
de, Sales. Maïs enfin elle fit comme 
{on faint Direteur, elle ptit comme 
lui le parti de la Providence divine, 
Elle fit le facrifice ent: 


er de {a volon- 
té dans les termes | 


es plus touchans. »s 
” Oùi (dit-elle) Seigneur Jefus , fans 
® fi, fans mais, fans exception, votre 
» volonté {oit faite {ur pere , fur en- 
>» fans, fur toutes chofes, & fur moi- 
2» Même. 
Mais quoique Madame de Chan- 
tal fe fût entiérement foumife À la vo. 
Jonté de Dicu, eéllene fe tint pas quit- 
te envers la maifon de Sales. : Elle 
Crut devoir la dédommager de la perte 
qu'elle venoit de faire à fon occafion, 


Loi 
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C'eft ce qui luifit tendre la réfolu- Liv. Ha 


tion de marier fa fille aînée au Baron 
de Thorens, frere du faint Evêque, 
comme il le lui avoit proposé lors de 
fon dernier voïage à Annecy. 

Elle en fit la propofition au Préfi- 
dent fon pere. Il y fit d’abord toutes 
es. dificultez qu’elle avoit prévüés ; 
mais la fainte Veuve lui dit avec beau- 
coup de fermeté , qu'après la perte 
qu’elle venoit de caufer, quoi qu'in- 
nocemment , à [a Maifon de Sales, 
efle ne croïoit pas fe pouvoir difpen- 
fer dela dédommager , en lui donnant 
une de fes filles : que d’ailleurs lal- 
liance étoit avantageule, & que quel- 
que choix qu'il püt faire dans la Pro- 
vince , il n'en trouveroit pas une meil- 
leure. Le Préfident qui étoit naturel- 
lement fort équitabl:, fe rendit en- 
fin à fes railons, & confentit à ce ma- 
riage d'autant plus volontiers, qu'il 
aimoit , & honoroit particuliérement 
le faint Evêque de Genève. Le grand- 

ere, & les parens du côté paternel 
de Mademoifclle de Chantal , entrai- 
nez par l’aurorité du Préfident, après 
bien des difficultez, confentirent auf- 
fi à ce Mariage. 

Cette négociation, quoique con« 
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hi Eiv. IL. duite par Madame de Chantal qui er 
fouhaitoit fortement la conclufion 4 
dura environ deux ans. Il fe préfen- 
toit toüjours de nouveaux obflacles 
ki qu'il lui falfoit furmonter , & de nou- 
Lou velles dificultez qu'il falloit vaincre. 
| Madame de Boify mere du faint Evê. 
qi nl que, qui fouhaitoit paflionnément ce 
M Mariage, fupportoit avec une peine 
EXtréme tous ces retardemens ;. C'eft 
ce qui obligea le fainr Evêque d'en: 
écrire en ces termes à Madame de 
au Bd. Chantal. » Je vous aflüre que ma me- 
qi » re cft dans une telle impatience d’être 
» mére de la fille que vous lui avez pro- 
Hill > imife , que Îles continuelles preffes 
qu | » qu'elle m'en fait, me donneroient avec 
que) elle de l'inquiétude, f je ne me fou 
il » elle inquiétude, fi je ne me fou 
“ii s Vénois de l'édifice auquel je travaille, 
Li =, Qui eft de bien établir mon ame dans 
AR L » UNE conftante paix. Diew m'eft tée 
Lo) 5 MOin combien je défire cette belle- 
ne ji fœur, elle me fera plus que fœur & 
» Plus que fille. 
Ibid, Dés que Madame de’ Chantaf eut 
| il obtenu tous les confentemenrs qui 
LU étoient néceflaires ; & que l’on fur 
d'accord de toutes les conditions % 
L'an elle en donna avis au faint Evèque. 
% Jlne perdit point de tems, il partit 
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auffi-tot avec fon frere Le Baron de Liv. IT 


Thorens, pour fairela recherche de 
la Demoifelle qui navoit encore 
qu’onze ans. Le Contrat de Mariage 
fut pañé à la {atisfaction de tout le 
monde, & on remit les nôces à l’An- 
née fuivante. 

Il n'eft pas aisé d'exprimer la fatis- 
faction qu'eut Madame de Chantal 
de la conclufon de cette affaire. Mais 


Dieu qui mapprouve pas que fes wi, 


Saints, dont il veut faire lui-même 
tout le bonheur , s'arrêtent à des 
confolations fenfibles , permit qu'elle 
fut attaquée d’une violente tentation 
contre le choix de l’état de vie auquel 
le faint Evêque la deftinoit. » Ô Dieu 
{ dit-elle en parlintde cette nouvelle 
épreuve } que cette {ecoufle me fut 
rude, je n’y appliquois autre remcede 
que de prendre la Croix de notre Sei- 
gncur, & de me dire à moi-même, 
femme de peu de foi, que crains-tu ? 
Qu’apprehende - tu ? Tu marche 
fur les vents & fur les Hots , mais 


c'eft avec Jefus-Chrift. Ces fenti- 


mens lui rendoient le calme pour quel- 
que-tems , mais comme cette tenta 
tion revenoit fouvent , & que le tems 


ne fervoit qu'à la fortifier , elle ex 
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Liv. Il. écrivit À {on faint Directeur. Le fainé 


Evèque qui fçavoit qu'un des grands 
femedes à ces téntätions., eff d'y faire 
tout le moins d’atteñtion qu’il eft 
poflible ; fe contenta de lui répon- 
die. » Qu'elle ne Craignitpoint, que 
>» tant qu'elle auroit ainfi la Croix en 
» tre lés bras, l’enneini feroit fous fes 
» picds, | 


Cette tentation fut fuivie d’üne au- 


. . \ + e 
Maupas fre , moins violente à la vérité , mais. 
I. part. 


ch. 24. Qui ne laiffa pas de lui fire de la 











peine. La fervante dont on à parlé } 
Qui avoit tant de pouvoirs fur Pefprit 
de fon beaupere , piquée de n'avoir pas 
téüfli dans le deffèin qu’elle avoit de 
favorifer un Gentillomme qui s’étoit 
adreffé à elle dans fa recherche de 
Mademoilfelle de Chantal accordée aw 
Baron de Thorens , cette fervante 
dis- je ; fit tant de faux rapports 
de fa belke-fille au vieux Baron de 
Chantal , & l'aigrit fi fort contre 
la fainte Veuve , qu'ilenvoïa un home 
mc exprès à Dijon , avec des lettres 
au Préfident Fremiot , Où il Jui fais 
foit de grandes plaintes de fa fainte 
fille. Le Préfident en dorina aufi-tôr 
avis à Madame de Chanta!. Elle dé: 
libera Iong-tems {ur ce qu’elle avoic 
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K e . ra ou h 
jui répondre, mais enfin elle crut Liv. fe 


qu'elle ne pouvoit fe difpenfer de lui 
découvrir une partie de ce qu’elle 
fouffroit depuis fepr ans de cette 
malheureufe fervante. Le Prefident 
en fut fi touché , qu'il lui envoïa 
dès le lendemain un Exprès avec des 
lettres pleines de tendrelle , par lef- 
quelles il lui ordonnoit de fe retirer 
avec fes enfans de la Maifon de fon 
beaupere , & de fe rendre à Dijon 
auprès de lui. Il écrivit en même- 
tems au vieux Baron de Chantal,, pour 
l'informer des raifons qui l’avoient 
porté à donner à fa fille l’ordre dont 
on vient de parler ; illui découvrit 
en même-tems les faufletez dont on 
s’étoit efforcé de noircir Madame de 
Chantal dans fon efprit , & lui ap- 
prit tout ce qu’elle avoit {ouffert de- 
puis fept ans de fa fervante , avec 
une patience dont toute autre vertu 
que la fienne n'eut pas été capables 
Je vieux Baron de Chantal en fit des 
excufes à fa belle-fille : la fervante en 
fut quitte pour quelques réprimandes 
& ne perdit rien de l'autorité qu’- 
elle avoit eñë jufques alors dans la 
maifon , tant il eft vrai que la vicl- 
leffe le plus fouvent imbécile , n'a 
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Liv. IL. pas [a force de fe déprendre de fes 
anciennes préventions. 
Pour ce qui eft de Madame de Chan- 
tal comme les occafions de fouffrit 
lui étoient cheres ,; Cle S’excufa d'e- 
xécuter les ordres de fon pere , {ur 
Ft ce qu'on pourroit fe prévaloir de fa 
qi LL retraite pour nuire à {es enfans. Elle 
Dot) fe fervit même de cette conjoncture , 
pour obtenir de fon pere & de fon 
beaupere , la permiflion d’aller pafler 
le Carème à Annecy : elle prétexta 
€c Voyage des follicitations continuel. 
des que lui faifoit la mere du faint 
Evêque de lui mener Mademoifsi- 
nl le de Chantal. Mais fon véritable 
ni | motif étoit de conclurre avec fon bien- 
A ul heureux Directeur » létabliffement 
UE) de fa Congrégation qu il méditoit de- 
puis fi long-tems. 
Lu fn Madame de Chantal arriva À An. 
Ro 3609- ‘HCCY au commencement dela pre- 
A miére femaine de Carême > ACCom- 
ti T4. ‘pagnée de deux de fes filles. Elle y 
RER fut resûë par toute la famille du faint 
LUN Evêque , avec autant de joïe qu'on 
nl avoit eu de pañlion de l’yattirer. Du- 
ax | rant le séjour qu'elle y fit pendant le 
Carême, elle affifta tous les Jours à 


tout l'Office de la Cathedrale, & à 





de la 


tous les Sermons qu'y fitie faint Evè- Liv. If 
que : le refte de la journée étoit em- 
ploïe à la vifite des pauvres, fans que 
l'affoiblifflement que lui caufoit l’auf- 


térité du 


la porter à rien diminuer de fon zele. 

Le Jeudi Saint elle fe vêtit de blanc 
& le vifage voilé comme les autres 
fœurs Pénitentes de la Confrairie de 
la fainte Croix, elle affifta nuds pieds: 
à la Proceffion générale, qui commen- 


ce à dix 


mon ; & fans qu'on la reconnüt elle 

affa la nuit à vifiter toutesles Ecli- 
{es de la Vil'e où le faint Sacrement 
étroit expolé. Le lendemain elle renou- 


vella les 


Jé. Voici comme on les a trouvez écrits 
& fignez de fa main. 

» Ce jour dela mort de mon Sau- « 
veur, l’an mil fix cens neuf, j'ai renou- « 
vellé mes vœux ayec une nouvelle ce 
& incomparable affection , voulant « 
Dour Jamais mourir à moi-même , & ce 


à toutes 
fance de 


je me confacre abfolument & fans re- ce 
{erve pour lui obéïr en la perfonne ce 
e Monfieur de Genève , mon très ce 
bon pere fpirituel , ainfi mon Sau- & 
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jeûne qu'elle pratiquoit , pût 


heures du foir après le Ser- 
f 


vœux dont on a déjà par- 


chofes , pour vivre enl’obétf- ce 
la divine volonté , à laquelle ce 
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Liv. Il. veur m'aide , & me reçoive comme 
» de tout mon cœur je me donne à lui ! 
RTL » Aynen. C’eft ainfi que le zele de Ma- 
| dame de Chantal , bien loin de di- 
oo. minuer , acqueroit tous les jours de 
hi, nouvelles forces. C’eft aïinfi que fon 
LE faint Directeur profitant des excellen- 
| tes difpofitions qu’il trouvoit en elle 
fl la conduifoit à la plus haute perfec- 
4 AL | tion. 
ini Les Fêtes de Pâques étant paflées, 
nr) la Famille du faint Evêque s’aflem- 
on bla , dans le deffein de prendreles der- 
Ain nicres mefures pour l'exécution du 
it | Contrat de Mariage de Mademoifelle 
il de Chantal. Cette affaire finie la 
| fainte Veuve après plufieurs conféren- 

JHE ces touchant l’établiffement dela nou- 
AE | velle Congrégation , qu’elle eut avec 
0). fon faint Dircéteur ; elle prit congé 
AL de lui, & de fa Famille , & s’en re- 
nu tourna à Dijon avec fes deux filles. 
di Elle y fut reçûë du Préfident fon pere 
Do" avec une joïe proportionnée à Fefti- 
. me & à la tendreflc qu'il avoit pour 
Hi elle. 11 lui parloit fouvent du faint 
7 Evêque , & elle lui failoit part des 
faints entretiens qu’elle avoit eus avec 

mia lui. C’eft ce qu’il témoigne lui-mé- 
me dans une lettre qu'il Jui écrivit ; 
pour 
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pour le remercier de la bonne recep- Liv. I, 
tion qu’il avoit faite à {a fillé » C’eft 

a délicieufe fuavité ( lui dit-il ) de <e 
m'entretenir avec ma fille de Chan- € 
tal, car elle ne nourrit mon ame que ‘© 

du miel celefte qu'elle a cuëgilli au- ce 
près de vous. sc 

Madame de Chantal pafla quelques 

mois à Dijon, à la priére de fon pere 

dont elle étoit toute la confolation. 

Elle y donna de fi grands exemples de 

vertu , que plufieurs Dames qui en 
furent touchées réfolurent de mener 

une vie plus retirée & plus chrétien- 

ne qu’elles n’avoient fait jufques alors. 
Après les foins qu’elle rendoit à form 

pere , elle ne s’occupa d’abord que de 

fes exercices de pièté, ou des affai- 

tes de fa Famille dont elle ne fe pou- 

voit difpenfer d’avoir foin. Elle y 
ajoûta depuis celles des pauvres ; elle 

les confultoit , elle alloit folliciter 

leurs Juges , & engagcoit fouvent for 
percà examiner leurs papiers , & à 

lui donner fes confeils. Le Préfident 

qui étoit un homme d’une rate piété ; 
charmé de la charité de fa faintefille 
fecondoit volontiers fes bonnes inten- 
tions , il lui diloit quelquefois en rail- 
lant , fi cela continuë , de Préfident 
L'or Es V 
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Liv. Il. que j'étoisje deviendrai Avocat. Ah Ÿ 


Mon pete (lui repondoit-elle ) la 
qualité d’'Avocat des pauvres , n'eft: 
pas incompatible avec celle de Pre- 
fident ; fi l’une à plus d'éclat aux 
yeux des hommes , l’autre eft de tout 
un autre mérite à ceux de Dieu. Ces 
fentimens  plaïfoient infiniment au 
Préfident , il étoit détrompé comme 
elle de tout ce que les perfonnes du 
monde admirent le pluss il s'étoit toù- 
jours occupé de fon falut, & il s’en 
occupoit tous les jours de plus en 
>lus. 

Madame de Chantal en fe donnant 
cesfoins , tira plufeurs pauvtes Fa- 
milles de la Ville & dela Campagne 
de l’oppreffion des perfonnes puiffan- 
tes ; elle termina des procès dont 
on n'eût jamais vi la fin; elle rendit 
aux uns les biens , aux autres lhon- 
neur , pendant que fes foins chari- 
tables confervoient la vie à une infi- 
nité de pauvres malheureux: Elle vi- 
voit dela forte dans une grande tran- 
quillité, toñjours occupée: de Dieu , 
& du foulagement du prochain , lorf- 
que cette paix fut troublée à l’occa- 
fon de ce que l’on va raconter. 
Madame de Chantal n'étoit point 








de la Ven. Mere de Chantal. 23 





de ces devotes fächeufes , dont les ma- Liv. IE. 


niéres auftéres, conerätianress & rebu- 
tantes , éloignent tout 7 monde. Elle 
ne cherchoit point à plaire , elle en 
étoit même très-Cloignée. Cependant 
elle ne déplaifoit pas. Elle avoit appris 
de fon faint Directeur qui toit lui- 
même fi RS aimé , à rendre 
la vertu aimable. Sa douceur , fa po- 
hitefle, & fur-tout fon bon efbrit, & 
fon bon cœur , lui faifoient un grand 
nombre d’amis ; il y avoit peu de fem- 
mes qui fuflent plus généralement ef- 
timées. Sa complaifance pour fon pere 
Fobligeoit à bien recevoir fes amis , 4 
Eévoit chargée de faire les Hoettée 
de fa maifon , où l’on ne voioit que 
des perfonnes de mérite & d'une pro- 
bité diftingute. Les gens d’un autre 
Cara“ére n euffent convenu ni au Pré- 
fident , ni à Madame de Chantal. 
Parmi ceux qui y étoient les plus 
dus étoit un Scigneur de la Pro- 
vince, intime ami du Préfident , éga- 
lentene diftingué par fa nid el) & 
par fes grands biens. Madame de 
Chantal étoit encore jeune & bicn- 
faite , 8& la maniére dont elle avoit 
vècu avec feu Monfieur de Chantal 
perfuadoit aisément qu’onne pouvoit 
Vi] 
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qu'être heureux avéc elle. Elle plu 
à ce Seigneur , & lui plut jufques au 
point , que {ans faire aflez de rifle- 
xion au peu d'apparence qu’il y avoit 
que la fainte Veuve püt fe réfoudre à 
un fecond Mariage , il en fit la de 
mandeau Préfident , & le pria d’ap- 
puïer fa recherche. | 

Pour mieux réüfir dans fon def 
fein , il propofa en même-tems plu- 
fieurs Mariages entre leurs enfans , qui 
devoient mettre de grands honneurs 
& de grands biens dans la Maifon de: 
Madame de Chantal. Le Préfident: 
touché des grands avantages-qu'on lui 
propofoit pour fa fille, & pour fes pe- 
tits-enfans , gagné d’ailleurs par l'a- 
mitié qu'il avoit pour ce Seigneur ;, 
reçut {a propolition ; approuva fa re 
cherche, & lui promit de.le fervir: 
auprès de {a fille: 

Madame de Chantal qui ne s’atten- 
doit pas à une pareille propofition , 8: 
qui croïoit que tout le monde la re-- 
gärdoit desmêmes:yeux , dont elle fe: 
régardoit elle-même , fut fort furpri- 
fe quand on la lui ft ; elle eut recouts: 
à fon Pere pour en empêcher l'effet ,: 
& pour lui épargner le «chagrin de 
faire en face à ce Seigneur un refus ;; 
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qui ne pouvoit que l’ofenfer ; mais Liv. M 
quel fut fon étonnement , quand elle 
connut que fon pere approuvoit ce 
Mariage , & qu’il en étoit le plus at- 
dent folliciteur. Elle s’adrefla à fes 
autres parens, mais elle les trouva tous’ 
prévenus en faveur de ce Mariage, & 
tous également ébloüis des grands 
avantages qui en revenoient à elle, & 
à fes enfans. De forte que Madame 
de Chantal avoit à combattre un pere: 
au’elle aimoit tendrement , & dont 
les volontez lui avoient toüjours fer- 
vi de régle, une famille qui ne vou- 
loit que fon bien. Difons tout , elle 
avoit encore à fe défendre d’elle- mé- 
me , & de fon propre cœur. 

Car enfin il ne faut pas s’imaginer: 
que les Saintsne feient pas tentez: 
que les objets fenfibles ne faffent point 
d'impreffion fur leurs fens , & qu'ils 
ne foient point touchez des avantages 
qu'on léut propofe, fur-tout quand 
en peut les acquerir par des voïes auflt. 
permifes que celle du Mariage , & 
que la tendreffe naturelle qu'on a pour 
{es enfans , follicite encore à ne les 
pas négliger. Les Saints font des hom- 
mes comme les autres , fujets à leurs: 
foibleffes | capables d’être tentez par 


































Fbid. 


33 
29 
39 
3 
2 
3 
22 


3» 


13% | La Vie 


Liv. Il. ces intérêts délicats dont il eff fi dif- 


ficile de fe défendre. Mais ce fort 
des hommes que Dieu cheérit , que fa 
main foutient , & à qui la tentation 
ne fert qu’à les affermir dans la fidélité 
qu'ils ont promife à Dieu, & qu'ils 
lui doivent. | 

C'eft ce qui arriva: à Madame de 
Chantal , elle eut la force de réfifter 
aux pourfuites de ce Seigneur, à l’au- 
torité de fon Pere , aux follicitations 
de {a Famille , à fa tendrefle pour fes 
enfans. Que ne dit-on point d'elle, 
quels reproches n'effuïa-t-elle point ? 
À quelles calomnies ne fe vit - elle 
point exposée , même par rapport au 
faint Evêque : il eft plus ais: de Îles 
imaginer, qu’il ne convient de les rap- 
porter. à 

Madame de Chantal parlant de 
cette efpece de persécution , s'expri- 
me en ces termes. » Je fouffrois un 
grand martyre , parceque le Seigneur 
dont il s’agifloit , étoit intime ami de 
mon pere , qui s’offenfoit du moindre 
refus que je lui faifois : j'eufle: bien 
voulu être chez mon beaupere , car 
routes les persécutions que j'y avois 
fouffertes me fembloient des rofes au- 
près de’ ces épines : tant que je pou 
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Vois je me tenois ferrée à l'arbre de la Liv. IF. 
Croix , de crainte que tant de voix « 
charmantes n’endormiflent mon cœur « 
en quelque complaifance , & condef- & 
cendance dangereufe. C’eft ce qui füt ce 


fans doute arrivé fi Dieu à qui rien 
ne réfifte quand il veut s’aflürer d’un 
cœur, ne fe fût rendu le Maître de 
celui de la fainte Veuve. Les pro- 
mefles qu’elle lui avoit faites fi {ou- 
vent de n'être jamais qu’à lui, l’em- 
portérent enfin fur tout ce que le mon- 
de a de plus séduifant ; & le Sei- 
gneur dont il s’agifloit, perfuadé qu'il 
n'obtiendroit jamais ce qu’il fouhai- 
toit, cela fes pourfuites , & fe reti- 
ra. 


Alors Madame de Chantal pour 


fccler de fon fang le vœu qu'elle re- 
nouvella d’être à jamaistoute à Dieu, 
& de n’écouter jamais des propofitions 
pareilles à celles dont on vient de 
parler, eut le courage de graver elle- 
même {ur fon cœur avec un fer chaud. 
Ie Nom de Jefus : ation extraordi- 
naire , plus admirable qu'imitable ;, 
mais qui marque fi bien un grand eou- 
rage , & la fermeté de la réfolution 
qu'elle avoit prife de n'être jamais: 


qu'à Dieu feul. 
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ch.25. * x Quand je me vis ( dit-elle) feule’ 
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Liv.H. Elle crüt même que pouf éviter 2’ 


l’avenir des persécutions femblables à 
celles qu’elle venoit d’effuïer , & n’e- 
tre plus exposée à être tentée fur le 
Mariage , elle devoit communiquer à 
fon pere le projet qu'elle aveit formé 
avec le faint Evêque de Genève, & 
4 réfolution qu'elle avoit prife de: 
quitter tout - à-fait le monde. Elle: 
chercha l’occafion de lui parler fans 
témoins , & l’aïant trouvée , voici 
comme elle raconte elle-même la ma- 
niére dont elle s’y prit’, pour lui fai- 
re une propolition qu'elle fçavoit bien 
ne devoir pas lui plaire. 


” avec mon pere , je fentis mon cœur: 
® fous la preffe , fçachant bien en quelle 
# douleur le mettroit la propofition que 
® j'allois lui faire, & me mettant à ge- 
” noux pour invoquer le fecours de: 
» Dieu , je me réfolus de difpofer peu- 
® à-peu fon efprit , lui difant qu'il me 
» fichoit d'élever mes Filles chez mon: 
» beaupere , parceque cette Maifon n'e- 
3 toit pas conduite comme je’ l’enffe de- 
5 firé. Mon Pere ( continuë-t-elle } prit: 
» foudain la parole, & me dit que cela: 
» né devoit pas me mettre em peine : 
» que j'allois être déchargée de l'aînée 


qe 
pas 
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par fon Mariage ; qu'il étoit tems de Liv.H}. 


préparer un Cloître pour les deux « 
cadetes , fi Dieu y difpoloit leurs « 
cœurs : & que pour mon fils, il s'en « 
toit déja charge. La celefte Provi- « 
dence ( continuë Madame de Chan- « 
tal ) l’aïant fait ainfi parler , je lui ce 
dis avec un grand battement de cœur: ce 
Mon très-cher Pere ne trouvez PAS ce 
mauvais fi je vous dis que par cette « 
difpofition , je me vois libre pour fui- ce 
yre la vocation de Dicu , qui M'ap- ce 
pelle il y a long-tems à me retirer du & 
monde , & à me confacrer entiérement « 
à {on divin fervice, is 
À cette propofition le Préfident 
furpris & touche jufques au fonds du 
cœur , ne put retenir fes larmes , puis 
lembraffant tendrement. » Hé quoi 
{ lui dit-il ) ma chere Fille , com- 
ptez-vous donc pour rien un Pere 
: 
comme moi , qui vous a toûjours ai- 
mé avec tant de tenarefle ? Ah, laif- 
{ez-moi mourir avant de m'abandon- 
ner , puis vous ferez tout ce qui vous 
plaira , & tout ce que votre con- 
fcience demandera de yous. La vio- 
Jence de fa douleur ne lui permit pas 1 
d'en dire davantage s il refta dans un 
accab'ement qui autoit fait pitié à 
Tom. I. X 
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Liv. IE, un perfonne moins .fenfble que Mas 


dame de Chantal, elle en fut attène 
drie, mais elle demeura ferme dans 
fon deflein. 

Cependant pour ne pas laifler fon 
Pere fans confolation , elle lui dit 
que ce qu'elle venoit de lui propofer, 
n'étoit qu'une infpiration qu’elle avoit 
cru lui devoir communiquer | comme 
à fon bon Pere; elle ajoûta, qu'elle 
avoit confulté là-deflus Monfeur de 
Genêve, qu’il lui avoit répondu qu'il 
crotoit que ce deffein venoit de Dieu, 
mais qu'il falloit fe donner le tems 
de le prier, pour bien connoître fa 
volonté. 

Le Préfident un peu confolé par ce 
difcouts , lui répondit, » Il faut 


» avolier que Monfieur de Genêve à 
» Felprit.de Dieus je vous prie donc de 
» hetien réloudre que je ne lui aïe par 
» 1€. Madame de Chantal le lui promit 


d'autant plus volontiers, qu’érant 
d'accord avec le faint Evêque, ellene 
doutoit pas qu'ilne décidät en fa fas 
veur, &qu'il ne lui obtint enfin le 
confentement de {on Pere & de fa Fa- 
mille, qu'elle! ne croïoit pas pouvoir 
jamais obtenir par elle-même. 

. Dans cette cfpérance, elle s'en re« 
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tourna affez tranquille à Monthelon 

our y préparer toutes chofes pour les 
nôces de {a fille dont le tems appro- 
choit. Elle s’y appliqua aufli à gagner 
par fa douceur & par fa prudence, 
Ceux qui auroicnt pü s’oppofcer à {à re- 
traite. Elle mit ordre à fes affaires À 
&c à celles de fes enfans , elle termina 
ou accommoda tous les procès qui ref_ 
toient à vuider, elle acheva de païer 
les dettes, & n’oublia rien pour dé- 
tourner tout ce qui autoit pû retar- 
der l'exécution de fon deffein, ou la 
troubler dans fa retraite. 

Quand elle eut mis ainfi l’ordre en 
toutes chofes , {e trouvant feule, & 
moins occupée, elle eut àfe combat- 
tre elle-même, Sa fermeté l'abandon: 
na ; il lui fembla qu'il y avoit de l’in- 
humanité, & par conséquent de Pillu- 
fion dans le deflein qu'elle avoit fait 
de quitter fon pere, & fes enfans. La 
nature patla hautement dans fon 
cœur ; la raifon appuïa les fentimens 
de la nature ; la foi lui parut les ap- 
prouver ; l’efprit ennemi de notre fà- 
lut, qui fçait fi bien profiter de nos 
foibleffes, s’en mêlx aufli: de tout cela 
il fe forma une violente tempête, qui 
changea fon deffein en irréfolution, 
X i 





à Liv. If. 
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tv. II. l'irréfolution même ceda à une téfo 
jution contraire, & toute €tonnée 
, A "A ! \ 
qu'elle eùr pü fe réfoudre à rompre 
des liens que Dieu même avoit for. 
mez , tantôt elle Condamnoit fon def. 
fein , puis elle {e condamnoit elle-mê- 
me del'avoir condamné. Cette alter- 
native dura affez long-tems , mais en- 
fin la foi prit le defflus, la grace laf. 
fermit dans fa vocation, Dans ce mé- 
me-tems » ( dit-elleelle-mêème, en par- 

, lant de ce que l’on vient de rappor- 

rer) Dieu me donna pour armes dé- 
fenfives ces paroles , fi je plailois 
» Aux hommes , je ne ferois pas feryante 
» de Jefus-Chrift. 

Elle étoit dans ces fentimens , lorf- 
qu'elle apprit, que fon pere & l'Ar- 
chevêque de Bourges fon frere étoient 
allez paffer quelque-tems à la Campa- 
gne. Le caractére d'Evêque, fon me- 
rite, 8 fa piété avoient donné à ce 
Prélat une grande autorité dans fa Fa- 
mille. C’eft ce qui avoit porté le Pré- 
fident à le charger de détourner {a 
fœur du deffein qu’elle avoit fait de 
quitter le monde, Madame de Chan- 

tal de fon côté crut quela Campa- 
one éroit un endroit fort propre pour 
parler à cœur ouvert à fon frere, & 


29 


2) 
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pour l’engager à favorifer fon deffein. Liv: IE. 


Dans cette vüë elle fe rendit au lieu 
où il étoit {eul avec le Préfident. 
Comme le Pere & le Fils agifloient 
de concert , le Frere & la Sœur ne fu- 
tent pas long-tems fans trouver l’oc- 
cafion de fe parler en liberté. Mais 
Madame de Chantal n'eut pas plutôt 
ouvert la bouche pouf lui communi- 
uet fon deffein , qu'il larrêta, en 
lui difant , que le Préfident l'en avoit 
informé. Il ne menagea point Mada- 
se de Chantal, il blâma hautement 
la réfolution qu’elle avoit prife : illut 
foutint qu'il y avoit plus de vertu à 
vivre dans la perfection de Fétat où 
Dicu nous a mis, qu’à fuivre , fous om- 
bre de zele ,un caprice, une inquie- 
tude pleine d’illufion qui nous porteà 
nous en tirer. Il l’accabla de raifons 
& d’autoritez ; & enfin il fe réduifit 
à prétendre que quand elle auroit à 
exécuter fon deffein, elle ne fe pou- 
voit difpenfer d’attendre que fes en- 
fans fuffent pourvûs , & qu'elle eût 
rendu les derniers devoirs à fon Pere, 
qui dans l’âge avancé où il étoit ne 
pouvoit fe pañler de fes foins. 
C’eft ainfi que Les plus faintés en- 
treptifes font fouvent blimées , & 
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IT: traversées par les perfonnes Îes plus 


éclairées, & les mieux intentionnées ; 
& dans la vérité, à ne prendre les cho- 
fes qu'en général, à n’en juger que 
felon les apparences ; le deflein. de 
Madame de Chantal n’étoit pas pour 
être approuvé de tout le monde: Il 
aut Voir ce que voïent les Saints: il 
faut fentir ce qu'ils fentent, pour bien: 
juger de leur conduite ; & peut-être 
qu'encore aujourd’hui l’on blimeroit 
la réfolution de Madame de Chantal, 
1 l’éminente fainteté à laquelle elle 
cft parvenuë en l’exécutant, ne l’avoit 
pas juftifiée. 

Quelque eftime qu’eût Madame de- 
Chantal pour l’Archevèque , & quel- 
que déference qu'elle eût pour fes fen2- 
timens , elle ne put fouffrir qu'il trai- 
tât de caprice & d’illufon:, un deffein 
approuvé par le faint Evêque de Ge- 
nêve , après avoir confulté Dieu pen 
dant un fi long-tems , après avoir fait, 
& fait faire tant de priéres pour con- 
noître {a volonté 3 d’ailleurs ( ainfi 
qu'elle le remarque elle-même ) com- 
me une fœur peut parler plus libre 
ment à un frere qu'une fille à {on pere, 
elle ufa affez vivement de cette liber- 
tC. » Jelui dit nettement (dit elle } 
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que jene pouvo is pas trahir mon ame, Liv. TÉ. 


lui Giles accroire que ce n Esoit ce 
qu ‘une illufion , ce que je fentois bien « 
Vraiment verse de Dieu ; que je ne ce 
pouvois pas prendre ] la voix du Mer- « 
cenaire pour celle du Pafteur. Qu'en- ce 
fin je ne cherchoisqu'à faire la volon: ce 
té de Dieu ; & que quoique je folli- ce 
citafle ma retraite , fi Monfieur de ce 
Genêvé m domage de demeurer aw ce 
monde dans ma condition, je leferois, ce 
Voire même s'1] me commandoit de me « 
planter fur üne colomne pour le ref ce 
te de mes jours, comme faint Simeon: ce 
le Stilite, j'en ferois contente : que ce 
jene ich is ni condition, ni gen-'ce 
re de vie particulier, & que je IN at- ce 
tachois uniquement à obéïr à la vo-i« 
Îonté de Dicu ; ; que mon falut d’éper- ce 
doit entiérenx ent de lexécution de fa 
volonté ; qu’à cela près, tout m'étoit « 
indiférent. e 
L’Archevèque admira la ie du 
cœur de {a fœur. Il fut touc hé defa 
fermeté ; ilen conclut qu on $’ oppote- 
roit en Vain à l'exécution de fon def- 
fein. Il en parla en ce fens au Préfi- 
denrs ils réfolurent de n’en plus par- 
le ji M adame de Chantal, & de s’em 
rapporter a ce qu’en décideroit Le faint 
«7 
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Liv IT. Evêque qui devoit arriver inceffatn: 


Maupas 
nu paït. 


€h. > 
Tetra 

d'OX. 
1609. 


2 
Ce 


ment pour célébrer les nôces de {or: 
Frere avec Mademoifelle de Chan- 
tal. | 

Il arriva en effet quelques jours 
aprés accompagné du Baron de Tho- 
rens. Toute la Famille de Madame 
de Chantal fe rendit à Monthelon, 
où le faint Evèque fit la cérémonie 
du Mariage. 

Le lendemain des nôces Madame 
de Chantal, qui avoit eu quelques 
conférences avec le faint Evèque, pria 
le Préfident fon Pere & l’Archevê- 
que de Bourges, de conférer avec lui 
du deffein qu’elle leur avoit commu. 
niqué. Ils s’enfermérent tous trois 
pour cela une heure après. Ils firent 
appeller Madame de Chantal, jamais 
elle n'avoit fait paroître plus de fa: 
gelle & plus de fermeté. Elle rendit 
compte de fon deflein & de fa con- 
duite. Elle ft voir clairement le bon 
ordre qu'elle avoit mis dans les af- 
faires de fes enfans qu’elle laifloit fans 
dettes , & fans procès. Elle fit voir 
qu'il étoit jufte qu'après avoir vêcu fr 
long tems pour eux, il lui fût permis 
de vivre enfin pour Dieu & pour elle-- 
même : quon devoit d'autant: moins: 
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fe fui refufer, que l’état qu’elle pré- Liv. If. 
tendoit embrafler, ne l’empêcheroit 

1s de veiller fur leur conduite, & 
même fur leurs affaires quand ik feroit 
néceflaire. | 
Le faint Evêque ajoûta que cela Jbid, 

lui feroit d'autant plus facile qu'il ne 
prétendoit pas que l’on gardât la clô- 
ture dans fon nouvel Inftitut. Que 
celles qui s’y engageroïent, aurotent 
la liberté de fortir pour vifiter les 
malades, & aflifter le prochain dans 
toutes les occafions où leur charité 
pourroit lui être de quelque fccouts. 
Que Madame de Chantal par fon en- 
gagement, ne feroit pas déchargée du 
foin de fes enfans : que ce devoir étoit 
trop indifpenfable pour qu’elle pût 
s’en cxcmter. Qu'elle pourroit même 
élever fes deux cadetes auprès-d’elle , 
& qu'il confentiroit toujours qu’elle 
fit tous les voïages qui feroient nécef- 
faires pour les affaires, & pour Fe- 
tablificment de fes enfans. 

Ces efpérances ébranlérent le Pre- 
fident & F Archevèque. Le faint Evé- 
que acheva de Îles réfoudre à donnet 
leur confentement en leur repréfentant 
que le deflein de Madame de Chan- 
tal n'avoit pas été formé téméraire 
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ment , & fans y avoir bien pensé 4 
qu'il lavoit long-tems examiné lui- 
mémie avec toute l'attention qu'il me- 
ritoit ÿ que plusil s'yétoir appliqué, 
il Jui avoit paru tant de marques de 
la Vocation divine, qu’il avoit craïnt 
de s’oppofer à la volonté de Dieu en 
Pen détournant. Qu'il les :prioit de 
faire eux-mêmes réflexion , qu'on s’op= 
poloit en vain à {es defleins, & qu'ils 
devoient s’'eftimer heureux de contri- 
buer à leur exécution. Enfin le faint 
Evêque fçut tourner cette affaire en 
tant de maniéres , qu’il obtint lecon- 
fentement de l Archevêque, & enfui- 
te celui du Préfident. 
Cette dificulré levée, il en reftoit 
üne autre à vuider ; €’étoit de con 
venir où l’on devoit établir la premié- 
re Mailon de l'Ordre où Madame de 
Chantal devoit demeurer. Le Préf: 
dent vouloit que ce fût à Dijon , afin 
de l'avoir proche de Jui. L'Archevé: 
que fouhaïtoit que ce fût à Bourges 
où à Authun , afin qu’elle füc plus à 
portée du bien. de fes enfans. Mais la 
fainte Veuve fat d'avis que’ ce füt à 
Annecy. Elle en rendit deux raifons ; 
Pune , que dans les commencemens 
d'un nouvel Inftitut , il ne fe pouvoig 
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pas faire qu'on n'eüût fouvent befoin 
des lumiéres & des confeils de l’Inf- 
tituteur. L'autre qu'étant proche de 
Thorens , elle en feroit plus utile à 
fa fille nouvellement mariée , & fi 
jeune , qu'elle ne pouvoit pas encore 
avoir l'expérience necéflaire pour le 
gouvernement d'une Maifon : qu'elle 
pourroit la voir plus fouvent., la for- 


mer , & lui donner tous les confeils 


dont elle auroit befoin. Le faint Evè- 
que appuïa ces deux raifons. L’ Arche. 
vêque ne put pas difconvenir de leur 
folidité ; & le Préfident s'y rendit 
enfin , en difant avec un grand fou- 
pir 3» Je vois bien qu'il faut faire 
le facrifice tout entier, il m'en coû- 
tera lavie; mais, mon Dieu ,il ne 
me couvient pas de m'oppofer à votre 
volonté. On régla enfuite le départ 
de Madame de Chantak pour Annecy 
dans fix {emaines, où au plus tard dans 
deux mois , & l’on ajoüta que la fainte 
Veuve meneroit avec celle {es deux ca- 
detes pour les élever, parceque l'on 
demeuta d'accord qu’il n'y avoit au- 
cune Communauté où elles puflent re- 
cevoir une aufli bonne éducation ,que 
celle qu'une Mere fi vertucule &c fx 
fage étoit capable de leur donner, 
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Liv. II. 
Ibid, 
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Tout ce que lon vient de dire sé: 
toit pañlé & conclu fans qu’on en eût 
tien Communiqué äu vieux Baron ‘de 
Chantal , beaupére de la fainte Veu- 
ve, elle crut que l’on ne devoit riem 
exécuter fans fon confentement. Elle 
pria le Préfident de le lui demander. 
Il fe chargea volontiers de cette com- 
miffion,perfuadé que comme lesvieilles 
gens n'aiment le plus fouvent qu’eux- 
mêmes , il ne feroit pas fort {enfible 
à la perte qu'il aïiloit faire. Le Prés 
fident lui apprit donc tout ce que 
Fon avoit été obligé d’accorder à 
Fempreffement qu'avoit Madame de 
Chantal de quitter le monde. Il parut 
dans cetté occalton que Fon eft fou- 
vent très fenfible à la perte d’un bien 
dont on n’a pas connu le prix lorf- 
qu'on le poffédoit. Ce bon homme àvé 
de plus de quatre-vingt-ars, qui avoit 
paru d’abord avoir fi peu d’égards pour 
fa belle-fille , avoit enfin été touché 
de fa vertu ; il s’étoit fait infenfible- 
ment une douce habitude de vivre 
avec une perfonne fi complaifante, 
qui fui donnoit tous fes foins:, & dont 
Pattachement lui paroifloit auffi de- 
finteréffé,que celui de ceux qui avoient 
paru s'attacher à lui létoit peu. 
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T1 ne put donc apprendre la retraite Liv: ne 


de {a belle-fille, fans en être fenf- 
blement touché ; il jetta des cris , il 
répandit une grande abondance de far- 
mes ; enfin il parut fi affligé , que le 
Préfidentalla direà Madame de Chan- 
tal , qu'il falloit abiolument différer 
fa retraite de quelques années, pour 
ne pas caufer la mort dece bon Gen 
tilhomme. Mais la fainte Veuve , dont 
le zele ne pouvoit fouffrir de retarde- 
ment au-delà de ce qui avoit été pro- 
jeté , & qui fçavoit d’ailleurs que 
les vicilles gens ne veulent rien forte- 
ment, répondit à fon pere avec beau 
coup de fermeté ; que les réfolutions 
prifes pour la gloire de Dieu, de- 
voient l'emporter fur toute autre con- 
fidération , qu'il n’en coûteroit point 
la vie à fon beaupere , qu’elle fe char- 
gcoit de lui faire agréer fon deflein 
& de.le gagner , & en effet elle en 
vint heureufement à bout. | 
Le faint Evêque qui s’abfentoit le 
moins qu'il pouvoit de fon Diocéfe, 
aïant ainfi réglé toutes chofes réfo- 
lut de partir inceffamment ; mais Ma- 
dame de Chantal obtint un delai de 
quelques jours, & illui accorda mê- 
me qu'il feroit le Dimanche fuivant 
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Liv.11, uncexhottation aux habitans de Mon 

thelon. Il la fit en effet d’une mani£: 
re fi forte & fi touchante, qu'il con- 
vertit un jeune débauché qui pañfoit 
pour Athée. Sa converfon fut fi fin- 
cére , qu à quelque-tems de [à il fe ft 

Il Capucin , & mourut dans ce faint 

tr Ordre , après y avoir donné pendant 

ul long-tems les plus grands exemples de 

b vertu. 

id. Pendant ce même-tems Mademoi: 
felle de Brechard , d’une bonne Mai! 
fon du Nivernois, qui dermeuroit dans 
le voifinage de Monthelon, vint voir 

di le faint Evêque , fe confefla à lui 

nil | & le confulta fur le deffein qu'elle 

| 
È 
| 


avoit depuis long-tems de fe faire Re 
ligieufe, Le faint Evèque en prit oc- 
AU cafon de lui demander, fi elle vou- 
NU droit bien courir la fortune de Ma- 
ER dame de Chantal, & être une de fes 
HA Compagnes. Elle reçut cet offre avec 
beaucoup de joïc , & le faint Evèque 
lui promit une place dans fon nouvel 
| Etabliffement; & la fainte Vetve com: 
moe mença dès-lors à la regarder comme 
5 fa fœur , & comme la Compagne de 
fon bonheur. 
Ibid. Le jour du départ du faint Evêé- 
que étant arrivé ,il ne tecommanda 
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&utre chofe à Madame de Chantal, 
que de fe bien établir dans l'humilité.» 
Je fouhaite (luidit-il) que vous re- 
gardiez la Congrégation que nous de- 
vons établir , comme la derniére des 
conditions de l’Eglife , non feulement 
par rapport au tems de fon inftitution, 
felon lequel elle eft effe@ivement la 
derniére , mais rappott à toute autre 
chofe. Vous fçavez que quand on veut 
élever un bâtiment , les pierres qui lui 
doivent {ervir de fondement font cel- 
les que l’on met le plus bas, & que l’on 
cache le plus avanr dans la terre. En 
qualité de premiére Keligieufe de no- 
tre future Congrégation , je vous re- 
garde ( pour ainfi dire } comme fa 
pierre fondamentale : vous devez donc 
être la plus cachée , la plus baîle, c’eft- 
à-dire la plus humble. Plus on veut 
élever un bâtiment (ajouta-t-il) plus 
Jes fondemens {ont profonds & avant 
dans terre : foïez auf perfuadée que 
plus notre Congrégation fera humble; 
inconnuë & cachée aux yeux des hom- 
mes , plus elle s’élevera & fe multi- 
plira , plus elle fera utile à l’Eglife. 
Ce font les fentirmens que vous devez 
avoir , ce font ceux que vous devez 


infpiter à vos Filles. Ne vous élevez . 





Liv. I 
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Liv.Il. point de la qualité de Fondatrice$ 


» Jefus-Chtift le Fondateur de la Re- 
® ligion Chrétienne , dont notre hum- 
# ble Congrégation doit faire une fi pe- 
” tite partie, non feulement ne s’eft point 
® olorifié d'un fi grand ouvrage, qui 
# devoit s'étendre par toute la terre, 
# avec l'éclat que nous voïons aujout- 
® d'hui , mais il a déclaré en cette qua- 
lité, qu'il toit venu pour fervir & 
# non pas pour être fervi. C’eft ainfi 
# que quoique la Mere de toutes les 
# Filles que Dieu mettra fous votre con- 
» duite, vous devez vous regarder com- 
# me leur fervante, deftinée à les fervir 
# dans tous leurs befoins fpirituels & 
® corporels. Ce furent les dernieres pa- 
roles que dit le faint Evèqueà Mada- 
me de Chantal en partant pour s'en 
retourner à Annecy. Lafainte Veuve 
y fit toute l’attention qu’elles méri- 
toient , elle les grava dans {on cœur 
C'eft à elles en partie que l’on doit 
toutes les actions d’humilité que l’on 
rapportera dans la fuite de fa vie. 
Plus le tems de l’établiflement du 
nouvel Inftitut de la Viftation ap- 
prochoit , plus la divine Providence 
paroifloit appliquée à lui choifir d'ex- 
cellens fujets , capables de l’établis 
pendant 
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péndant la vie du faint Evèque , & de 
fe foutenir après fa mort. 

La premiére fille qu’elle y deftina 
après Madame de Chantal fut Ma- 
demoifelle Faure, Fille du Préfident 
Antoiné Faure , Baron de Peroue , 
intime ami du faint Evêque & de fx 
fainte famille. C’étoit une Demoifelle 
de qualité, bienfaite , & de beaucoup 
d'efprit : l’on penfoit à la marier à 
Louüis Comte de Sales frere du faint 
Evèque, Gentilhomme des mieux 
faits de fon tems , d’un mérite, d’un 
efprit & d’une capacité diftinguez. La 
propofition en avoit été faite, elle 
avoit été reçüë avec une égale fatis- 
faction des deux Familles , qui avoient 
depuis longs-tems des liaifons très- 
étroites. Si le Comte de Sales avoit 
été touché du mérite de Mademoifel- 
le Faure, elle n’avoit pas été infenfi- 
ble aux grandes qualitez du Comte. 
Il en étoit parfaitement bien reçû, & 
il n'y avoit perfonne qui ne crût que 
eur Mariage fe feroit inceflamment. 

Mais Dieu en avoit ordonné autre: 
ment , & ce Mariage n'étoit pas de 
ceux qu'ondit être écrits dans le Ciel. 
Mademoifelle Faure fut invitée à un 


Bal ; ce fut dans cette Affemblée de: 


Tom. L Y 





LE If; 


Maupas 
Le Part. 


CH, 27» 


Le Pere 
Buffet 
Vie du 
Comte 
Louis 
de Sales 


HV A FLEe 


Re = 
pré ler Fute: 
ee ET Te 


































Enr => 



































AS 


265$ La Vie 


Liv. II. plaifir, où toute a Compagnie ne per« 


foir qu'à lui plaire & à la divertir, que 
Dieu la toucha fi vivement , qu’elle 
lui promit de n'être jamais qu'à lui 
feul. 

En conséquence de cette réfolution .. 
elle s'appliqua à chercher tous les 
moïens, premiérement ; d’éloigner, 
enfuite de rompre tout-à-fait fon Ma- 
riage. Le Préfident fon, Pere fut Îe 
premier qui s’en apperçut 5 il lui en 

arla, mais il fut bien furpris lors- 
qu'elle lui déclara qu'elle étoit réfo- 
luë dene fe point marier, & qu’elle 
Je fupplia de le trouver bon. Le Preé- 
fident furpris & fâché de cette répon- 
fe , lui repréfenta fortement l'engage- 
mernit qu'il avoit pris defon confente: 
ment avec la Maifon de Sales ; l’hon- 
neur que lui faifoit cette alliance, & 
les avantages qui en revenoient tant à 
cle qu'à toute fa Famille. Toutes ces: 
remontrances furent inutiles. L’at- 
trait de la Grace , plus fort que toutes: 
ces confidérations humaines , n€ 
permit pas à Mademoifelle Faure 
de changer de r:{olution. Son Pere: 
itrité de fa réfftance la quitta en lui 
donnant toutes les marques de mécon- 
tenrement qu’il pouvoit lui donner, ë& 
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en lui déclarant quil vouloit être Liv.Ix. 


obét. 

Dans cette extrémité, Mademoi- 
{elle Faure ne trouva point de meil- 
leur expédient pour appaifer fon Pere 
que de s’addrefler au faint Evêque ; 
quoi qu'il eût été l’entremcteur de {on 
Mariage ; & qu'il fouhaitât fortement 
qu'il s’'accomplît. Elle étoit fi perfua- 
dée de fon defintéreffement, &de fx 
foumiflion fans réferve , à tout ce qui 
Jui marquoit la volonté de Dieu . 
qu’elle ne douta point , qu'il ne s’em- 
ploiat pour elle auprès de fon Pere. 

Elle lui raconta donc comme Dieu 
avoit touchée, & la ferme réfolu- 
tion où elle étoit de n’être jamais qu’à 
ui.. Le faint Evêque n'eut aucune 
peine à approuver , ni.à feconder des 
{entimens qui ne pouvoient venir que 
du Ciel. Mais ilen eut beaucoup à y 


faire entrer le Préfident. 11 fe retran. 


choit particuliérement fur le cha-. 
grin que cela caufeioit au Comte: 
Loüis de Sales à qui Mademoifelle: 


Faure n’étoit rien moins qu'indiffé- 


rente. Quand la difficulté fut rédui- 

te à ce point, le fainr Evêque qui con 

noifloit l’éminente vertu de fon Fre- 

se, dit au Préfident, qu'il fe chaz- 
Vi; 
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Liv.Il geoit de le faire confentir au patti 
que fa fille avoit pris. 
Ibid, En effet, le jour mème, commeils 
_ étoient à table, le faint Evèque lui 
} dit à fonordinaire d’une maniéreagréa: 
EE ble, » mon Frere, vousne fçavez pas 
min # que vous avez un Rival bien redou- 
nn » table, & que vous ferez obligé de lui 
nl __ » ceder votre Mattrefe. Le Comte qui 
La > penloit à toute’ autre chofe , qu'a ce 
mt que fon Frere lui vouloit dire, repar- 
tit avec beaucoup de vivacité, qu'à 
la referve du Duc de Savoïe fon Sou- 
verain , il ne voïoit pas qui auroit af- 
| fez de hardiefle pour prétendre l’em- 
ot ., potter {ur lui. » C'eft pourtant un 
ni D Rival ( ajoûta le faint: Evêque ) de-- 
UE ., vant qui tout brave que vous êtes, 
RULES vous tremblerez vous-même, quand 
POUR ” je vous l’aurai nommé: Et {ur celail 
DL E lui dit dequoi il s’agifloit. Le Comte 
| en parut d’abord fort vivement tou- 
ché , mais quelque tems après , {a 
| vertu prénant le deflus, il s’eftima: 
A" Heureux de pouvoir facrifier à Dieu 
LAURE à une inclination, qui hors là circonf- 
ab | tance dont il s’agifloit , lui eür été: 
ni aufli chere que fa vie. 
H fit même quelque chofe de plus’, 
cat quelque- tems après fe trouvant 
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avec Madmoifelle Faure, il lui dit Liv. 
qu’il eût été inconfolable fi elle avoit 

quitté pour un autre homine quel 

qu'il pût être, mais que c'étoit quel- 

que chofe de fi grand de renoncer à 

tous Les hornmes du monde, pour s’at- 
tacher uniquement à leur Souverain 
Maître, qu'il ne pouvoit que loüer 

fa réfolution. 11 alla encore plus loin; 

car il contribüa depuis de tout fon 
pouvoir, à hater l’exécution du def- 

{ein qu'elle avoit de commencer avec 
Madame de Chantal létabliffement 

de l'excellent Inftitut de la Vifitation, 

que le faint Evèque de Genève projet- 

toit depuis fi long-tems. 

La troifiéme perfonne que Die 
appella à létabliflement de ce faint 
Ordre, fut Mademoifelle Brechard, 
dont l’on à déja parlé, lun des plus 
excellens fujets qu’ait eu l’Inftitut de 
la Vifitation. | 

La quatriéme ,. fut Mademoifelle Zi4: 
de Chatel nce en Savoïe. Elle étoit 
alors en Allemagne. Un jour qu’elle 
étoit allée faire fes dévotions à la cé- 
lébre Chapelle de Notre - Dame des 
Hermites , elle pria la fainte Vierge 
de lui obtenir de fon divin Fils, qu’el- 
le n'eût point d'autre époux que lui, 
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en même-tems elle lui offrit une bas 
gue qui lui étoit fort chére, la fup- 
pliant d'obtenir encore pour elle S 
qu'elle pt pafer {a vie dans une Con- 
gtégation, où l'on fit une profeffion 
Particulière de l’honorer. Etant re- 
tournée en Savoïe, elle fe joignit aux 
faintes Filles qui commençoient l’Inf- 
titut de la Vifitation. 

Made moifelle Fichet du Faufigny 
fut: auf appclléé d'une maniére ex 
traordinaire, & fut la quatriéme que 
Dieu joignit à Madame de Chantal, 
& la cinquiéme des premières Meres 
de l’Inftitut. 

Mademoifelle de Blofnay néc dans. 
le Chablais, fut la fixiéme. Le faint 
Evêque avoit pour elle une eftiime pat- 
ticuliére. Ce fut elle qui fuccéda à 
Madame de Chantal pour la Supé- 
tiotité du premier Monaftére d’'An- 
necy. 

Il n'y eut pas jufques à une pauvre 
fille qui fut appellée de Dieu poux 
être Tourriere, Le faint Evèque qui 
fe donneit également à toutes fes Bre- 
bis, & aux pauvres comme aux tri- 
ches, confeffoit cette vertueufe fille. 
Elle lui dit un jour que depuis plu- 
fieurs années, elle fe fentoit infpirég 
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de fervir daus une Maiïfon Religieufe. Liv. Es 


Le faint Evêque approuva fon def- 
fein, lui propofa le nouvel Inftitut. 
Elle l’accepta. Le faint Evêque qui 
connoifloit {a vertu, ravi de cetre 
acquifition , fe fit un plaifir d'écrire à 
Madame de Chantal, que Dieu leur 
avoit envoié une Toutriere qui étoit 
une fainte. 

Pendant que Dieu préparoit ainf 
des perfonnes choifies pour lexécu- 
tion de fes deffleins , le tems dont on 
étoit convenu pour le départ de Ma- 
dame de Chantal arriva. On prépa 
roit tout pour le voïage , lorfque le 
Préfident fon pere lui déclara qu’il 
n’avoit encore pu fe réfoudre à fe se- 
parer d'elle, & la pria de différer 
fon départ jufques après Paques de 
Pannée fuivante. Madame de Chan- 
tal le lui accorda , ne croïant pas 
devoir refufer cette confolation, à un 
pere âgé qui avoit befoin de ce delai, 
pour fe réfoudre à une fi trifte sépara- 
tion. 

Au tems dont on étoit convenu , le- 
Baron de Thorens arriva pour prendre 
fa femme, & conduire fa Belle- Mere 
à Annecy. Il ne reftoit plus à la fain- 
te Veuve pour être en état de partit; 
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que d’être païée d’une fomme confidé: 
rable dûë à feu fon Mari , mais com: 
me on la lui difputa, elle aima mieux 
la remplacer à fes enfans fur ce qui lui 
appartenoit , que de plaider & de dif 
férer fon départ. Cette manïëre d’a2 
gir fi généreufe l’incommoda : Il lui 
tefta fi peu de chofe ; que fes biens ne 
furent pas d’un grand fecours pour 
létabliflément de l'Ordre , dont elle 
devoit être la premiére Mere & la 
Fondatrice. 

Une conduite fi defintéreflée , lui 
fit d'autant plus d'honneur , & à fon 
faint Directeur , qu’il eft rare qu'on 
s'oublie foi-même dans des occafions 
auf preffantes. Mais lInftitut de la 
Vifitation devoit être fondé fur lef- 
prit de défintéreffement , fur un par- 
fait abandon à la Providence. D'ail- 
feurs le faint Evêque n’approuvoit pas 
ces établiffemens qui fe font aux dé- 
pens des familles & des héritiers le- 
gitimes. Il fe piquoit d’avoir les mains 
nettes, & il ne s’accommodoit point 
de ces directions lucratives , qui des- 
honorent également le Directeur , & 
fes perfonnes dirigées, & dont le con- 
tre-coup porte contre la Religion, & 
send la dévotion: fufpece.. 

Les 
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Les fentimens defintéreflez du faint Liv. £: 
Evèque , aufli bien que la haute efti- id. 


me qu'il faifoit de Madame de Chan- 
tal , paroiflent dans une lettre qu’il 


écrivit en ce tems-là à un de fes amis, Epttre 
a l’occafion d l ient de + 

a l’occalñon de ce que l’on vient def. 
rapporter. » Mon Frere de Thorens ser- 


dit-il dans cette lettre a été guéri "ons. 


en . ce 
en Bourgogne fa petite femme , & a 


amené avec elle une Belle-mere qu’il 
ne meérita jamais d’avoir , ni moi de 
fervir. Vous fçavez déja quelque cho- 
fe comme Dieu l’a rendu ma Fille ; 
or fçachez que cette Fille eft yenuë 
à fon chetif Pere , afin qu'il la fic.“ 
mout:r au monde, felon le deffcin que!” 
je vous ai communiqué à notre der-:" 
niére entrevuë. Preflée du defir de 
joüir de Dieu , elle a tout quitté avec ‘ 
une prudence & force non commune ‘ 
à fon fexe fragile. Elle à pourvû à 
fon défengagement , en forte que les“ 
bons trouveront beaucoup de chofes * 
à loüer en cela , & que les enfans 
malins du fiecle ne fçauront furquoi ‘ 
s'attacher pour former leurs médi- ‘ 
fances. | ce 
Madame de Chantal aïant donc 
levé tous les obftacles qui emséchoient 
l'exécution de fes defleins , & le tems 
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266 Le Vie 
de fon départ: étant venu!, elle” afla 
prendre congé du Baron de Chantal 
fon beaupere. Nonobftant ‘tous les: 
mauvais traitemens qu'elle avoit .re-: 
cûs chez lui, elle fe jetta à fes pieds , 
lui demanda pardon fi elle lui avoit 
déplû en quelque chofe, lui deman- 
da fa bénédidtion, & lui recomman- 
da fon fils: | | 
Ce bon Vieillard âgé de quatre- 
vingt fix ans , qui fe fentoit coupable 
envers elle de bien des chofes, admira 
{à vertu , parut inconfolable, l’em- 
braffa tendrement , & lui fouhaita 
tout le bonheur qu'elle méritoit. 
Dans toutes fes terres ce fut une vé- 
ritable défolation 3 il n’y eut perfon+. 
ne qui ne ctût perdre en elleune mere, 
un appui, une refloutce dans tous fes 
befoins. Les pauvres fur-tout qui 
croïoient tout-perdre en la perdant, 
témoionérent leur afflition par leurs: 


larmes, par leurs'cris, par tout cequi 


eut exprimer laplus vive douleur. 
Elle leur dit adicw à tous, leur fit: 
une exhortation accommodée à leurs: 
‘befoins , les embrafla , & fe recom- 
nanda à leurs prières. Enfuite elle 
monta en carofle pour aller dîner à 
Authun , emmenagt avec elle Mons: 





de la Ven. Mere de Chantal. T6 





fèur. & Madame de-Thorens , les De Liv.ti. 


moifellés: de Chantal fà fille, & de Bro- 
char. Pour ce qui eft de {a troifiéme 
fille , elle étoit! morte depuis peu , a 
grand déplaifir de fa fainte Mere, qui 
comptôit beaucoup fur fa vertu , & 
{ur fes autres bonnes qualitez. 

Il y eut encore plufieurs perfonnes 
de toute forte de condition, qui vou- 
furent l'accompagner jufqu’à Authun , 
entrautres un faint Religieux du 
Tiers - Ordre de faint François. Le 
zele que la fainte Veuve avoit pour 
le falut de fon beaupere ne lui permit 
pas d'oublier de fuppléer au foin qu’- 
elle en eût eu elle-même, fi elle fût 
reftée auprès de lui. Elle lui. envoïx 
ce bon Religieux après qu'il lui eut 
promis de ne le point abandonner juf 
qu'à fa mort , promefle dont il sac: 
quitta avec toute l'exactitude qu'on 
pouvoit attendre de fon zele, 

Madame de Chantal étant arrivée 
à Authun , ne s'occupa point à rendre 
des vifites Le plus fouvent aflez inuti- 
les. Uniquement attentive au grand 
projet qu’elle avoit! fait d’être toute 
à Dieu , elle alla vifiter tousles lieux 
de dévotion qui font en grand nom2 
bre dans cette ancienne Ville, qui à 
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Liv. IL eu l’avantage d’être fanétifice pat Île 


fang d'un grand nombre de Martyrs. 
Elle alla aufli porter des aumônes à 
tous les Hôpitaux , elle y fervit les 
pauvres , & partit enfin pour Dijon, 
Lorfqu'’elle y fut arrivée, elle crut 
qu’elle devoit fe munit du pain des 
Forts, contre les affauts que la ten- 
dreffe naturelle alloit lui livrer , dans 
l'abandon qu’elle alloit faire de tout 
ce qu’elle avoit de plus cher. Elle 
n’étoit pas de ces perfonnes dures , qui 
ont étouffé tous les fentimens de la 
nature , ou qui ne les ont jamais ref- 
{entis, Elle fçavoit que la grace fe 
contente de les régler , fans les con- 
damner. Elle étoit fille , elle Ctoit 
mere ; elle reffentoit pour un Pere 
qui l’avoit toüjours uniquement aimée 
tout ce que la plus tendre reconnoif- 
fance peut infpirer. Elle avoit pour 
{es enfans tout l’amout dont le cœur 
d'une bonne mere eft capable ; faten- 
drefle pour eux étoit d’autant plus 
grande qu'ils la méritoient. Ils étoient 
ien-faits bien nez ; ils avoient toù- 
jours été élevez fous‘fes yeux ; elle 
avoit eu foin de les former elle-même 
à la vertu. On ne rompt pas de pa- 
geils engagemens fans fe faire une exs 
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#rËme violence ; tout fe revolte, rout Li. IF, 


{e foulève au fonds dù éœur: Qu'il 
en coûte dans ces occafions , & que 
de pareils facrifices font difficiles à 
téfoudre , & plus encore à exécuter ? 

Le premier objet qui fé préfenta 
à elle en entrant chez le Préfident 
{on pere , fut fon fils tinique qui {e 
vint jetter à fon col tout en larmes ; 
il a tint long-tèms embraflée , & fit ; 
& dit en cet état tout ce qu'on peut 
dire & faire de plus capable d’atten= 
drir. Cette Vertueufe Mere reçut fes 
careffes avec fa tendrefle ofdinaire ; 
elle eut la force de Le confoler ; elle 
effuïa fes idrmés , prète elle-même à 
cn répandre ; mais quoiqu’accablée 
de douleur elle eut la force de paf- 
fer outre, pout aller prendre congé de 
fon pere. Son fils fit de nouveaux ef. 
forts pour Ia retenir, & nen pou- 
vant venir à bout, il fe coucha au- 
travers de la porte par où élle de= 
voit pafler. » Je fuis trop foible ( lui 
dit il) Madame pour vous artèter , 
mais du moins il fera dit que vous 
avez pañlé fur le corps de votre fils 
pour J’abandonner. Un fpectacle fi 
touchant l’arrêta , fes larmes retenuës 
jufques-là coulérent en abondance 3 
Z'iit 









il }quel facrificeme demandez-vous 
7 mais vous le voulez, je vous l'offre donc 
# cet cher Enfant , recevez-là & me 
® confol fuite if lui d fa béné 

contolez. Enfuite il lui donna fa béné- 
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Liv. IL mais la grace plus forte que la as 


ture l’emporta 3 elle paffa par-deflus 
le corps de ce cher enfant , & fut fe 
jetter aux picds de fon pere , le fup» 
plia de lui donner fa bénédi&ion , & 


d'avoir foin de fon.fils qu'elle lui: 


laifoit. 

Quekque-tems qu'eût eu le Préfi: 
dent pour fe préparer à cette: trifte 
séparation , il n'avoit encore pû s’y 
réfoudre ; il reçut fa Fille les larmes 
aux yeux & le cœur fi pénétré de 
douleur , qu'il ne put prononcer au 
cunce parole : il la tint long-tems em- 
braflée fans pouvoir s'en séparer ; maïs: 
enfin levant au Ciel fes yeux tout 
baignez de larmes: » à mon Dieu (dit. 


diction , la releva & l'embrafla , mais 
il n'eut pas la force de laccompa- 
gner. 

Madame de Chantal fortit feule 
de la chambre du Préfident, & trou: 
vaunc grande Compagnie qui Patten- 


… doit, parens , amis, domeftiques , tout 


fondoit en larmes. Ce fut un autre 
combat qu’elle eut à cfluïer, mais. 
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£ilerle foutint avecstant de férmeté, Liv. 


que s'étant fouvenuë qu'on Jui avoit 
à répandre des larmés ,.& sappréhen- 
dant qu'on ne crût qu'elle fe repen- 
toit de fon entreprife , elle fe tourna 
vers la Compagnie , & lui dit d'un 
vifage ferain 5 » Il me faut pardén- 
ner ma foibleffe ; je quitte mon pere ! 


nn . . . : ce 
& mon fils pour jamais , mais je trou- 


ce 


Verai Dieu par-tout. 

Elle partit enfuite pour Annecÿ , & 
ÿ arriva heureufement le jour du Di- 
manche des Raméaux ; accompagnée 
du faint Evèque , & de plufieuts pet- 
{onnes de qualité & dediftinction qui 
Etoicent allées au-devañit d’elle à deux 
licües de la Ville. Elle pafla toute la 
Semaine Sainte en dévotions & en 
Cenférences fpirituelles avec le’ faint 
Evêque. Dans ce même-tems les De- 
moifelles Faure & de Brechard vinrent 
lui renouveller la priére qu'elles lui 
avoient déjà faite de les recevoir pour 
fes premiéres Religieufes ; elle le leur 
accorda avec d'autant plus de joie, 
que le faint Evèque en faifoit une 
eftime très-particulière : clles étoient 
en effet toutes deux d’un fort grand 
mérite , d’unepiété profonde d’un de- 
fintéreffement à toute épreuve , d'une 
Z iiij 
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272 La Pie | 
charité éminente, d’un Efprit ferme 
& conftant ; telenfin que le deman- 
doit un nouvel établiffement qui de- 
voit Ctre exposé à de grandes con 
traditions. 

Les Fêtes de Pâques étant pafléés 
la fainte Veuve fut conduire Mada4- 
me de Thorens fa Fille chez fon mari, 
clle y demeura tout le tems qu'on 
jugea néceflaire pour apprendre à cet- 
te jeune Dame à conduire fes affaires . 
& la Maifon. Elle lui donna d'excet- 
lens avis, & fe voïant enfn obli- 
gée de la quitter, elle laïfa auprès 
d'elle des perfonnés très-fages & très- 
vertueufes qu’elle avoit choifies elle 
même , & qui étoient trés-capables 
de la maintenir: dans tous les bors: 
fentimens que {a fainte Mere avoit eu 
un fi grand foin de lui infpirer. 

Madame de Chantal retourna à 
Annecy pour les Fêtes de la Pentecô- 
te: c'eft le tems dont on étoit conve- 
nu pour faire le nouvel établiffement. 
Tout paroifloit prêt , cependant on 
fut obligé de:le retarder à l’occafon 
d'un contre- tems auquel on ne s’attenz 
doit pas. Une Dame qui avoit donné 
fa parole au faint Evêque , de fe joinr- 


dre à Madame de Ghantal à & qui 
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évoit fait le marché de la maifon où Lir.IË. 


Pon devoit s’affembler , fe dédit : 
la grandeur de l’entreprife Fétonna ; 
celle la trouva au-deflus de fes forces 3 
elle confulta la prudence humaine qui 
avoit été peu écoutée dans l’établiffe- 
ment dont il s’agifloit ; la confiance 
en Dieu, l'abandon à fa Providencene 
fe trouvérent point de fon goût. Ce: 
fut une marque de Ha protection de 
Dieu de ce que cette Dame ne s'en- 
gagcât pas, l'inconftance de fon Ef- 
prit auroit embarraffé ; il ne falloit 
fur-tout dans ces commencemens que 
des ames fortes.épurées, defintereffées:, 
capables de réfifter aux contradictions 
des hommes fans vüëés, fans retour 
pour le monde , & prêts à tout entre- 
prendre pour la gloire de Dicu- 
Telle étoit Madame de Chantal,elle 
en donna dans ce même un grand 
exemple; quoiqu’elle m'eüt pas encore 
fait le vœu de pauvreté ou de de- 
fapropriation , & qu'on ne füt pas 
même bien encore rélolut de le com- 
prendre dans les vœux des Filles de la 
Vifitation, elle crut dans ces commen- 
cemens dévoir donner à fes parens une 


nouvelle ‘preuve de fon delintérefle- vie à 


ment , & à fes Religieufes un grand Presée- 





























TA | La Vie He 
exemple ; du peu de cas qu’on doit fif: 
té des biens. de ce monde. Elle confaiz 
ta fur cela fon faint Directeur, & com: 
me il étoit lui-même l'homme du mon- 
deleplus defintéreilé, quoiqu'il fetrou- 
vat fansreflource pour fon nouvel éta- 
bliflement., il approuva qu'elle fe dé- 
poiilla de tout {on bien, 8 même de 
{on doüaire ;en faveur de fes enfaris 
& quelle fe contenta d’une penfion 
que lArchevêque de Bourges fon frere 
Jui affuroit. 

Cette action fut prefque autant bl4- 
mée que loiée. Les perfonnes de pié- 
té admirérent le defintéreflement de: 
Madame de Chantal & du faint Evé- 
que de Genève , mais les.cens du mon- 
de qui aiment À cenfurer- ce qu'ils: 
n'ont pas le courage d'entreprendre , 
trouvoient une grande imprudence à 
faire renoncer Madame de Chantak 
à ce qui pouYoit retenir fes enfans: 
dans le refpe&t & l'attachement qu'ils: 
lui devoient , & à établir une Maï: 
fon de Filles fans aucun fonds qui 
füt aflüré, & auquel on pût avoir 
recours dans le befoin. 

Le faint Evèque demeuroit d'accord 
qu'à juger des chofes humainement ; 
ilne prenoit pas affez de précautions, 
{ 
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pas aufli que l’'établiffement de l’Or- 
dre dela Vifitation fût un ouvrage 
de la prudence humaine. Le fuccès 
juftifia fa conduite; il fit voir que Dieu 
a foin de ceux qui s’'abandonnent à fe 
Providence; & qu’il fçait même quand 
il lui plaît enrichir dès ce monde ceux 
qui ont tout quitté pour lui. 

Cepeñdant comme les dificultez 
encourageoient plutôt qu'elles ne re- 
butoient le faint Evèqué , lorfqu'il 
sagifloit de la gloire de Dieu , il 
prit le marche que la Dame avoit fait 
de la maifon dont on a parlé, y fit 
faire une Chapelle, les lieux reguliers 
hécefairesà une Communauté , & dif- 

ofa tout pour faire la cérémonie de 
la Fondation de fon excellent Inftitut 
le jour de la fainte Trinite. 

La veille de ce faint jour tant fou- 
haité de la fainte Veuve & de {es deux 
Compagnes, Madame de Chantal fut 
fi violamment tentée d’abandonnet fon 
deffein , qu'elle penfa y fuccomber. 
L’abandon qu’elle avoit fait de fon 
pere , de fon fils, de fon beaupere , 
de fes parens , & de tant d’autres gens 
qui avoient befoin de fon fecours, & 
àqui elle alloit devenir inutile, fe 


ais il ajoütoit qu'il né prétendoit Liv. 
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Ai | 236 La Vie | 
A Ei. H. préfentoit à fon efprit , & lui dés 
Li chiroit le cœur : fa confcience même 
4] la tourmentoit, & lui reprochoit com- 
Mo me la derniére des: inhumanitez , & 
Non Comme une conduite également odieu- 
EE fe à Dieu & aux hommes ; d’avoir 
ME abandonné un Pere accablé de vieillef. 
D fe ; des enfans Jeunes qui paroifloient 
An ne pouvoir fe pafler de fes {oins.. Tout 
| ce que l’Archevêque de Bourges lui 
A avoit dit pour Ja détourner de fon 
deffein, lui paroiffoit inconteftable ; 
prémié & elle croïoit voir fa condamnation 
reà T:- dans ce pafflage del Ecriture Sainte qui 
np vs traite d’infidelles tous ceux qui aban- 
ji | donnent leur famille & leurs enfans, 
& qui n'en ont pas le foin que Îa loy 
Lane naturelle leur prefcrit. Enfin pendant 
TU trois heures que dura cette violente 
MEL tentation, il ne fe préfenta rien à fon. 
no: efprit qui pût juitifier l'engagement 
EE | qu'elle alloit prendre. Ë 
. Dans cet accablement elle s’adreffa 
à Dicu , elle lui repréfenta qu’elle n’a- 
Re voit rien fait que pour lui phire, que 
nl! pour être toute à lui, que c’étoit fon: 
unique motif , qu’il le connoifloit , 
t Jui qui voïoit le fonds des. cœurs, 
MUE | qu'elle le prioit donc de l'éclairer, de 
14 ne pas permettre qu'elle fe crompât , 
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æ de ne pas rejetter une ame innocen- Liv. If+ 


te, qui ne cherchoit qu'à lui plaire, 
& quife jettoit entre fes bras. Que 
n'obtient point du Pere des miséri- 
cordes une priére humble & fervente ? 
Dans ce moment même il répandit 
dans fon efprit tant de lumières, tant 
de joïe, & de confolation dans fon 
cœur , qu'elle ne douta plus qu’il n’a- 
 gréat le facrifice qu’elle alloit lui 
faire. 

C'eftainf queles plus grands Saints 
font tentez | & quà lexemple de 
Job , Dieu permet quelque-fois que 
l'ennemi de notre falut fafle contre- 
eux des efforts aufquels la foibleffe 
humaine ne pourroit jamais réfifter , 
f elle n’étoit foutenu£ d’enhaut. No- 
tre orgüeil a befoin de ces épreuves 
pour être domté:; & nous ne com- 
prendrions jamais afflez combien l’ou- 
vrage de notre falut dépend de Dicu , 
fi notre propre expérience ne nous 
apprenoit pas tous les jours, que n’é- 
tant prefque rien dans l’ordre de 14 
nature , nous fommes encore moins 
dans celui de la grace. Mais c’eft ain- 
fi aufh qu'une priére humble & fidel- 
le, qu'une priére qui part d’un cœuf 
qui efk tout à Dieu, n’eft jamais 1ç- 
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Liv. IL jette 8 que.le-fecours: du: Cidl'né 


manque point à. ceux qui le deman-: 
dent avec un Cœur contfit & humilié.. 


Maupas Madame de Chantal parle elle-mê- 
. Patt. ; : 
ch. 29. me de cette furieufetentation.;.& elle: 


en parle en des termes qui en font! 
mieux connoîtte la-violence que tout: 
ce qu'on en a pü dire. » Mon ame: 
( dit-elle } étoit comme dans les dé- 
» trefles de la mort; je me fentois envi» 
» ronnée de toutes parts , & je ne fça-t 
# vois paroù fortir : je fus dépoüillée 
» en un inftant de la joïe cordiale de 
» ma retraite, qui Ctoit pour l'ordinai- 
» re mon foulagement dans mes autres 


3 


D 


» travaux. Cette colomne de conftance: 


» qui avoit accoütumé detenir toüjours 
» ferme en la partie fuperieure , étoit 
» à mOn avis à bas er cent pieces ; il me: 
» fembloit de voir mon-pere chargé de 
5 douleurs, & d’ennuis , qui ctioit ven- 
> Seance deyant Dieu contre moi ; & 
» d'autre part mes enfans qui faifoient 
> la même chofe ; il m’étoit avis qu'une 
» multitude.de voix parloient à mon ef- 
» prit , me remontrant que j'avois fait 
» une grande faute ; & ce qui me fur 
» plus douloureux!, ce fut un reproche 
» tiré des faintes. Lettres , que je pafle- 
 tois dans l’Eglife de Dieu pour une 
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ba Œ 


Ce 


£ ma Famille. Que fans doute Javois € 
iécû Pefprit de mon Directeur , & que 
par conséquent le confeil qu'il m’a-ic 
voit donné de quitter mes proches: 
Ctoit contre la volonté de Dieu. Si 
j'eufle crû cela, j’euffe voulu boire la.< 
confufion de tout le monde, & m’enit 
retourner chez mes pere & beaupere , 
fe préfentant à mon efprit de beaux 
expédiens pour en venir à l'exécution. 


fn 





hfdellé, d'avoir quitté mes enfans: Liv. If} 


Le reméde que Madame de Chan- 14, 


tal trouva à cette terrible tentation À 
fat de faire un acte d'abandon parfait 
de foi-même, & de toutes chofes en 
tte les mains de Dieu. » Je me fou- 
Viens ( continuë-t-elle ) que je fus ce 
guérie de cette tentation en pronon- ce 
gant ces paroles ; mon Dieu jettez ce 
les yeux de votre miséricorde fur ce ce 
néant ; je m'abandonne pour toüjoufs ce 
à votre Providence ; que mes parens ce 
mcs enfans & moi périffions fi vous 
avez ordonné , cela ne m'importe 3e 
mon feul intérêt au tems & en l’éter-e 
nité cft de vous obéir, &:.de fervir ce 
votre feule Majefté. Comme cet 
Dieu lui-même qui forme ces {enti- 
mens, & ces defirs dans nos cœurs ,4 
il ne mañque jamais de les exaucer, 







































a$c “La Pie 
Liv.I1. Madame de Chantal n'eut pas plutôt" 
fait l’'Acte dont elle vient de parler , 
qu’elle recouvra fa premiére tranquil- 
lt lité. Cette douce fuavité qui fait cou- 
Lo! rir dans la voïe des Commandemens 
Mn de Dieu , & même dans celle des con- 
ail feils, fut répanduë dans fon cœur avec 
Up 1 tant d’abondance qu'elle crut , ne 
pouvoir plus douter que Dieu n'agreât 
le deffein qu’elle avoit formé de tout 
j quitter pour s'attacher uniquement à 
| lui. 
T1 Mauss En conséquence de cette réfolution, 
mil et at dès le lendemain fixiéme de Juin, 
nn Es ‘jour de la Fête de la fainte Trinité, 
DE mu. & de faint Claude qui cette année- 
fi vie du Là fe rencontroient en même jour , le 
Core COMTE Loüis de Sales, à la priére du 
QU Sales par faint Evêque fon frere conduifit lui- 
ti 4h le À: P: même dans une maïfon d’un Faux- 
L'on & la bourg d'Annecy Madame de Chan- 
; Sr tal, & les Demoifelles Faure & de 
| ‘ Brechard , pour y commencer fous la 
li conduite du faint Evêque de Genè- 
pui! ve, l’établiffement de l'Ordre dela 
Vifitation. Cette maifon fut comme 
Je berceau de cet excellent Inftitut, 
LU dont les progrès ont été depuis fl 
UT merveilleux & fi fenfibles. 
Ayant que de fe renfermer dans 
CEITE 
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æctte mailon, où elles devoient gar- 
der la clôture pendant l’année de leur 
Noviciat, ces trois faintes ames fu- 
rent prendre congé du faint Evêque , 
& lui demander fa bénédiction : if 
leur ftun Difcours des. plus touchans: 
fur le néant des chofes du monde, fur: 
les dangers qu’on y court, fur les ob 
facles qu’on y rencontre par rapport 
au falut ; il la nomma la grande & 
limportante affaire , la feule qui nous 
doit occuper , la feule pour laquelle 
Dieu nous a fait ce que nous fommes :: 
il leur parla des deux éternitez de 
lheureufe & de la malheureufe , éter- 
nitez dans l’une defquelles nous fom- 
mes prêts d'entrer à tous momens par 
la certitude de la mort , & par lin- 
certitude du tems auquel elle doit ar- 


river. Illeur fit voir que l’heureufe: 


ne pouvoit Sachetter trop cher , & 
qu'il ny avoit rien qu’on ne dût faire 


pour éviter la malheureufe. 11 leur 


parla enfuite de la maniére du mon- 


de la plus viye & la plus touchante du: 


bonheur de la retraite , & des inno- 


cens plaifirs d’une vie où l’on n’a rien 
à fc reprocher , d’une vie qui eft tou- 


teà Dieu. Ce n’eft que par-là conclut- 





Liv. IE 


ik , qu'on peut acquerir la paix du 


Zorn. L. A a 
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Liv. IL. cœur. Sans cette paix tous les plaifirs 
du monde ne peuvent nous fatisfaire ; 
avec cette paix l’on eft toüjours heu- 


rh! IcUx. 
noi Après qu’il leureut parlé de la for: 
pi te . il donna à la Mere de Chantal 


3 

ME ( car c’eft ainfi qu'on l’appellera de- 
nt formais ) un abregé des Conftitutions 
pi qu'elles devoient obferver ; ceft-à- 
dire des régles pleines de fagefle & de 
douceur qu’il avoit composées pour 
ji Ibid: elles. » Suivez ce chemin ( luidit-il } 
3 ma chère fille, & le faites tenir à cel-- 
{| » les quele Ciel a deftinées detoute étet- 
not) » nité à ce bonheur. Puislevant les yeux 
di Mes FE 

PEL » au Ciel , il les bénit , & leur fouhaita 

je >» toutes les'graces dont elles. avoient be- 
Duel. >» foin pour perséverer dans le faint état 
M LEE x où Dicu les avoit appellées. 
LA Dès que ces trois faintes perfonnes 
uit {e virent feules dans la maifon où elles. 
nl avoient été conduites , ellesfe mirent 
NL à genoux, pour remercier Dieu de la 
ne grace qu'il leur avoit fait de lestirer 
Tr de ce malheureux monde ; qui a été 
FN à & qui fera toujours fon ennemi, &c 
deles cacher dans. le fecret de fa face. 
Enfuite la Mere de Chantal embraffz 
tendrement fes deux Compagnes , qui 
dzreconnoiffant pour leur Supérieure, 
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Jui promirent de Jui obéïr comme à Liv.If 


Dieu même, dont elles reconnoiffoient 
qu’elle tenoit la place. 

Il étoit déja tard, cependant avant 
de fe retirer, la Mere de Chantal ju- 
gea à propos de leur faire la leture 
des Reglemens que le fainr Evêque 
ui avoit mis entre les mains | afin 
que dès le lendemain elles puflent 
les pratiquer : cette lecture achevée, 
on fit la priére du foir , & chacune 
fe retira dans fa petite cellule pour fe 
rcpofer. 

À peine la Mere de Chantal étoit- 
elle endormie , qu'elle fe réveillz 
Pefprit plein de ténébres , & le cœur 
rempli de trouble ; une foule de pen 
sées agitoient fon efprit , & lui re= 
préfentoient tantôt la difficulté de 
Fentreprife qu’elle avoit faite , tan- 
tôt le peu d'apparence qu’il y avoit 
qu'elle püt la foutenir. Elle fe repré. 
fentoit une Communauté naiflante , 
fans fonds, fans rente , fans aucun 
moïen folide & affüré pour fubffter, 
Elle comptoit beaucoup fur la Provi- 
dence, mais elle penfoit aufli que Die 
n’eft pas obligé de ‘faire des miracles: 
pour foutenir un deffein qui paroifloit 
teméraire, & pour l'exécution duquel 
À a ij 


Maupas 
Ibid, 


Ibid, 
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Li. I, Ja prudence fembloit n'avoir pas été 


affez confultée. Elle comptoit encore 

beaucoup fur la fageffe du faint Evè- 

que, mais il pouvoit leur manquer ,- 
rien de fi incertain que la vie de l’h=m- 

me, rien furquoi lon puifle faire 
moins de fonds. 

À ces pensées fuccéda le découra- 
gement, & prefque le repentir de s'È- 
tre engagée fi avant : mais le moïen 
de reculer , après l'éclat qu'avoit fait 
dans la Ville & dans: la Province la 
démarche qu'elle venoit de faire; 
après tout ce que fa famille ,-fes amis, 
& tous ceux qui s'interefloient pour 
elle lui avoient répréfenté à cette oc- 
eafion ? En un mot, cette tentation 
me fut pas moins violente que. celle: 
dont on' vient de parler. 

La Mere de Chantal fe fervit pour: 
fa vaincre du même moïen qui luë 
avoit fi: bien réüfli pour furmonter 
autre: ce fut dé faire-un acte d’aban- 
don d'elle-même fans aucune réferve: 
entre les mains de Dieu. Seigneur » 


æ (lui dit-cllc)‘il n'en eft pas de vos 
m» deffeins comme de ceux des hommes ;. 
» tous moïensvous font: bons pour'les 
æ faire réüflir , vous emploiez même 
a fouvent ceux qui y patoiffent les plus 
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@ppofez. Quand vous avez voulu éta- Liv. FE 


blir votre Eglife (ouvrage de toute « 
une autre importance que celu de no: « 
tre Inflitut ) vous l'avez fondée fur ce 
votre Croix, qui étoit un fcandale aux ee 
Juifs, & qui paroifloit une folie aux ce 
Gentils, cependant toute fa terre vous « 
adore , & votre Eclife eft répanduë ce 
par tout le monde. Elle y fubfifte de- ce 
puis un fi grand nombre de ficcles,, « 
qu'aucun autre établiflement n’a du- ce 
ré fi long-tems, elle y fubfiftera mê- ce 
me jufqu'à la fin du monde; vous l'a- ce 
vez promis, & vos promceffes ne peur « 
vent manquer d'être éffeétutes. Eh, ce 
pourquoi donc notre Inftitut , fi vous ce 
en êtes l' Auteur, comme nous avons « 
lieu de le croire, ne fubfifteroit-il pas, ce 
quoique nous paroiflions dépourvüës e 
de tous les moïens de le perpétuer: ce 
foïez pour nous Seigneur, & rien ne «e 
nous manquera. La Mere de Chan: se 
tal n’eut pas plutôt achevé ces paro- 

les, que fon trouble fe diffipa, fes 

défiances ceflérenr , & remplie d’une 

nouvelle force , elle fe levai, &° fut 

éveiller fes deux Compagnes , & les 







revêtir de l’habit de leur Noviciat. yyg. 


Ce n’étoit pas l'habit que l’on porte 
aujourd'huy. Le faint Evèque dans 
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ces comMencemens ne changea poirt 
la forme de l’habit qu’elles portoient 
dans le monde, ilfe contenta d’or: 
donner qu'il feroit noir, d’une étofe 
des plus communes & des moins ché- 
res, & que les régles de la plus exacte 
modeftie y feroient obfervées. 

À peine la Mere de Chantal & fes 
deux Compagnes avoient achevé les: 
priéres du Matin, que le faint Evêé- 
que arriva : aprèsles avoir confeffées: 
& Communiées, il leur fit uneexhor- 
tation fur la fidélité avec laquelle el. 
fes devoient garder les régles de leur 
état, c'eft-à-dire , celles qu'il avoit 
remifes lui-même entre les mains de la 
Mere de.Chantal. Il les oblige pat ces 
régles à peu d’auftéritez corporelles , 
le but qu'il s’étoit proposé qu’on re- 
çût les infirmes, & les perfonnes d'u 


ne complexion délicate ne le perme- 


tant pas. Ris tit red 

Mais en récompen{e , il les obligea: 
à une vie fi intérieure, à une defapro- 
ptiation fi parfaite fi détachée des: 
chofes du monde , & fi uniforme ; if 
fçut occuper tout leur rémsd’une ma- 
niére fi fainte , il donna tant à l’ef- 
ptit , & fi peu au corps , qu'encore 
aujourd’hui bien des gens trouvent la 
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Yie des Religieufes de la Vifitation 
plus mortifiée & plus penible que celle 
que l’on méne dans les Religions les 
plus auftéres. Enfin comme il avoit 
crû plus utile au prochain de leur laif- 
fer la liberté de fortir pour aller vifiter, 
fervir les malades & confoler les affli- 
gez ,; il ne leur enjoignit la clôture 
que pour Pannée de leur Noviciat 
feulement. 

Nonobftant l’exemtion de la clô- 


ture dont elles devoient joüir après 


leur Profeffion , la douceur & la fain- 


teté de leurs mœurs , la fimplicité: 


chrétienne , & la parfaite charité qui 


regnoient parmi elles , attira dans pew 


de tems à.un genre de vie fi raifon- 
nable, fi parfait , & fi cenforme aux 
Maximes de l'Evangile , un grand 
nombre de faintes Filles, qui pour 
avoir le courage de quitter le monde, 


n’avoient pas [a force de fupporter les. 


auftéritez corporelles. La Mere de 
Chantal dans la feule année de fon: 
Noviciat , ne reçut pas moins de dix 
Filles | nombre confidérable pour un 
Inftitut établi dans une Province affez: 
pauvre , pour un Inftitut qui ne faifoit 
que de naître, & qui à peine étoit 
OrMmé.. 
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Liv.Il. Le faint Evèque ne ceffoit de bé 
nir Dicu du progrès de fon ouvrage... 
& d'attirer fur lui de nouvelles béré- 
dictions en le perfeétionnant. tous les: . 
jouts de plus en plus. Les contradic- 
tions & les contre-tems qu'il eut à ef- 
hi fuïer dans ces commencemens ,.n’affoi- 
non blifloient point fes efpérances. On lui 
EN IE a oùi dire fouvent au plus fort des diff 
cultez qui fe préfentoient » j'efpére 
| #toûjours que le Dieu de nos Peres: 
QI » multipliera nos Filles comme les étoiles 
» du Ciel , & comme le fable dela mer. 
On peut dire que fa confiance n’a 
PA point été trompée, puis qu'il ya déjà 
A plufieurs années que l'on comptoit 
| [HE cent cinquante Monaftéres de l'Ordre 





al Kaoni de la Vifitation, & plus de fix mil 
URL fix cens Religieufes qui .rempliffoient 


| | ces. Monafteres. | 
0) On ne peut qu'on n’attribuë cette 
ol merveilleufe multiplication , à.une bé- 

Die nédition particuliére de Dieu , mais 
LT on doit aufli l’attribuer aux choix. que : 
AIMER fit le faint Prélat des premiéres Meres- 
LE de l’Inftitut , & aux foins- qu'il eut 
lb de bien établir le véritable efprit de 
que l'Ordre dans. le premier Monaftére 
dont nous parlons , qui en. fut com- 
me le Berceau. 


Art 
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: Au refte l'on peut juger ce qu'étoit Liv. IT: 


a Mere de Chantal pendant {on No- 
viciat, parce que l'on a vû qu’elle étoit 
dans le monde. Elle ne perdoit point 
de vüë la préfence de Dicu Pcontis 
nuellement appliquée à ce divin objet 
après lequel elle avoit fi long-teims {ou 
piré , ou elle l’écoutoit dans les fain- 
tes lectures qu’elle faifoit . ou elle 
fui parloit dans les prières & dans la 
méditation , qui failoient {a principale 
occupation. La folitude de fon efprit & 
de fon cœur toit encore plus gran- 
de que l’extérieuré , quoiqu’elle y fût 
de la plus grande exaditude. Point 
de vifites fi elles n’étoient abfolu- 
ment néceffaires. Point de Parloir 
que dans Les occafions indifpenfables ; 
pas même d'entretiens avec fes faintes 
Compagnes , qu’autant que la chari- 
t€ le demandoit , ou que la régle l'or- 
donnoit; encore &toient- ils de chofes fi 
fublimes & fi touchantes , que le faint 
Evêque qui fçavoit que lefprit hu- 
main a befoin d’être ménagé fut obli- 
gé de-défendre cesentretiens fi relevez, 
êt d’ordonner qu'aux récréations,on fe 







contenteroit de parler de chofes utiles y Maupas 
capables de nourrir la dévotion mais 1, 


qui ne demanderoient pas une fi gran. 
Tom. I. 









































2:98 Las: 
Liv. IL. de contention d'efprit. Aïnfi au lieu 

que dans la plüpart des autres Mo- 

maftéres , ceux qui font chargez de 

la conduire des Novices , font fou- 

vent occupez à exciter Où à entrete- 

nir leur ferveur, celle de la Mere de 

Chantal avoit befoin d'être moderée , 

& cC'étoit un des foins du faint Evé- 

que. La charité dela Mere de Chan- 
ol tal , fa vigilance fur fes Compagnes 
1 ! égalloit Les autres vertus. Elle n’exi- 
LOS gcoit rien qu'elle ne fût la premiére à 
Man Le faire, & ellealloit même au-delà 
nn) de ce qu’elle demandoit des autres. Elle 
tien ne prenoit de la fupériorité que la foli- 
me citude , que le foin de donner de grands 
qu exemples de vertu ; du relte point de 
LE diftinction , point d’exemtion, point 
AL de privilège. Les joïes de fes fœurs 
ip étoient les fiennes , elle reffentoit leurs 
ll peines comme elles - mêmes ; en- 
ne forte qu’elle pouvoit dire avec V'A- 
LR pôtre» qui d’entre vous eft infirme 
mu pbE fans que je le fois comme lui, qui cft 
HR UE ,, pené ou feandalise , fans que je:par- 
., tage fes peines. Ainfi l'on voïoit dans 
cette Communauté naiflante , dans 
ccs commencemens de l'Ordre qui 
n’étoit alors , pour ainfi-dire , que 
dans le berceau , ce que lEcriture- 
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Sainte dit des premiers Chrétiens, 
qu'ils n’avoient tous qu'un cœur & 
qu'une ame ; en effet Îcs {aintes Com- 
pagnes dela Mere de Chantal étoient 
toutes dans fes fentimens , elles étoient 
toutes de parfaites imitatrices de fes 
vertus, Novices par rapport à l’an- 
née de leur probation , Profeffes par 
cette piété folide , par ces éminen- 
tes vertus dont elles donnérent depuis 
des preuves fi éclatantes. Quand un 
Ordre eft établi {ur de pareils fonde- 
mens , il ne faut pas s'étonner s’il 
fublfte, & s'il fait les progrès que 
l'on a vû & que l’on voit encore dans 
celui de la Vifitation. 

Aux vertus dont l’on vient de par- 
Îer qui regardent particuliérement 
L'efprit & le cœur, la Mere de Chan. 
tal ajoûtoit plufieurs auftéritez cor- 
porelles ; fa Régle ne les ordonnoit 
pas, mais le faint Evêque étoit obli- 
gé de les accorder au defir infatiable 
qu'avoit la Mere de Chañtal, defe 
conformer en toutes chofes À J élus- 
Chrift, l'auteur & le confommateur 
de notre foi, notre Leociflateur & le 
modelle de toutes les vertus 3 il falloit 
dit l’Ecriture, que le Chrift fouffiît, 
& qu'il entrât ainfi dans fa gloire + 
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c'eft ce quedifoit la Mere de Chan“ 
tal au faint Evêque, c’eft ce qui lo-. 
bligeoit de lui permettre des mortifi- 

cations qui {e trouvérent enfin au- 

deflus des fes forces. D'ailleurs, il ne fe 

pouvoit pas faire qu'il ny eût beau- 

coup à fouffrir du côté du corps, 

dans une maifon dénuée de toutes les 
commoditez de la vie qu’on avoit très- 
peu de foin de fe procurer ; le nécef- 

faire même y manquoit fouvent ; une 
grande retraite, un filence exact , peu 
où point de commerce avec le monde; : 
une régle qui donne tout à lefprit ; 

une pratique exaéte de cette régle, 

tout cela n’accommode point le corps, : 

Il arriva de-là que la Mere de Chan- 

. tal fuccombant fous le poids d’une vie 
où la nature trouvoit fi peu de ref- 
fources , tomba dangereufement mala- 
de. Ses vertueufes Compagnes & Île 
fainc Evêque n’épargnérent rien pour 
la foulager ; mais les caufes de fon 
mal étoient fi inconnuës, & on lui 
donna des remédes qui y avoient fi peu 
de rapport qu’elle fut en danger d’en 
mourir, les Médecins defefpéroient 
de favie, &fes faintes Compagnes la 
pleuroient déja comme morte. Mais 
le. faine Evêque, comme s’il eür là 
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dans lavenir , cfpera toüjours que Liv. If. 


Dicu acheveroit l'ouvrage qu’il avoit 
commencé par elle, & pour l’exécu- 


tion duquel fa vie étoit fi néceffaire. livre des 


» Les frequens affauts des maladies de 
notre bonne Mere (dit-il dans une de 
{es lettrés } nous donnent fouvent des 
affauts d’appreheñfion , mais je ne 
ceffe d’efpérer que le Dieu de nos Pe- 
res & le nôtre, multiplira fa dévote 
femence comme les étoiles du Ciel, 
& comme Île fable que l’on voit fur les 
bords de la Mer. | 

Son efpérance ne fut point trom- 
pte. La Mere de Chantal guérit con- 


tre toute apparence, mais les remé- Maupas 


des violens qu'on lui avoit fait pren- 
dre, lui causérent de grandes incom- 
moditez qui exercérent long-tems [a 
patience. 

Elle ne laiffa pas d’achévet fon No- 
viciat avec la même ferveur qu’elle 
l'avoit commencé, & quand le terns. 
de faire fa Profeffion fut arrivé, elle 
avertit fes deux Compagnes, d'entrer: 
en retraite, de bien faire réflexion à 
l'importance de Fation qu'elles al- 
loient faire , & d'y apporter toutes les 
préparations qu’elle demmandoit. » I] 
ng s'agit de rien moins (leur dit-elle 
B b iij 
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iv. I!..que de tomipre pour jamais avec Îe 


2 


si 


monde , de mourir à nous-mêmes , & 
de ne vivre plus-que pour Dieu. C’eft 
dans ces fentimens qu’elle écrivit de 
fa retraite au faint Evèque la lettre 
que l'on va rapporter. 

» Quand viendra ce jour heureux, 
y Où je ferai l’irrevocable offrande de 
» moi-même à mon Dieu. Sa bonté me 
remplit d’un fentiment fi extraordinai.. 
» te & fi puifflant de la grace qu'il y à 
>» d'être à luy, que fi ce fentiment dure 
> dans fa vigeur ilme confumera. Ja 
mais je n'eus des défirs ni des affec- 
>, tions fi ardentes de la perfection évan- 
» gélique ; il m’eft impoflible d’expri- 
» mer ce que je fens , ni la grandeur de 
» la perfection ou Dieu nous appelle. 
» Helas , à mefure que je me réfous: 
» d'être bien fidelle à l'amour de ce di- 
>» Vin Sauveur, il me femble qu’il m'eft 
» impoflible de pouvoir correfpondre à 
» la grandeur de l'attrait de ce même 
#» amour? ©, que c’eft une chofe péni- 
» ble en l'amour que cette barrière de 
, J'impuiffance ! Maïs qu'eft ce que je 
» dis ? J'abaiffe ( ce me femble) ce don 
, de Dieu par mes paroles | & je ne fçau- 
 Tois exprimer ce fentiment d'amour 
#» qui me follicite à vivre en pauvreté 
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parfaite , en humble obéïflance, & Liv. if. 


En pureté très-pure. € 
Les maladies & les convalefcences 

font affez fouvent dans les Monafté- 

tes-même les plus réglez , la ruine de 

la piété , & l’écüeil de la ferveur, el- 

Ïes nous accoûtument infenfiblement à 

des ménagernens & à des délicateffes , 

elles éteignent l'efprit de mortifica- 
tion ; ce que l'on a fait d’abord dans 
fa maladie par néceflite , & pour évi- 
ter la mort, on le fait enfuite dans la 
convalefcence par goût & par fenfuali- 
té, & onle fait avec d'autant moins 
de fcrupule que l'amour propre per- 
fuade qu'on n'en ufe ainfi que pouf 
être plus en état de fuivre la Régle, 
& de s'aquitter de fes obligations » 
cependant l’cfprit de pénitence fe de- 
truit, on fe dézoûte de la priére, le 
filence & la folitude deviennent infup- 
portables, & ce qui devroit nous ap= 
prendre à mourir, ne fert qu'à nous 
attacher plus fortement à la vie. 

La ie & la convalefcence de 
fa Mere de Chantal n’eurent point tou- 
tes ces mauvaifes fuites ; lamort qu’el- 
Je avoit vü defi près ne lui devint pas 
plus terrible ; & la peine qu’elle avoit 


eu a recouvrer fa fanté, ne la lui ren 
B b iii] 
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dit pas plus chere. Elle ne perdit rien 
de Fefprit de mortification : {on 
amout pout le filence ; la retraite & 
la priére n’en fut qu'augmenté | &Æ 
fon défir d'être toute à Dieu, n’en 
devint que plus ardent. C’eft ce dont 
lon ne peut douter , après la maniére 
dont elle s'exprime dans la lettre qu'on: 
vient de rapporter. | 

Cependant l’année du Noviciat de 
la Mere de Chantal & de fes deux 
Compagnes étant finie, le faint Evêé- 
que ne crut pas devoir retarder plus: 
long-tems leur profefion ik fe ren- 
dit à leur petit Monaftére, il les exa- 
mina de nouveau fur les motifs de leur 
vocation, fur la capacité néceffaire 
pour les emplois aufquels elles pour- 
roient être deftinées, {ur le carattére 
de leur efprit, & fur-tout fur celui de 
leur cœur. Car (difoit le faint Evé- 
que ) tout dépend de-là , donnez-moi 
un cfprit médiocre, une fanté foible, 
mais un bon cœur qui foit fincére & 
docile, & qui fe laiffe gouverner , & 
je vous réponds du refte. 

Après que le fainr Evêque eut fait 
cet examen, toutes les Îlumiéres & 
toute l'attention que: demandoit le 
choix des perfonnes , qui devoient fes: 
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ir, pour aïnfi-dire, de fondement Liv.IK 


au faint Inftitut qui commençoit à fe 
former , il leur patla de l’habit qu’el- 
les devoient porter, & l’on convirit 
qu'il feroit tel qu’eft celui que l’on 
porte aujourd'hui dans l'ordre de la 
Vifitation. 

Il eft certain que le faint Evêque 
pouvoit régler cet article dès le tems 
que la Mere de Chantal & fes deux 
.€ompagnes entrérent dans le Novi- 
ciat. Il pouvoit commencer par leur 
donner l'habit comme l’on fait aujour- 
d'hui, cependant ilne l’a pas fait, & 
Fon ne doit pas croire que ce foit fau- 
te d'y avoir pensé. L'on peut conclu- 
re de-là , que le fentiment d’un Pré- 
lat fiéclairé, étoit qu’on devoit faire 
Je Noviciat en habit séculier, mais 
très-modefte, qu'on ne devoit dori- 
-ner l’habit de Religion qu'à la Pro- 
feflion, par laquelle on s'engage à le 

orter toute la vie, qu'il y avoit de’ 
LD ER à donner ce faint ha- 
bit à des gens qui peuvent le quitter 
pour retourner dans le monde, & qui 
le quittent en effet affez fouvent, & 
que le Noviciat ne fe fait pas: moins 
bien avec un habit séculier & modef- 
&, qu'avec l'habit d’une Profeffion. 
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.qu'ôn ne fera peut-êtré pas, & qu'il 


arrive aflez fouvent qu'on ne fait 
point. Cependant dans la fuite , le 
faint Evèque fe régla fur l’ufage rec 
de donner l’habit en entrañt au No- 
viéiati} + 

Il paroît auffi par {a conduite , 
qu'il n'approuvoit pas qu'on revêtit 
une fille d’un habit pompeux & ma- 
gnifique le jour dela prife de l’habie: 
Religieux , & qu’on emploiât la ma- 
tinée & peut-être une partie de la- 
près-midi à la coëfer, & à lui faire 
porter toutes les marques d’un luxe 
pouffé à l’excès, quenotre Religion 
condamne en tout-tems , & en tout 
état. Combien feroit-il plus conve- 
nable, qu'une fille qui va quitter le: 
mondepaffät dans la retraite & dans 
Ja priéré le tems qui précede immé- 
diatement cette fainte ation, & qu'on: 
ne l’exposät pas aux tentations, qu'u- 
ne pompe séculiére n’eft que trop ca- 
pable de faire naître dans le cœur 
d’une jeune fille qui n’a déja que trop 
d’oppofirions à vaincre du côté dela 
nature corrompuë. Les Religieufes de 
fa Vifitation font très-loüables de ne 
point fouffrir dans ces occafons les; 
excès , qui ne font que trop communs: 
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én bien des lieux. Elles fuivent en 
cela l’efprit de eur fa'nt Fondateur, 
& de leur vénérable Fondatrice. Il 
faut efpérer que cet ufage s’abolira, 
comme il eft arrivé à beaucoup d’au: 
tres. Le feul foin extérieur qui occu- 
pa uri peu la Mere de Chantal, & fes 
deux. compagnes ,; fut celui de parer 
Jeur Chapelle plus qu'à l'ordinaire , 


Liv. IT 


pour le jour de leur Profeflion , mais 


feur Maifon étoit fi dépourvüë de 
toutes chofes, qu'il fallut penfer à 
aller chercher dehors ce qui leur man- 
quoit. Elles avoient pour cela befoin 
de quelque argent, mais elles n’en 
avoient point d'autre que quelques 
pieces d’or , que le faint Evêqueavoit 
jugé à propos qu'on refervât pour le 
foulagement des malades. Les deux 
Compagnes de fa Mere de Chantal, 
lui demandérent la permiflion de fe 
fervir de cet argent, pour avoir ce 
qui leur manquoit pour l’ornement de 
eur Chapelle : pour lobtenir plus 
aisément, elles lui dirent qu’il feroit 
remplacé par une aumône qu’on leur 
avoit promife ;. qu'ainfi les malades: 
n'en fouffriroient pas. 

La Merede Chantal qui aimoit la 
propreté des Eglifes, & qui fouhai- 


Ibid, 
chap, $. 































— S _ æ « 
c ‘4 Rte: Es Ce He: 
met DS... eu ss 






































jee La Vic 


Liv.IL toit que tout s'y fit avec déceñce, 


accorda cette permiflion. On n'eut 
pas plutôt emploïé cer argent ,; à ce 
à quoi on lavoit jugé néceffaire :, 
qu'elle en eut un fort grand {crupule, 
Elle crut avoir manqué à l'obéïffan- 
ce, & qu'onne pouvoit faire de peti- 
tes fautes en y manquant. Elle en écri- 
vit aufli-tôt au faint Evêque, & s’ac- 
cufa comme d’une contravention à la 
Régle ,; d’une -chofe à laquelle une 
confcience moins délicate que la fien 
ne, nauroit peut-être pas fait d’at- 
tention: | 

Outre que faint François de Sales: 
étoit la douceur même , il'étoit l’hom- 
me du monde qui jugeoit le plus fai- 
nement de toutes chofes. Il jugea ce: 
pendant que, fur-tout dansles com 
mencemens d'un Inftitut, on ne pou: 
Voit être trop exact à l’obtiffance : 
que cette vertu étant celle qui main: 
tient Fordre & la dépendance dans 
les Monaftéres , on ne pouvoit s’en 
difpenfer , fans des conséquences qui 
vont quelquefois plus loin qu’on 
n'eût d’abord pensé. 

Conformément à ce fentiment , le 
faint Evêque fut dès le lendemain de: 
kon matin au Monaftére de la Mere 
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deChantal, & lui fit une correction Liv. IT. 


très-forte fur la liberté qu'elle s’étoit 
donnée de difpofer de l'argent dont 
l'on a parlé, pour d’autres ufages que 
celui qui avoit été réglé. La Mere 
de Chantal ne s'excufa point, elle 
avoüia que fa faute étoit d’autant 
plus grande, qu’étant Supérieure , el- 
le devoit à fes Filles l'exemple de l’o- 
béïffance la plus parfaite. Elle la pleu- 
ra Comme un autre autoit fait quel- 
que grand crime; & le faint Eyêque 
ui avoit causé fon trouble par la cor- 
rection qu'il lui avoit faite , n'eut 
pas peu de peineà Île calmer. C’eft 
ainfi que les ames que Dieu appelle à 
une perfeétion éminente, ne fe par- 
donnent rien ; & que les moindres 
chofes qui peuvent déplaire à Dicu, 
leur paroiffent dignes de leurs larmes. 
La veille de la Profeflion de la Me- 

re de Chantal & de celle de fes deux 
Compagnes , le faint Evèque vint re- 
cevoir leur Confeflion annuelle. La 
Mere de Chantal fit la fienne avec 
tous les fentimens de la dévotion la 
plus tendre. Enfuite pour fe préparer 
à la Profeflion publique qu’elle devoit 
faire le lendemain , elle renouvella en 
en particulier les vœux qu'elle avoit 





Ibid, 
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Av. I:déja faits, & dont l’on à parle cy< 
Ti deffus, Voici comme on les a trou- 
vez écrits de fa main. 
» J'ai renouvellé & confirmé ines 
vœux de perpetucile chafteré , & 
Mi # obéïffance à Votre Divine Maijefté, 
Ur ® en la perfonnede Meflire François de 
el » Sales, votre bien-aimé & très-digne 
» Evêque de Genêve, mon unique Sei- 
Lu ® gncur & très cher Pere en cé monde. 
HIS # Mon Dieu, mon Sauveur, je m'a- 
AU # bandonne très-irrévocablement , & 





>» fans referve à votre divine volonté , & 

il ® fainte Providence: gouvernez-moi, & 
qi » m'emploïez à tout ce qu'il vous plai- 
pd ® ta, par l’entremife de ce grand Pere 
de mon ame, que vous m'avez donné ÿ 
» & moctroiez [a grace du parfait a- 
Va # mour en l’obéïffance. Après cela la 
D Mere de Chantal invoque le fecours 
ONE du Ciel fur fa foibleffe par l’intercet- 
Mira fion de plufeurs Saints aufquels elle 


RRRRUE avoit dévotion. 





PR Tid. Le lendemain, Fête de faint Clau 
rer Jun de , le faint Evèque reçut la Profef. 
su.  fion publique dela Mere de Chan- 

tal, & celle de fes deux Compagnes. 

Elles ne firent alors que des vœux 

fimples , foit parceque l’Inftitut de la 


Vifitation n’étoit pas encore érigé en 




































de la Ven, Mere dé Chantal. to$ 





Réligion, & qu'il n'y a de vœux fo- Liv.Ifs 


Jemnels que ceux qui font faits dans 
une Religion approuvée ou ceux qui 
font attachez à la reception des Or- 
dres Sacrez ; foit parceque le fainr 
Evêque n’avoit pas encore mis la der 
niére main à l’Inftitut , & qu'il n’é- 
toit pas encore en bien des chofes {ur 
le pied qu'it eft aujoufd’hui ; ou pare 
ce qu'il crofoit les vœux fimples affez 
Ofts pour engager pour toüjours des 
perfonnes aufh parfaites que ces fain- 
tes filles ; {oit enfin parce qu'il vou- 
loit qu’elles agiffent beaucoup plus 
par amour que par néceflité. 
_ Tout ce qu'il y avoit de peifonnes de 
diftinction à Annecy, ou aux envi- 
rons, aflifta à cette Cérémonie, à l’ifuë 
de laquelle chacun voulur faire les coim- 
plimens ordinaires à la Mere de Chan- 
tal, & à fes deux Compagnes ; mais 
le faint Evêque qui connoïifloit la fer- 
veur & les faintes difpofitions avec 
lcfquelles elles avoiént fait cette fain- 
te action, ne le voulut pas permettre, 
il dità la Compagnie avec fon hon- 
nèteté ordinaire, » trouvez bon que 


nous nous retirions , laifflons ces nou- « 
velles Epoufes de Jelus-Chrift OOÛ- ce 
ter en filencele don de Dieu. La Pro: SL 





Ibid, 
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Liv. Il. 


2UX. ‘NA RPR 
feflion de la Mere de Chantal ne fut 
donc fuivie ni de repas meilleur qu’à 
l'ordinaire , ni de vifites, ni d’entre 
tiens de perfonnes séculiéres. C'’eft 
dans la retraite que P Efprit-Saint par- 
le au cœur de k Epoufes : le bruit 
du monde ne peut fervir qu'à empé- 
cher qu'on l’entende, ou qu’on fafle 
à ce qu'il infpire toute l'attention 
qu'il demande 3 lon voit encore en 
cela quel étoit l’efprit du faint Evé- 
que pat rapport à certains ufages qui 
fe font introduits dans les Monafté- 
LES. 

Les trois nouvelles Epoufes de Je- 
fus - Chrift, & particuliérement Îa 
Mere de Chantal fçurent bien prof- 
ter du tems que le faint Evèque leur 
avoit procuré. Toute la journée fe 
pafla en actions de graces , & dans les 
fentimens les plus vifs & les plus ten- 
dres du bonheur de leur état ; elles fe 
difoient fouvent, 4 Sei gneNT à ronipn 
nos liens ; nous lus facrifierons une Hoffie 
de loianges. Nous voici dans le port 
du falut à l'abri des tempêtes du mon- 
de: Dieu nous a caché dans le fecret 
de fa face : c'eff ici le lien de notre repos 
pour tous les ficcles des fiecles. Sur le 
Aoir le faint Evêque les vint voir 3 ïl 
les 
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Tes trouva pénétrées de reconnoiffance Liv.If, 


pour Dieu , & des fentimens les plus: 
vifs de la dévotion la plus tendre , fa 
Vifite fut courte. » Je vous laifle 


{ leur dit-il ) avec votre Epoux. « 


Quand Dieu parle au cœur , les hom- 
mes font toûjours de trop, tels qu’ils 
puiffent être. | 

À peu près dans ce même tems , 


fe faint Evêque reçut des lettres par. 
LE 


Jefquelles on lui apprenoit la mort du 
Préfident Fremior, pere de fa Mere 
de Chantal, & fon intime ami. On 
Je prioit en même tems de faire {çavoir: 
cette trifte nouvelle à fa chere Fille, 
& de vouloir bien lui donner la com: 
folation dontelle auroit befoin en cet- 
te trifte occafion qui ne lui pouvoit 
être qu'infiniment fenfble.. Le faint 
Evêque qui connoifloit fa vertu ,n'ufa 
pas des ménagemens dont on à coû- 
tume de fe fervir à l'égard des perfon 
nes foibles. » Ma fille { lui dit-il en: 


€ 


Maupas 


Ibid, 
b. 4 


Fabordant ) Dieu veut être votre uni- 


que Pere , car il a retiré à Jui celui. 


qu'il vous avoit donné fur Ja terre. 
Vous perdez-unbon pere , je perds un « 


lai 


n 


A 


bon ami ,. Dieu l’a voulu c'eft: tout ex 
dire. cé: 


La Mere de Chantal qui avoit un: 
Tom. À G:c 
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Liv très-bon cœur, fut d'abord fenfble-: 
mént touchée ; mais dans le moment 
mème elle fe foumit aux ordres fupe- 
rieurs de la Providence ; » Seigneur 
» ( dit elle ) vous me l’aviez donné, 
x ce pere fi bon, vous me l’avez Ôté, 
| » que votre faint Nom foit béni, & 
nn s> que votre volonté foit faite. Enfuite 
a elle nes’informa d’autre chofe, finon 
[ol fi fon pere avoit fait une mort digne 
de la viequ'ilavoit menée, digne d’un 
Chrétien , digne des efpérances atta- 
chées à cette qualité , quand on en 
Fil fçait remplir les devoirs: Le faint Evé- 
MUPr AL que l’affüra qu’il étoit mort très fain— 
fi tement commeilavoit vècu: » Dieu eft 
Lip * fidelle en les promefles ( dit-elle) ceux 
# qui efpérent en lui, ne font jamais 

+ confondus. 

| id, Cependant quelque fermeté que « 
Tu Mere de Chantal eût fait paroître 
lorfqu’elle étoit foutenuë dela prefence: 





Hi - & des difcours du faint Evèque,. 
AH: quand elle fut feule , la fenfibilité na- 
D'ART turelle prit le deffus : une foule de: 
Don pensées & de fcrupules s’éleva dans 


fon:cœur.» Qu’ai-je fait ( difoit-elle } 
» j'ai abandonné mon pere , & je fuis! 
æ peut-être caufe de la mort de celui 
* dont j'ai reçû la:vie : il nemedeman- 
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doit que de différer d’un an l’exécu- Liv. I 


tion de mon deffein : fi je n’eufle pas 
eu la dureté de le lui refufer , j'euffe eu 
la confolation de lui fermer les yeux , 
& il euteu celle de rendre les: der- 
niers foüpirs entre les bras de fa Fille, 
qu'il avoit toûjours fi tendrement ai- 
mée. Comment ai-je pü croire que je 
faifois une action agréable à Dieu en 
abandonnant un fi bon Pere >? Com- 
ment ai-je pà regarder comme une 
tentation , les fentimens de la nature 
qui me reprochoient ma dureté > 

À ces pensées fuccedoient de triftes 
réflexions , fur l’état où cette mort 
fi aisée à prévoir , réduifoit {on fils 
unique. Elle penfoit que fi la jeunefle 
la mieux élevée foutenuë des foins 
de l'attention & de la vigilance des: 
pareñs , a tant de peine à fe foutenir 
dans le bien , & à ne fe pas- laiffer 
aller à la débauche , que ne devoit- 
elle point craindre pour un fils fi jeu 
ne, à la vérité bien élevé , & d’une: 
grande efpérance , mais qui n’étoit 
plus foutenu par une autorité capa- 
ble de le retenir , & qu'elle avoit 
privé elle-même de {es confeils, de: 
fes bons exemples , & de toutes Îles 
re ffources qu'il pouvoit trouver dans: 
Ceci 
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Liv. Il. une mere qui l'aimoit tendrement, & 
* dont elle étoit extremement aimée. 

Ibid. Ces pensées étoient fuivies des re: 

proches les plus cruels qu’elle fe fai- 

foit. » Ai-je pu penfer { fe difoit-ellà 

» à elle-même) quon ne pouvoit être 

» à Dieu fans violerles plus faintes loix 

» de la nature , dont il eft lui:même 

» l'Auteur , & qu'on ne pouvoit être 

> vertucufe fans être cruelle, fans man: 

EN ® quer aux devoirs les plus indifpen: 

| » fables. Encore ( ajoutoit-elle ) fi ce 

» que j'ai fait ne portoit qu£: contre 

El » moi , mais il porte contrenotre fainte 

Ari » Religion : il n’eft capable que de 14 

j! » décrediter, de la rendre odieufe , & 

» de l’expofer aux infultes de fes enne- 

> mis , & aux railleries des impies. C'’eft 

DL ainfi que la nature parle quelquefois 

Mir pl dans les plus grands: Saints 3 mais on 

| dl fl peut dire qu’elle ne parle fi haut , que 

LE LE pour céder à Ja grace. & faire con+ 

Li noître fa puiffance.. 

Qi Au milieu d'un ff grand trouble, 

LR Dieu infpira à la Mere de Chantah 

de s’'adreffer: à lui , & de chercher 

dans fa bonté- le fecours dont ellé 

avoit befoin. » Seigneur ( lui dit- 

» elle ) aïez pitié d’une pauvre ane qui 

x n€ cherche que vous, quine yeutque 


VU 
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vous : vous fçavez fi dans ce que j'ai Liv.IR 
fait, j'aieud’autreintention que celle « 
de faire votrevolonté : je vous ai prié « 
long-tems de me la faire connoître ,“ 
je vous en ai fait prier par tous ceux que « 
J'ai cru vous être agréables : enfin j'ai « 
cru vous obéïr en obéïffant au faint ce 
Evèque que vous m'avez donné pout « 
me conduire ; j'ai cru que fa voix 
étoit la vôtre, & que je nè pouvois ce 
me tromper en l'écoutant ; fe feroit-il ce 
trompé , m'auroit-il trompée » Non', «e 
Seigneur, il eft contre l’ordre de votre ce 
Providence que cela foit arrivé. Dif ce 
fipez donc , Scigneur, le trouble qui ce 
s’éléve dans mon cœur ; rendez:moï la ce. 
paix du cœur que j'ai prefque perduë’3 ce 
donnez-moi cette preuve que-vous ap- ce 
prouvez ce que j'ai fait. ce: 
Dans le moment même, la priére de 
Ja Mere de Chantal fut exaucée , la 
lumiére fucceda aux ténebtes, & la 
tranquillité à lagitation, & la Mere 
de Chantal crut connoîtreà cettemar: 
que , que Dieu étoit l'Auteur du def: 
fein qu’elle avoit exécuté. Le faint 
Evèque la confirma dans cette pen+ 
sée, & Dieu par les graces dont il 
Pa favorisée ,. par l’éminente fainteté 
à laguelle il l’a élevée, pat les mie 
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Liv. Il. racles dont il à honoré fa fainte vie > 


& fa mort précieufe , a rendu fur cez- 
fa un témoignage dont on ne peut con= 
tefter l'autorité. 

Cependant comme par la mort du 
Préfident Fremiot , fes chofes étoient: 
changées à l'égard du jeune Baron de: 
Chantal, fils de la Mere de Chantal 5: 


le faint Evêque crut qu'il étoit né- 


" ceffaire qu’elle fit un voïage en Bour- 


gogne , pour régler les affaires de fon: 
fils & pour denner ordre à fon éduz 
cation. Il lui en donna‘la permiflion ;. 
& difpofa toutes chofes pour fon dé- 
part. Mais comme la fainte Veuve ne: 
perdoit jamais de vüë l'incertitude de: 
la vie , & le danger continuel où: 
lon eft de mourir , & que d’ailleurs: 
ôn ne faifoit point encore dans f'Inf- 
titut le vœu de pauvreté , ellene vou 
lut point partir, ni s'éloigner de fon 
faint Conduéteur , fans l'avoir fait. 
Voici comme on l’a trouvé écrit de 
fa main ; car perfonne ne fçauroit ex 
primer mieux qu’elle-même les fenti- 
mens de cette piété fi tendre dont elle 
étoit pénétrée. 
» Ce vingt-deuxiéme Août mil fix 


# cens onze, je Jeanne Fremiot , après 
# avoir renouvellé mes vœux d’obéïffan- 
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ce & de chafteré, preffée du defir d’une 
vie toute parfaite , fais vœu de pau- 
vreté , & foûmets à l’obéïffance & À 
la difpofition de Monfeigneur de Ge- 
nêve, François de Sales, mon unique 
Pere, tous mes biens prefens , & à 
venir , non feulement quant à l’ufage , 
& à l'ufufruit , mais aufli quant à la 
proprieté , & à la difpofition, pour 
vivre en vraie pauvreté évangélique ; 
& ainfi je le protefte & vouë au Pere 
Eternel , au Nom de Jefus-Chrift fon 
Fils, mon feul Seigneur, & très cher 
Sauveur , moïennant la grace de fon 
faint-Efprit , en la préfence de la fa- 
crée Vierge Mere de mon Seigneur 
Jefus-Chrift, de faint Jofeph, demon 
bon Ange, de mon faint Pere Abra- 
ham , des facrez Apôtres , de ma fain- 
te Pénitente, de mon bien aimé faint 
Bernard ,, & de toute la cour celefte. 
AIRCR. 

Après que la Mere de Chantal fe 
fut ainfi dépoüillée de toutes chofes 
entre les mains- du faint Evêque , qui 
étoit très €loigné de s’en prévaloir 
au préjudice de fes enfans, & quine 
fe regardoit que comme le dépofitaire 
de fes biens pour les rendre à fa fa- 





mille après fa mort , la Mere de: 
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Ei. IT. Chantal reçut la Profeffion de trois: 


filles qui avoient achevé leur Novi- 
ciat, & toutes chofes étant prêtes pour 
fon voïage, elle partit pour Dijon. 
accompagnée de la Mere Faure , & 
du Baron de Thorens fon gendre. 

En fortant de fon Monaftére:, la: 
Mere de Chantal ne perdit riende la: 
retraite & de la folitude intérieure .. 
toûjours recüeillie , toûjours: vigilan- 
te , toüjours attentive {ur elle-même J 
elle ne perdoit point la préfence de 
Dieu , elle faifoit pendant le voïage 
tous fes exercices'de dévotion , com- 
me fi elle eût été dans fon Monafté- 


re , morte au monde, inifenfible aux 


objets qui fe préfentoient devant fes. 
Yeux , tien n'6toit capable dela diftrai. 
re ; mais ce qu'il y avoit de fingu- 
lier ; étoir que dès que la charité, 

la bienséance , on quelque autre de- 
voir de la vie civile demandoient fon. 
atténtion elle paroifloit auffi maitref.- 
fe d'elle-même , que fi elle n’eût point” 
été occupée intérieurement de la pré 
fence de Dieu; ainf elle étoit civi 
fe, douce, toûjours au fait de ce qu'on 

lui difoit, prévenante même lorfque 
les perfonnes ou les occafons le de- 
mandoicnt. Au refte jamais à charge. 
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4 1 : . e rs re A . 
à perfonne, jamais chagrine, gaïe mê- Liv. If. 


me quand il le falloit être, rendant 
ainfi la vertu aimable comme faifoit 
le faint Evêque fon Directeur qui 
tout attache à Dicu qu’il étoit , ne 
laifloit pas de pafler pour Le plus doux 
& le plus aimable de tous les hom- 
mes. C'eft fur ce modelle que la Mere 
de Chantal s’étoit formée ; c’eft ce 
qui lui attiroit l’eftime , l’amour & 
Ja ventration de tout le monde. 
Pendant tout le voïage ; la Mere 
de Chantal fe levoit à quatre heures , 
& quelquefois à trois heures du ma- 
un , pour entendre la Mefle & y com- 
munier, pratique qu'elle à gardée tou- 
te fa vie quelque accablée d’affaires 
& quelque incommodée qu'elle püt 
être. De-là venoit ce grand recteille- 
ment & cette attention continuelle 
à la préfence de Dieu. Elle le voïoit 
en toutes chofes , & rien n’étoit ca- 
pable de l’en détourner ; une com- 
munion la préparoit à une autre , plus 
elle recevoit fouvent le pain de vie, 
plus elle augmentoit en force pour 
courtir dans la voïe des Commande- 
mens de Dieu, & des confcils évan- 
geliques. Quand on fait un auffi bon 
ufage des Sacremens qu’en faifoit la 
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314, La Pie 
. Mere de Chantal, il n’y a point de 
doute qu’on ne puifle communier tous 
les jours : aufli le faint Evêque ne lui 
avoit-il permis d'en ufer ainf, que par- 
ce qu'il connoïifloit la pureté de fon 
cœur , & qu’il fçavoit à n'en pouvoir 
douter , les grands progrès que 1a 
communion de tous les jours failoit 
faire à la Mere de Chantal dans la 
plus eminente piété. 

La fainte Veuve étant arrivée à Di. 


ch. 4. jon , elle y fut reçüë de fes parens & 
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de tous fes amis , avec une joïe qui 
ne fe peut exprimer. Elle commença 
par rendre à feu fon pere, ce que la 
Religion exige de la piété des fideles ; 
enfuite élle mit ordre aux affaires de 
fa maifon , avec une prudence qui fut 
admirée de tout le monde, elle mit 
{on fils à l’Academie ; clle lui donna 
un Gouverneur dont elle connoifloit 
la fagefle , & elle pria l’Archevêque 
de Bourges fon frere , d’avoir l'œil 
fur fa conduite, & de ne le point per 
dre de vüë. Elle fut enfuite à Mon. 
thelon rendre fes devoirs à {on beau : 
pere , & de-là à Bourbilly & dans tou- 
tes fes Terres, pour y régler les cho- 
{es d’une maniére qui ne l'obligeñr pas 
ày revenir fouvent. Elle donna par- 
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“tout de grands exemples de vertu , & Liv.I. 
fit connoître pat fon habileté , que 
la piété bien entenduë ne gate jamais 
rien , & qu’en réglant le cœur , elle 
ne fait rien perdre des lumiéres de 
l'efprit. Comine elle fe régatdoit dans 
‘on Païs comme dans une Terre étran- 
gére , elle n’oublioit rien de ce qui 
pouvoit faciliter la promte expédition 
de fes affaires. Cependant quelque di- 
ligence dont elle usât , elle fut obligée 
-de demeurer quatre mois en Bourgo- 
gne. 
Plus le tems de fon départ appro- 
choit plus elle avoit à {ouffrir de fes 
parens & de fes amis. La plüpart s'op- 
! pofoient à {on retour À Annecy , & 
vouloient abfolument qu'elle reftât 
en Bourgogne , pour avoir foin du 
| bien de fes enfans qui ne pouvoicent 
| que {ouffrir beaucoup de fon éloigne- 
ment. On lui envoïa même des per- 
#onnes très-éclairées ; Qui lui foutin- 
‘ent qu'en confcience elle étoit obli- 
géce del: faire, & que les devoirs na- 
-turels ne fouffroient point de difpenfe, 
La Mere de ‘Chantal répondit à 
4out ce qu'on lui put dire avec bcau- 
coup de fageffe & de douceur , qu’elle 
ne perdroit jamais de trou ce qui 
D d il 
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316 AREA 1P0e 
feroit du bien & de l'avantage de fes 
enfans , qu'en demeurant à Annecy 
elle n'étoit point fi éloignée qu'elle 
n’y pût veiller , & y donner ordre : 
que comme fon état ne l'obligeoit 
point à la cloture, elle teviendroit 
faire des voïages en Bourgogne, tou- 
tes les fois qu'il feroit neceffaire; qu’as 
près avoir vêcu fi long-tems pour au- 
trui , il étoit jufte qu’on lui permit de 
vivre pour elle-même , & de travail- 
{er à la grande & indifpenfable affaire 
de fon falut : qu'il n’y avoit fur cela 
point de tems à perdre, parceque la 
vie étoit fi incertaine , qu’il n’y avoit 
perfonne qui püt s'aflürer d'un feul 
jour de vie. 

Ces raifons de la Mere de Chantal, 
l'autorité que lui donnoit fon éminen- 
te piété , la prudence & la fagefie qui 
éclatoit dans toutes fes actions , la 
difcretion , la douceur , & la cir- 
confpection qui accompagnoit tous 
fes difcours , ne permirent pas qu'on 
s’opposÂt plus long-tems à fon départ, 
Elle partit donc de Dijon après qua- 
tre mois de séjour en Bourgogne, ac- 
compagnée comme elle étoit lorfqu’- 
elle arriva ; dela Mere Faure & du 
Baron de Thorens fon gendre ; &: 
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auM regretée de tout le monde, qu’- 
elle le fut lors qu’elle partit pour l'é- 
tabliflement de l'Ordre de la Vifita- 
tion. 

: Le yoïage dont nous parlons , & 
les différentes affaires dont elle avoït 
été obligée de s'occuper ; l’avoient fi 
peu difipée ; qu’elle fe trouva en par- 
tant de Dijon aufhi recüecillie , que 
lorfqu’elle fortit de fon Monaftére : 
l'on en peut juger par ce que l'on va 
faconter. Le lendemain de fon dé- 
part , elle voulut entrer dans une pe- 
tite Chapelle de campagne pour y en- 
tendre la Mefle; à peine étoit-elle à 
genoux, qu'elle fut ravie comme en 
extaze , la Meffe fut dite fans qu’elle 
s’en apperçüt, quoi qu'elle eùt coû- 
tume de donner toute fon attention à 
cette grande action. La Mefle finie, 
Pon attendit encore aflez long - tems 
qu’elle. eût fatisfair à fa dévotion. 
Enfin le Baron de Thorens cœut la de: 
voir avertir qu'il étoit tems de partir. 
Elle parut fe réveiller comme d'un 
profond fommeil, & fut quelque-tems 
fans fe reconnoître : enfin elle deman: 
da fi on ne vouloit pas lui permettre 
d'entendre la Meffe, on lui apprit 
qu'elle étoit dite : elle fe leva auf 
D d ii; 
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51 La Ve 
Liv. IL, tôt, mais tellemenc 4bforbée en Dieir, : 
qu'étant arrivée à [a dînée , ellene put 
manger, quoi qu’elle n’eût rien pris. 
| avant de partir. 
ni Elle arriva à Annecy la veille de 


| Noël , &fut defcendre chez le faint. 
D Evêque, pour lui rendre compte de: 
Lou fon voïage. Elle ne manqua pas de le: 
D confulter {ur le raviffement dont on 
LE vient de parler. 5 La principale lu-- 


>» micre que j'y reçûs ( lui dit-elle ) fut 

» du plaifir que fa divine Majefté prend: 

> dans l'ame pure & parfaite ; & alors: 

poil » je fus infpirée de lui promettre par 

RUuL » vœu, de faire toûjours ce qui feroit. 

» le plus parfait, & le plus agréable à: 

» {es yeux divins. Le faint Evèque fut: 

allez long-tems recticilli en lui-même 
avant de lui permettre de faire ce 
vœu; mais enfin aïant bien examiné. 
ai le caractére de fon cœur & de {on ef- 
n prit , & l’éminente perfeioh à 142 

LT quelle elle étoit appellée , il Je Jui 

| permit. 

Ibid. Dès qu'elle eut obtenu cette DÉPs- 
miffion , elle fe retira dans fon Mo- 
naftére, elle y fut recüé de fes faintes 

{ filles avec toute la Jjoïe qu’une fainte 

| & fincére union eft capable d’infpi- 

«er. Elle apprit que Dieu-pendant fon: 
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sble ne les avoit iles par pl lufieurs Liv. FE 


grandes maladies, mais Le reconnut 
en mêmé-teims qu'il les avoit favori- 
sées d’une infinité de graces fingulic- 
res, qui les dédommageoient avec 
avantage de tout ce qu ’elles avoient 
ouffèrt du coté du corps. Ses faintes 
Filles qui la regardoient comme le 
foutien de leur Ordre naiffant, & 
comme leur véritable tréfor, la pric- 
rent de s’aller repofer ; mais ma ilgré 
la dét icatefle de fa compiexion , mal- 
gré les fatigues de fon voïage, mal- 
gré les incommoditez qui lai ltoient 


teftées de fa dernié êre maladie, elle’ 


voulut officier à Matines, & recevoir 
fon Sauveur à la Mefle de Minuit . 
avant, de pouvoir fe réfoudre à pren- 


dre le moindre repos. 

Aux fêtes de Noël & de S. Etien- 
ne , elle conféra avec lefaint Evêque 
du vœu dont l'on vient de parler. Le: 
faint Evèque étant venu dire la Mef- 


fe le: jour de faint Jean au Monaftére: 
de es cheres Filles, Madame de Chan: 


tal y fit fon vœu avec une ferveur qui 
ne peut être comprife, que par une 
ame aufli pure que la fienne c:ju Îques 
alors la Mere de Chantal avoit paru 
un modelle de fainteté ; que ne devints 
D d. iiii 


Ibid. 
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Thérefe 
par M. 
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iv. I. 
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328 : La Vie : 


"elle point lors qu’elle fe fut engagée 


par vœu, non feulement à faire ce 
qui feroit bien, mais même ce qui fe- 
roit le plus parfait & le plus agréable 
aux yeux de Dieu. 

Sainte Thérefe avoit fait avant cl. 
le ce vœu fi héroïque pour la prati- 
que duquel il faut qu'une ame foit 
tout-à-fait morte au monde , & ne 
vive plus que pour Dieu. Cette gran- 
de fainte l’obferya fidellement pen- 
dant cinq années : mais fes Confef. 
feurs & fes Supérieurs croïans qu'il 
pouvoit avoir de grands inconveniens , 
l'en relevérent au bout de ce tems-là. 
La Mere de Chantal le fit après elle, 
peut-être à fon exemple : cependant 
nous ne voïons point que faint Fran- 
Gois de Sales, ce Directeur fi faînt & 
fi éclairé, avec l'approbation du el 

; PP qu 
elle l'avoit fait y ait trouvé de l’in- 
convénient, & l'en ait relevée : c’eft 
ce qui fait voir que fur les, voïes in- 
térieures, comme fur bien d’autres 
chofes, les plus grands hommes & les 
plus faints ne font pas toüjours du 
même fentiment. 

Ileft aisé de juger par le plan de 
POrdre de la Vifitation, que l'on a 
donné dans la vie de faint François 
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de Sales, & que l’on donnera cy-après, Liv, 16 
& par ce que l’on ena dit jufques à 
préfent que le deffein du faint Eve- 

que de Genève étoit que l’on honorât 

dans cefaint Inftitut, non feulement 

la vie cachée & contemplative du 
Sauveur du monde, mais aufli {a vie Maupés 
active, cette vice fi utile pour tous les su 
befoins du prochain : il vouloit que 
les Religieufes travaillaflent dans la 
retraite de leur Monaftére , à leur 
propre fanétification, à l’acquifition 
des vertus les plus fublimes du chrif- 
tianifme ; mais il vouloit aufli qu'el- 
les en fortiffent pour aller vifiter les 
malades & les afiligez , & pour les 
{ervir & les fecourir dans tous leurs 
befoins fpirituels & corporels : c’eft 
pour cette raifon que dans les commen- 
cemens, il ne les avoit pas obligées à 
la clôture. 

Conformément à des vüës fi fain- 
tes , la Mcre de Chantal après avois 
paffé les Fêtes de Noël dans tous les 
excreices d’une vie retirée, & dans 
toutes les pratiques de la picté la plas 
éminente, reprit celles qui regar- 
doient le fecours du prochain ; elle 
alloit tous les jours elle-même avec 
une ou deux de fes Compagnes vifi- 
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Biv, IL tér Les malades , les foulager & Les fer 


Vir avec un zele qui ne peut être inf. 
piré que par la charité la plus arden- 
te ; rien n’étoit capable-de la rebute ; 
ni les maladies les plus mal propres, 
& les plus contagieufes, ni le Chagrin, 
la mauvaife bumeur, & l’ingratitude 
des malades, ni le danger continuel 
auquel elle s'expoloit en Les fervant.. 
Ses faintes Compagnés la fecondoient 
avec un zele qui ne cedoit qu'au fien 
il y avoit entrc-elles une fainte émus 
ation à fe charger des emplois les plus 
Bas, les plus pénibles, & les plus ré 
Pügnans à la nature. 

La Mere de Chantal ne: paroifloit 
Supérieure que- dans: ces occafions s 
par-tout ailleurs douce, Bumble, & 
toujours prète à ceder ; elle ne vouloit- 
l'emporter que lorfquw’il y avoit le: 
plus de peine , d'humiliation & de dan- 
ger. Lefaint Evêque bien loin d’être 
Gbligé d'animer fon zele ; n'étoit oc- 
Eupé qu'à le modérer. Comme elle: 
regardoit Jefus-Chriff dans les pau 
e croïoit qu'elle n’en faifoit. 


jamais aflez pour Îcur foulaigement 3 
le corps & l’ame de ces pauvres mali 


des étoient les objets de fes foins ; elle: 
®occupoit encore plus de leur fan@id 
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cation, que de leur guérifon', quoi- 
qu’elle n’épargnat rien pour leur ren- 
dre la fanté ; quelques exemples véri- 
fieront tout ce que l’on vient dedire, 
& ne contribueront pas peu à former 
Fidée que l’on doit avoir de fon héroï- 
que charité. 

Il y avoit dans un Faubourg d’An- 
necy une pauvre femme perclule de 
tous fes membres ,. & dans une impuif- 


fance entiére de fe donner le moindre: 


mouvement ; la diflenterie qui {urvint 


fut caufe que cette pauvre femme fe: 
vit abandonnte de tout le monde. 
41 


l'Horrible puanteur de fa petite chau- 
mine en: chafloit tous ceux qui au- 
toient été portez à la fecourir : [a 
Mere de Chantal laïant appris, elle 
dit à une de fes Compagnes , ceci 
nous regarde, voici une occafion pré- 
ieufe que Dieu nous envoïe de pra- 


tiquer la charité ; depuis ce tems-la: 


elle alla clle-mèême prefque tous les. 


matins vilter cetté pauvre malade, 
la fervir. & la néttoïer pendant que 
{a Con 


her, & à la tenir foulevée. Ces fervi- 


" 
mm} 


et 


ces rendus avec un courage &c une fer 
A f ° 

ineté , dont la malade même Ctoit: 

F / rc JR 1 F 

touts Cron.Cc, cllefañoit un paquet: 
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524 La Vie | 
des linges & des pauvres haillons etre 
cette malheureufe fi digne de pitié 
avoit autour d'elle ; elle les empot- 
toit dans fon Monaftére pour les la- 
ver , & les blanchir. Ces offices de 
charité durérent pendant quatre ou 
cinq mois. La malade comménçoit à 
fe mieux porter, lorfqu’elle retomba 
dans une maladie dont l’infe&ion étoit 
encore plus grande : cela ne fervit qu'à 
redoubler le zele de la Mere de Chan 
tal. Entre-autres fervices qu'elle Jui 
rendoit , elle étoit tous les jours oc- 
cupée à laver {on linge ; lorfqu’on you- 
loit la foulager , elle ne le permettoit 
pas, elle difoit au contraire qu’on s'é- 
loignat pour éviter la mauvaife odeur 
qui en fortoit. Elle ajoûtoit que pour 
elle , elle s'y étoit accoûütumée de 
bonne-heure & depuis long-tems. 

À cette maladie en fuccéda une au- 
tre. C’étoit une misérable perduë de 
débauche , mangée de chancres, & 
accablée de tous les plus terribles 
naux que de pareils défordres on coû- 
tume de traîner après-eux. La per- 
fonne qui étoit chargée d’avertir la 
Mere de Chantal dans de pareilles oc- 
cafions, ne manqua pas de [ui en don- 
er avis ; mais clle ajoüta que cette 
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malheureufe ne méritoit pas qu'on Liv. IT 


en eüt foin ; qu'après s'être perduë 
elle-même , &'en avoir perdu tant 
d’autres , il falloit l’abandonner , afin 
que cet abandon fervit d’exemple à 
fes femblables. Au contraire, dit la 
Mere de Chantal, elle x plus befoin 
qu'un autre d'être fecouruë ; fi nous 
ne pouvons fauver le corps, nous tà- 
cherors au moins à fauver l’ame : ceux 
qui fe portent bien, n’ent pas befoin 
de médecin, c’eft bien plus pour les 
pécheurs que pour les juftes que notre 
Sauveur s’eft revètu de nos miséres : 
c’eft la brebis égarce qu'il eft venu 
chercher , allons à fon exemple ta- 
cher de fauver cette pauvre malheu- 
reufe. 

Elle partit dans le moment même 

ut l’aller fervir : elle la trouva dans 
un état qui failoit horreur , man- 
quant de tout & abandonnée de tout 
le monde : elle avoit à peine la figure 
humaine : une infection épouvanta- 
bie & contagieufe fortoit de fon corps; 
clle étoit mangée de vermine : une 
fiévre violente la confumoit, & un 
gros rhume lui permettoit à peine de 
refpirer ; affreufes fuites dont Dicu 
punit dès ce monde ceux qui s’aban 
donnent à l'impureté, 
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326 La Vie Un 

Un fpettacle fi horrible n'éfrafs 
pas la Mere de Chantal, elle n’en 
fut pas même rebutée ; au péril de fa 
fanté & de fa vie, elle réfolut de ne 
la point abandonner ; elle lui rendit 
tous les fervices dont on a parlé dans 
l'exemple précédent, & qu'on ne ré- 
pete point pour abréger : mais en t4- 
chant de guérir le corps de cette mal- 
‘heureufe ; fa principale application 
‘fut de fauver fon ame. Elle Jui parla 
avec tant de force de fes défordres 
paflez ; elle lui dit des chofes fi tou- 
chantes, qu’elle amolit la dureté de 
fon cœur 3; fes larmes & fes foupirs 
‘commencérent à le purifier, & la pa- 
tience avec laquelle elle fouffrit fes 
maux & les remédes, furent les pré- 
ludes de fa pénitence. Elle guérit en- 


fin , & fa parfaite convertion qu'on 


attribua aux foins &'aux prières de” 
la Mere de Chantal, remplirent la 


Ville d’édification , détonnement & 
2 


de joïe. 

On ne trouvera peut-être pas l’e- 
xemple qui fuit moins touchant. Une 
pauvre étrangére prête à accoucher , 
vintà Annecy pour-y trouver quelque 


fecouts: n’en trouvant point , elle fut 


fe jetter dans une étable dertiére du 
} 
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bétail, où elle accoucha feule fans Liv. If: 


efpérance d'aucun fecouts humain. 
‘Des gens qui l’avoient.vû pat la Ville 
-chcrcher quelque endroit où elle püt 
-être fecouruë , en donnérent avis à la 
Mere de Chantal , mais ils ne purent 
ui dire ce qu’elle étoit devenuë. Auffi- 
+Ôt touchée du péril de la mere & de 
celui de l'enfant , elle fut la chercher; 
elle la trouva enfin affez loin de la 
Ville dans l’état du monde le plus ca- 
pable de faire pitié. La Mere de 
Chantal prit d’abord fon enfant, & 
fe mettant à genoux elle l’ondofa , 
dans la crainte qu’il ne mourût fans 
être baptisé ; elle lenvelopa enfuite le 
plus proprement. qu’elle put , & fut 
au fecours de la mere. Ses couches eu- 
rent de fâcheufes fuites; elles furent 
fuivies d’une longue & dangereufe ma- 
ladie. La Mere de Chantal ne fe re- 
buta point ; elle eut foin de l’enfant , 
Ælle fervit la mere, elle lui procura 
tous les foulagemens dont elle avoit 
befoin. Elle guérit enfin, & la Mere 
de Chantal lui donna tout ce qui lui 
éroit néceflaire pour retourner chez 
Ile. Si l'Evangile nous aflüre qu'un 
verre d’eau froide donné à un pauvre 
au Nom de Jefus-Chrift , ne fera pas 
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328 La Vie “4 
fans récompenfe, quelles graces tant 
d'actions d’une charité fi héroïque , 
ne lui ont-elle point attirées ? Quelle 
gloire , tant de fecours donnez aux 
pauvres au péril de fa vie, ne lui ont- 
ils point procuré dans le Ciel > O 

vous qui faites gloire d’être Les filles 
d’une fi fainte Mere, n'oubliez jamais 

de fi grands exemples ; ne vous con- 
tentez pas d’imiter fa vie retirée ; 

imitez ( autant que votte État vous 

le permet ) fa vie active , fa vie fi 

fecourable au prochain, & fouvenez- 

vous toûjours que Jefus-Chrift en fe 

retirant dans le Ciel , nous a laiffé les 

pauvres pour nous tenir fa place. 

La Mere de Chantal étoit fi per- 
fuadée de cette verité , qui eft mar- 
quée fi exprefsément dans l'Evangile, 
qu'une de fes Religieufes qui l’accom- 
pagnoit dans ces exercices de charité, 
lui aïant un jour demandé comment 
elle pouvoit fupporter tant d'objets 
& tant de chofes fi répugnantes à la 
nature , qu'elle rencontroit tous les 
jours dans le fervice des pauvres ? » Je 


» vous aflüre ( lui dit-elle ) ma chere 
» fille, qu'il ne m’eft jamais venu dans 
® l'efprit que je fervifle des créatures , 
» j'ai toüjours étc fi perfuadée que je 


rendois 
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tendois ces fervices à Jefus: Chrift- Liv.Ir: 
même en la perfonne des DaUVIrÉS Étce 


A 


& cette pensée m'occupe fi fort lor 


Voilà ce que faint Paul appelle vivre 
de la foi , & en effet il faut être 
bien mort au monde , & àtoutes les 
chofes fenfibles , pour penfer & pour 
agir de |a forte. 


Cependant tant de travaux du COPS Ibid. 


& de l’efprit détruifirent enfin la fan- 
té de la Mere de Chantal ; la nature 
fuccomba fous des fatigues qui au- 
roient accablé les plus robuftes : le: 
mauvais air qu’elle avoit fi long-tems. 
tefpiré , altera fi fort fon tempéra- 
ment qu'elle tomba dangereufement 
malade, & Dieu permit que ce faint 
Ordie qui devoit être ouvert aux in- 
firmes , eût pour Fondatrice une per 
fonne , qui par fa propre expérience 
pt compatir aux infirmitez de fes 
Religieufes , & les former par fon 
exemple à la compañfon , à la patien- 
ce, & à la charité fi néceffaires pour 
le foulagement des malades. Elle fouf- 
frit long-tems des maux fi violens & 
fi inconnus , que les remédes bien loin 
de les foulager ne fervoient qu'à les 
augmenter. Ee 


{= ce 
que la charité m'appelle AUPrÉS d’CUX , ce 
que je ne puis penfer à autre chofe. 
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Le faint Evèque qui la regardoit 
comme le foutien de l'Ordre, fur- 
tout dans ces commencemens , n’ou- 
blia rien pout fa guérifon. On appel: 
la de tous côtez Îes Médecins les plus 
fameux ; mais bien loin de guérir {cn 
mal , ilsn’en connoifloient pas mème 
la caufe. La Mere de Chanral dans un 
état fi violent & fi douloureux, don- 
na toutes les marques d’une piété émi= 
nente. Sa patience fut encore plus: 
grande que fes maux : élle ne deman< 
doit rien, ellene refufoit rien ; pré- 
te à mourir, fi c'étoit l4 volonté de 
Dieu, prête à vivré & à fouffrir s’il 
Ja jugeoit encore utile à fon fervice =: 
enfin tous les rémédés étant inutiles. 
& ne fervant qu'à augmenter fes. 
maux , les Médecins l'abandonnérent.. 
& tout le monde commença à deséfpé: 
ter de fa vie. Dans cet abandon fi gé- 
héral , Dieu qui bleffe & qui guérit ; 
qui Ôte & qui donne la vie quand if 
Jui plaît, Dieu qui avoit de fgrands: 
defleins fur elle lui. réndit la fanté 
d’une maniére qu'on ne pouvoit-at- 
tribuer qu’à lui feul. Sa convalefcen- 
ce fut longue & traversée par de fré- 
quéntes rechûtes ; mais énfin elle re- 
Couvra tout-à- fait fa fanté , & elle re 
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prit fes exercices interieurs , & fes 
pratiques de charité avec autant de 
zele que fi elles n’avoient pas pensé 
lui coûter la vie. Le faint Evêque en 
voïoit bien les conséquences, mais il 
n'ofoit s’oppofer à l’efprit de Dieu , 
dont il étoit perfuadé qu’elle ‘étoit 
animte ; il fe contentoit de dire à 
ceux qui lui en parloient » notre vie 
n'eft pas à nous, elle eft À nos freres ; 
& fur-tout à Dieu , il fçaura bien la 


conferver autant qu'il féra néceflairé 


pour fon fervice. 

À peine la Mere de Chantal avoit: 
elle recouvré fes forces , qu’elle apprit 
la mort du vieux Baron de Chantal 
fon beaupere.. Comme il avoit laiffé 
fes affaires dans un grand defordre, 
& qu'il n’avoit point d’autres héri- 
tiers que Îles enfans de la Mere de 
Chantal, le faint Evèque crut qu'il 
étoit néceflaire qu'elle fit un fecond 
voïage à Monthelon, il lui en don- 
na la permiffion , & elle partit accom: 
pagnce d’une de fes Religieufes , & 
du Baton de Thotens {on gendre. Elle 
fe conduifit dans ce Voïage comme 
elle avoit fait dans le premier , toû- 
jours la mêmepiété , le même recüeil2 
lement. ; la même attention à la pré: 
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Liv. IL. fence de Dieu ; la même fidélité 


pratiquer toutes fes Régles, comme 
fi elle eût été dans fonMonaftére. De 
pareilles difpofitions fembloient la de- 
voir rendre fort diftraite, & peu ap- 
pliquée , lorfqu'il s’agifloit de traic- 
ter des affaires temporelles ; cesen- 
dant elle fe trouvoit alors avec la mê- 
me liberté d’efprit, & elle étoit ca- 


pable de la même attention qu'elleeût 


euë , fi elle ne fe fût occupée que de 
ces fortes de chofes ; auf fon atten- 
tion à la préfence de Dieu étoit fans 
effort & fans contention. Elle confif: 
toit alors plutôt dans des. retours 
courts & fréquens-vers ce divin objet, 
que dans une application fuivie & con- 
tINUÉC. 

La Mere de Chantal étant arrivée 
à Monthelon , trouva que cette mal- 
heurcufe fervante ( dorit ona tant par= 
lé ) faifoit les honneurs de la maifon:;, 
elle en avoit été la maîtrefle abloluë 
du vivant du vieux Baron: & com- 
me ces ames baffes.ne fçavent.pas pren- 
dre leur parti , elle agifloit à. peu près 
avec la même autorité qu’elle fai{oit du 
Vivant defon maître ; cependant les 
chofes. étoient bien changées; elle étoit 
alors dans une aufli grande. dépendan- 
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ce-de la Mere de Chantal , qu'elleen Liv. He 


dvoit été indépendante dans les réms 
dont on a parlé. 

Le Baron de Thorens ne put voir 
cette maniére d’agir fans en marquer 
de lindignation ; mais la Mere de 
Chantal lui dit d’une maniére agréa- 
ble , pour moi je ne vois icy rien de 
nouveau, & qui me furprenne ; c'é 
toit bien autre chofe du vivant de mon 
bcaupere. 

Ce fut bien pis lorfqu'on voulut 
prendre connoiffance des affaires , tout 
étoit dans un delordre terrible. Tout 
manquoit dans la maifon : la plüpart 
des Fermièrs ne vouloient point venir 
à compte , ils prétendoient l'avoir 
rendu , quoiqu'’ils n’en donnaffent au- 
cune preuve. Un entr'autres perdit le 


refpeët à la Mere de Chantal ; 8 zx 


entre plufieurs infolences qu'il lui 
dit , il lui foutint qu’elle avoit arra- 
ché du regiftre le feüillet où étoit fa 
décharge. La Mere de Chantal fouf- 
froit toutes ces brutalitez avec une 
patience , où bien des gens trouvoient 
de lexcès : mais le Baron de Tho- 
rens qui n'en avoit pas-tant qu'elle, 
alloit punir l’infolence de ce païfan ;: 
il avoit déjà le bâton levé , lorfque: 








gai La Fe 
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BY. 11. 3 Mere de Chantal femitentte detrz’, 


Ibid. 


& lui dit avec fa douceur ordinaire, 
ah , mon fils, Dieu riousen pardon 
te tous les jours bien d’autres, Cette 
réflexion & le tefpect qu'avoitle Ba: 
ron pour la Mere de Chantal, l'em- 
pêchérent de pafler outre.. Alors la 
Mere de Chantal fe tournant dû cô- 
té de cet infolent ,: elle: lui dit avec 
une bonté capable de le: confondre à 
allons mon ami, un peu de bonne: 
foi , en même.tems. elle lui ft fur le- 
front le figne de là Croix. | 
L'application de ce figne falutaire 
changea dans le moment même Île 
Cœur de ce malheureux 3 ilfe jétta aux 
piéds de fa fainte Maîtrefle, lui des 
manda pardon , & l'ébtint avec encoz. 
re plus de facilité qu'il ne l’avoit dez 
mandé. Il convint de-tout » & pro- 
mit de païer. La Mere de Chantal: 
fui donna tout le tems qu’il demanda; 
Elle en ufa de-même à l'égard de: 
Tous Ceux qui avoient le moïen de: 
païer ; & pour ceux qui ne l'avoient 
pas , élle leur remit généreufement ce 
qu'ils devoient ; & leur en donna quite 
tance , afin qu'après fa mort , on ne. 
pôt les inquicter. 
La malheureufe {ervante, qui était 
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fa caufe de tous les defordres de la 
naifon , eût bien merité d’en portet 
la peine, il n’y avoit pour cela qu'à 
éclairer fa conduite un peu de près : 


fa Mere de Chantal ne voulut pas: 


foufftir qu'on le fit ; elle fe contenta 
du compte qu'elle lui voulut rendre, 
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& lui donna fa décharge. Monfeur 


de Thorens qui fçavoit tous les mau- 


vais traitemens que {a belle-mere en 


avoit recû , ne pouvoit fouffrir qu- 


elle en usât avec tant d’indulgence ;: 


ch mon Dieu ( lui dit la Mere de 
Chantal ) fi nous y regatdions de ft 
près nous ne fortirions jamais d’af- 
faire. Elle fit même une chofe, qui 
pafera pour un éxcès dans l'efprit de 
tous ceux qui ne prennent pas la patien- 
ce de Jefus-Chrift pour leur modelle ; 
toutes les fois que le Baron de Tho- 
tens ne mangcoit pas à la maifon, elle 


la faifoit manger à fa table , & lui 


fervoit elle-même tout ce qu'il ÿ avoit. 


de meilleur. Cette ation a quelque 


chofe de fi grand , elle marque fi bien: 


un cœur où toutes les pailions font 
étéintes, qu'on ne fçait fi tout ce que 
Fon à dit jufques à préfent dela Mere 
de Chantal, peut lui être comparé. 

Lorfqué cette fainte Veuve eut ré: 


Le 
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glé toutes les affaires qu’elle avoir À 
Monthelon , elle alla vifiter & fervir 
tous Îles malades 3 elle pourvut à tous 
leurs befoins , il n'y eut aucun habi- 
tant qu'elle ne füt voir dans fa mai- 
fon ; elle leur accorda toutes les-gra- 
ces qu'ils lui demandérent lorfqu’elle 
crut les pouvoir accorder , fans pré- 
judicier aux intérêts de {es enfans. En- 
fin elle quitta Monthelon , & retour-- 
n2 à Annecy comblée des bénédiions: 
de tout le monde. L'on a cru devoit 
entrer dans tout le détail que l’on vient 
de raconter , parce qu'on ne connoît 
Jamais mieux Îes hommes que par ce: 
qui fe pale dans le particulier. & dans 
le Domeftique ; en public, LH peuvent 
fe donner pour ee qu'ils:ne font pas. 
Dans leur domeftique , ils fe montrent 
tels qu’ils font. D'ailleurs ce que l’on 
vient de dire fait trop d'honneur à 


la Mere de Chantal , & la fair trop 


bien connoftre , pour avoir pu fe ré- 
foudre ou à le fupprimer , ou à le 
raconter en peu de mots. ik 

Dès que la Mere de Chantal fût 
arrivée à Annecy elle penfa à chan- 
get de maifon, & à fe loger dans. la 
Ville : le nombre de fes Filles étoit 
augmenté au point que Ja premiére 
maifon: 
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Maifon que Le faint Evèque leur avoit 
procurée , ne fufhfoit plus pour les lo- 
£er : tout fembloit devoir favorifer 
fon deffein ; les grands fervices qu’elle 
& fes Compagnes rendoient au pu- 
blic , devoient Le lui rendre favorable: 
mais il arrive fouvent des conjon@u- 
tes { dont il feroit difficile de rendre 
raifon , ) où les entreprifes les plus 
utiles font les plus traversées. Dieu le 
permet ainf , pour faire voir qu’il n’y 
a ni force , ni fagefle , ni obftacles , 
qui puiflent empêcher l’exécution de 
fes deffeins. 

Le faint Evèque & la Mere de 
Chantal eurent à efluïer dans cette 
occafion , l’oppoñtion du public , & 
celle des particuliers, Le Prince mê- 
me leur fut contraire , tout le monde 
fe fouleva contre certe entreprife, & 
( commele faint Evêque l'écrit lui- 
même à un de fes amis ) il eut à fouf- 
frir les plus cruelles indignitez. Sa 
patience & fa prudence, la douceur 


& la fagefle de la Mere de Chantak 


furmontérent tous ces obftacles : elle 
eut enfin la fatisfaction de voir com- 
mencer & achever le prémier Monaf- 
tére d'Annecy. 

La réputation des Filles de la Vif 
Tom. L. F f 
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Liv. IL. tation commença dès lors à fe répanz 
dre dans toutes les Provinces des en- 
ne virons : la haute opinion que l’on avoit 
de la fainteté & des lumicres du Fon- 
| dateur , de la Fondatrice & des Reli: 
nn gicufes formées de leurs mains , por- 
MIE toit les Villes à l’envi , à les deman- 
DA der & à leur bâtir des maifons. Il n’é- 
ji toit pas poflible dans ces commence 
nn mens de fatisfaire à tant de demandes , 
pa De c'cût été ruiner le dedans , ou du 
moins l’affoiblir extrêmement , que 
de fe répandre ainfi d’abord au de- 
pu ll hors, » Donnons de notre abondance 

{lue Î 22 . e . \ 
| ( difoit le faint Fondateur , à cette 
LI ” occafion ) & prenons garde qu'on ne 
” tarifle la fource , en la partageant ainfi 
” en tant de ruifleaux , avant qu'elle 

* ait eu le tems de fe bien remplir. 
Maupas Ë 
il mad, Cependant il ne put refufer le Car 
ie eh. 10. dinal de Marquemont Archevèque de 
DH Lyon, Prélat d’un rare mérite ; & 
LT fon ami particulier ; il fouhaita d’a- 
PARU | voir dans cette Ville une maifon de la 
Arr Vifitation : il en écrivit au faint E- 
nl vêque de Genêve , & le lui demanda 
j} avec tant d’inftance, qu’il ne put fe 
difpenfer de le lui accorder. Le Car- 
dinal envoïa aufli-tôt un carofle avec 
un de fes AumOniers, pour prendre la 
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Mere de Chantal. Elle partit d'An- Liv. If. 


necy le Vingt-cinquiéme de Janvier 
de l’an mil fix cens quinze , maloré 
le froid , & la foibleffe de fa fanté , 
accompagnée des Meres Faure , de 
Chatel, & de Blonay, trois excellens 
fujets. Eile arriva à Lyon le prémier 
de Février, veille de la Purification. 
Elles allérent defcendre à la maifon 
que Madame d'Auxerre leur Fonda- 
trice leur avoit fait préparer au quar- 
tier de Bellecour , où cette Dame les 
feçut avec une joie proportionnée à 
l'extrème defir qu'elle avoit eu de les 
avoit. 

Le Cardinal dès le jour même alla 
voit [la Mere de Chantal. Après lui 
avoir donné mille marques de l’efti- 
me & de la confidération qu’il avoit 
pour elle, il prit heure pour faire le 
lendemain lui-même la Cérémonie de 
leur fondation ; & il la fit avec beau- 
coup de folemnité. Madame d’Au- 
xerre entra dans le Noviciat ce mê- 
me jour : elle avoit de grands biens, 
mais fes parens mécontens de {à retrai- 
se, & qui appréhendoient qu'elle ne 
les en fruftrât pour favorifer le nouvel 
établiffement , Les firent faifir, & fe 
sairent en état de les lui difputer. 
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Madame d'Auxerre eut recours à - 
la protection du Cardinal de Marque- 
mont , mais toute fon autorité ne put 
emyêcher que ce nouvel établiffe- 
ment n’eût d’abord beaucoup à fouf- 
frir. La prudence, la douceur, & le 
definteréffement de la Mere de Chan- 
tal lui furent d’un plus grand fecours ; 
cile pacifia tout , mais ce ne fut qu’a- 
près avoir fouffert toute forte d’in- 
commoditez avec une patience qui fut 
d'un grand exemple à fes jeunes filles 
qu'elle avoit recüës. Neuf moïs fe 
pañlérent de la forte, au bout def: 
quels la Mere de Chantal établit la 
Mere Faure pour Supérieure, & la 
Mere de Blonay pour Affiftante & 
Maîtrefle des Novices, & retourna 
à Annecy. 

Jufques icy l'Ordre de la Vifitation 
n'avoit pas eu la forme qu’il à aujour- 
d'huy : on n'y faifoit que des vœux 
fimples ; l’on n'y gardoit point la clô- 
ture, le dedans même n’étoit pas tout- 
à-fait réclé comme il eft aujourd’huy : 
En un mot il ne portoit pas encore le 
titre d'Ordre & de Religion, mais 
celui de fimple Congrégation. 

Le Cardinal de Marquemont qui 
pottoit fes vüës plus loin que le tems 
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préfent , quoique plein d’eftime pour 
le Fondateur & pour la Fondatrice, 
fut le prémier qui crut qu'il falloit 
ajoüter quelques chofes à la forme de 
l’Inftitut, & en retrancher d’autres. 
Il craignit qu'après leur mort ilne dé- 
chüt de fa prémiere ferveur , commeil 
eft arrivé à tant d’autres établiflemens 
qui fe font faits jufques à préfent. 

La foibleffe & l’inconftance hu- 
maine ne permettant pas qu'on fe 
Maintienne long-tems dans le même 
état, fur-tout quand il fait violence À 
la nature, 

I] craignit encore que la liberté que 
les Filles de la Vifitation avoient de 
fortir , n'introduisit enfin la licence 
& le défordre, & que les vœux fim- 
ples ne fuffent pasdes liens aflez forts , 
pour arrêter le penchant qu'on a na- 
turéllement au changement. 

Sur cela il écrivit au {aint Evèque, 
& à la Mere de Chantal, qu'afin d’é- 
tablir le nouvel Ordre fur des fonde- 
mens folides, il crotoit abfolument 
néceflaire d’ordonnet la clôture, de 
faire faire à leurs Filles les vœux {o- 
Jemnels ; en un mot d’ériger leur Con- 
grégation en titre d'Ordre & de Re- 
ligion, &illeur offrit pour cela fon 
Friij 
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342 La Vie 
crédit & fes follicitations auprès du 
Pape. 

Quelque. déférence queüt le faint 
Evèque pour les fentimens d’un auf 
grand bomme qu'étoit le Cardinal de 
Marquemont , il ne put goûter d’a- 
bord la propofition qu'il lui faifoit : 
la vifite des malades, & des afiligez , 
le foulagement des pauvres , les œuvres 
extérieures de chatité lui parutent fi 
effentielles à l’Inftitut de la Vifita- 
tion , qu'il crut que ce feroit le dé- 
truite , que d'ôter à fes Filles la libera 
té de les pratiquer , en leur ordon- 
nant la clôture. 

Il en écrivit en ce fens au Card: 
nal , & lui manda expreffément qu’en 
établiffant l’Inftitut de la Vifitation ; 
il avoit eu en vûëé les deux formes de 
vie marquées dans l'Evangile , & 
dans la conduite du Sauveur, dont 
l’une fur le modelle de celle de Mar- 
the, ne s'occupe que du fervice du 
prochain, & l’autre à l'exemple de 
Madelaine, n’a point d’autre emploi 
que le repos de la contemplation. 
Que fon deflein avoitété de les unir 
dans un tempérament fi jufte, qu’el- 
les s’aidaffent au lieu de fe détruire x 
que lune foûtint l'autre, & que fes 
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Filles travaillant à leur propre fanc- Liv, FE 
tification , pfocufaflent en même-. 


tems le foulagement & le falut du pro: 
chain. Qu'il étoit vifible qu'en ordon- 
nant la clôture,on détruifoit une partie 
effentielle de l’Inftitut, qu’on réduifoit 
fes filles à [a vie contemplative, qu'on 
ptivoit le prochain de leurs fecours & 
de leurs bons exemples, & qu'on les 
privoit elles-mêmes dela pratique des 
œuvresdecharité,fi récommandéesdans 
l'Evangile, fi appuïées de l'exemple de 
notre Seigneur : qu'ainfi il le prioit de 
trouver bon que les chofes demeuraf- 
fent dans l’état où elles étoient. 

Le Cardinal aïant reçu cette ré- 
ponce , jugea qu'il avanceroit plus 
par une Conférence, que par toutes 
les lettres qu'il pourroit écrire. Il 
étoit fort habile dans les négocia- 
tions ,ilavoit déja réüfli dans beau- 
coup d’autres bien plus difñcilesquecet- 
le dont ils’agifloit. Il alla donc à An- 
necy voir le faint Evèque. Ils eurent 
enfemble plufieurs conférences , où 
Ja Mere de Chantal fut fouvent en 
tiers. À la finle faint Evêque fe ren- 
dit, & confentit que la Congriga- 
tion de la Vifitation fût érigée en ti- 
re de Religion ; que l’on y fit des 
F f iii] 
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vœux folemnels | & que l’on y éta 
blit la clôture, En conséquence de 
cette réfolution , lé Cardinal jugea 
qu'on devoit choifir une des régles 
approuvées dans l'Eglife .. & qu'il fal, 
loit dreffer des Conftitutions que 
l'Ordre de la Vifitation S engagcroit 
à fuivre exactement ; & que ces Conf. 
titutions : révleroient toutes chofes 
jufques aux moindres pratiques. Il fe 
chargea en même-tems de les faire 
approuver par le Pape. 

Ce fut en conséquence de cette 
Conférence, que le faint Evêque écri- 
vit à la mere Faure, Supéricure du 
Monaftére de Lyon , la lettre qui 
fuit. » Ma chere fille nr Monfeicneus 


3 l’Archevèque vous dit qu'il m'a écrit 


} 


» Ou parlé de votre affaire, vous lui ré- 


22 
22 
23 
23 
22 
22 

2) 
22 

22 

23 


39 


nen feroit que plus agréable à fes 


pondrez qu'en quelque façon que Dieu 
foit fervi en l’affemblée où vous êtes 
maintenant , vous ferez fatisfaite : & 
en cffet , ma très-chere fille , il faut 
avoir cet cfprit dans notre Congréga- 
tion , cat c’eft lefprit parfait & apof- 
tolique. Que fi elle pouvoit être uti- 
le à établir plufieurs autres Congré- 
gations de bonnes fervantes de Dicu, 
fans jamais s'établir clle-même, elle 
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Yeux divins ; car elle auroit moins de 
fujet d'amour propre. Bien que j'euf- 
feeu une fpéciale füavité au titre de 
fimple Congr égation , où [a feule cha- 

rite, & crainte de l Epoux {erviroient 


de série j'acquielce que nous faf- 
fions u Re) ligion formelle, & je fais 
cet iquiefcemen: avec ne & 
tranquillité ; ainfi avec une fuavité 
non-pareille, & non feulement ma vo- 


logta. mais mon jugement a été bien 
aife de rendre PE h 10mmage qu'il doit à 
celui de ce grand & di igne Prélat. 
Car ma fille, que prétens-je en tout 
ceci, finon que Dieu foit glo ce & 
que fon faint amour foit répand u plus 
abondamient dans le cœut de ces 
amces qui font fi heureufes, que de fe 
dédier toutes à Dieu. J’efpére en la 
grace denotre Seigneur, que fa main 
ES epdiue fera plus pour ce petit 
Inftitut, que les hommes ne peuvent 
penfer. L'on voit dans: cetreslertié 

l’admirable fimplicité de faint Fran- 
çois de Sales , mille vertus y éclatent ; 
la fincérité, Lire lipes le defintéref- 
fement , nul retour fur lui-même, & 
fur-tout fa confiance en Dieu, par 
rapportà la bénédiction qu'il devoit 
donn er au nouvel Inftitut de la Vi. 
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346 La Fer. | 
fitation, comme nousle voïons de 
to Yeux. | 

Le Cardinal de Marquemont ne 
fut pas plutôt parti d'Annecy, qué 
le faint Evêque travailla aux Conftiz 
tutions du nouvel Ordre. Il choifie 
la Régle de faint Auguftin ; faite ori- 
ginairement pour des Filles, comme 
la plus douce & la plus pfopreà fes 
deffeins. Aïant enfuite à dreffer les 
Régles particulières du Nouvel Infti- 
tut , il recommanda long-tems cette 
affaire à Dicu , & la lui fit recoinman 
der par toutes les perfonnes de piété 
de fa connoiffance. Quelque éclairé 
qu’il fût dans la vie fpirituelle & Re- 
ligieufe, il ne voulut pas fuivre fes 
feuleslumitres. 

Il ramaffa les Conftitutions de di: 
vers Ordres, dansie deffein d’en pren- 
dre ce qui Conviendroit le plus aux 
vüës quil s’étoit proposées. Il fe ré: 
gla particuliérement fur celle des Pe- 
res de Îa Compagnie de Jefus : il en: 
admiroit l’ordre , & le plan , l’é- 
quite , la fagcffe , l'exactitude, & 
cette prévoïance admirable qui n'a- 
Voit pas permis à leur faint Fonda- 
teur d’omettre la moindre chofe qui 
pût contribuer à maintenir la piété 
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dans un Ordre deftiné à tant d’em- Liv. If. 


plois différens , & toüjours occupé 
du falut du prochain. 

Aïant donc [ù & examiné toutes 
ces Conftitutions différentes , avee 
beaucoup d'attention , il drefla les 
fiennés & en commença le plan, 
en donnänt pour fin aux filles de 
fa Vifitation, non feulement de tra- 
Vailler à leur propre fanctification , 
mais encore à ceile de toutes les per- 
fonnes du fexe qu’on ne recevoit point 
dans les autres Ordres Religieux , 
comme font les veuves, les infirmes ; 
. & les perfonnes âgées. 

La raifon qu’il en rend eft, que plu- 
fieurs femmes infpirées de Dicu afpi- 
rent fouvent à la vie Religieufe, dont 
pourtant elles font excluës, ou parce 

u’elles font déja avancées en âge, où 
qu'elles font infirrnes ; ou enfin parce 
que la foibleffe de leur tempérament 
& la délicatefle de leur complexion, 
tie leur permet pas de fupporter les 
jeunes, Îes abftinences , & les autres 
auftéritez , qui font en ufage dans les 
autres Ordres Religieux. Qu'il arri- 
ve de-là que ces perfonnés quoique 
pleines de mépris pour le monde , & 
de courage pour le quitter, quoique 
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348 La Vie 
Liv. II. trés-propres pour la vie intérieure’; 
font obligées de vivre dans l’embar- 
ras du fiécle | au grand préjudice de 
teur falut , faute de trouver des Mai- 
{ons Religieufes qui les reçoivent , & 
dont elles puiffent pratiquer la régle, 
Lt C'eft dans cette vûé quele faint Evê- 
De que de Genêve déclare qu'il a établi 
Nil l'Ordre de la Vifitation. 
gufte En conséquence de cette fn qu'ik 
| +. S cft proposée , il ordonne que l’on 7 
HUE | pourra recevoir les veuves aufi bien 
nn que :cs filles , pourvu qu'elles foicne 
ail légitimement déchargécés du: foin de 
| | leurs enfans fi elles en ont ; & qu'elles 
afent mis fi bon ordfe à leurs aÆaires 
qu'il n'y ait pas lieu de craindre qu'- 
Min clics en foïent troublées ou inquic= 
| tées dans leur retraite : qu'on pren- 
| dra fur cela Pavis du Pere fpirituel, 
| | & d’autres petfonnes prudentes, pour 
| éviter les plaintes, & les murmures 
RTE des perfonnes du fiécle , tobjours pré- 
so tes à blâmer ce qu'elles n’ont pas le 
AN courage d’imiter. 
fl Ilid, Que fuivant le même Principe , on 
FA pourra recevoir encore celles qui à 
| caufe de leur âge , ou pour quelque 
défaut , ou infirmité corporelle ne 
peuvent pas étre reçûës dans les aa 














de la Ven. More de Chantal 349 


1 ! { 
tres Monaftéres , pourvü que ces dé- Liv.Irl 


fauts foient récompenfez par un efprit 
bienfait , & bienfain > paf une gran- 
de vocation , par un grand defir d’ê- 
tre à Dieu , & par de grandes difpo- 
fitions à pratiquer toute leur vie une 
humilité profonde , la fimplicité éyan- 
gélique, la douceur, & toutes les ver- 
tus Chrétiennes , qui ne dépendent 
que de l’efprit & du cœur. 

Ilexcepte toutefois de cette récep- 
tion des infirmes , celles qui feroient 
fujetres à des maladies contagieufes , 
comme la lépre & autres qui fe com- 
Muniquent , ou qui auroient des in- 
firmitez fi preflantes & fi continuel- 
les , que quelque bonne volonté qu’> 
elles euflent , elles feroient abfolu- 
ment incapables de pratiquer la Ré. 
ole , & les autres exercices marquez 
dans les Conftitutions. Pour ce qui 
cft de celles à qui ces incommoditez 
feroient furvenuës depuis leur Pro- 
feflion , le faint Evêque veut qu'on 
ne fe lafle point de Les fervir, qu'on 
ait pour elles tous les égards compa- 
tibles avec la régle , une charité à 
toute épreuve , & que rien ne foit ca= 
pable de laffer ou de rebuter. 


Il veut encore qu'on faffe d'autant 
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Liv. II, moins de difficulté de recevoir leg 


el tt 
perfonnes âgées & les infitmes , que 
le prémier Inftitut de la Vifitarion 
étoit de fervir les pauvres & les ma- 
lades : qu'ainfi les Religieufes doi- 
vent s'eftimer heureufes de pouvoir 
pratiquer dans leurs Monaftéres une 
charité que la clôture ne leur permet 
plus d’exercer au-dehors. 

Mais parce que fi l’on ne recevoit 
que des perfonnes âgées & des infr- 
mes , il n’y auroit perfonne pour les 
fervir ; le faint Evèque veut encore 
que lon reçoive des filles jeunes, fai- 
nes , & robuftes, afin que pendant que 
les unes auront le mérite de la patien- 
ce , les autres aïent celui de la chari- 
té. 

Il ajoute que les Maifons de la Vi- 
fitation ainÉ composées de faines , &c 
d'infirmes ; repréfenteront parfaite- 
ment le feftin de l’Epoux célefte, où 
non feulement ceux qui {e-portoient 
bien , mais encore les malades , les 
aveugles & Îles boiteux furent invitezs 
En vertu de cette ordonnance fi pré- 
cife , que fait le faint Evêque , les 
veuves , les perfonnes âgées, & in- 
firmes , n'ont jamais été excluës des 


Maifons de l'Ordre de la Vifitation. 
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On voit même dans fon année fainte 
l'abregé de 1a vie de plufieurs Reli- 
gieufes , qui aïant été recüës avec 
beaucoup d'incommoditez , & même 
de très-grands ‘défauts , y ont-mené 
une vie fort exemplaire , & fait une 
trés-fainte mort. 

Le faint Evèque veut enfuite que 
tout le monde fçache , que dans l'Or- 
dre de la Vifitation on compte pour 
rien les avantages de la naiffance , des 
talens & de l’efprit, fans l'humilité 
cette vertu fi eflentielle au Chriftia. 
nifme , & que pour y être confiderée 
i] faut être petite à fes propres yeux , 
&: vouloir bien l'être encore À ceux 
d'autrui : il veut que l’on préfére une 
pauvre fille , douce & humble. à la 
fille d'un Roy fi elle fe préfentoit 
pour être recüé : & la raifon qu'il 
en rend , cft qu’une Société Réligieu- 
fe reçoit toûjours des perfonnes d’une 
grande naïflance felon qu’elles font 
bien ou mal appellées , beaucoup de 
gloire ou de confufon, 

Jufques à préfent l'Ordre dela Vi- 
fitation n'en à reçû que beaucoup 
de gloire : l’on ya vi , & l'on y voit 
encore aujourd'hui des Princelles , & 
des perfonnes du prémicr [ang , pas 
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#52 : La Pie : 
rapport à la naiflance , qui he s'y 
diftinguent que par leur humilité, 
leur douceur , leur patience , & par la 
pratique de toutes les vertus chrétien- 
nes , & de celles qui font propres à leur 
état. Les Religieufes en général ne 
fçauroient être trop attentives à ban- 
nir d’entre elles toutes les diftinctions 
par rapport à la naiflance, ou aux 
talens de l’efprit ; rien n’eft plus con- 
traire au Chriftianifme , & à l'état 
Religieux. Tant que la charité & l’hu- 
milité régneront parmi elles , perfon- 
ne ne pourra fe plaindre que l’on n'y 
ait pas tous les égards raifonnables, 
dont le bon ordre ne permet pas de 
fe difpenfer. 

Le faint Evêque aïant établi la fin 
de l'Ordre dela Vifitation,il penfaaux 
moïens qui étoient néceflaires pour y 
parvenir. 

Dans cette vûë il veut que les Re- 
ligieufes de fon Ordre foient rentées 
& poflédent du bien en commun 3 
afin que d’un côté elles aïent dequoi 
foursir au foulagement des infirmes , 

ue de l’autre elles ne: foient point à 
charge au Public, & qu’elles ne foient 
point détournées de la vic intérieure, 
par les foins & les inconveniens qui 

font 
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{ont inséparables du manquement des 
chofes néceflaires à la vie. 

Mais il veut en même-tems , qu’en 
particulier la pauvreté ou plutôt la 
defapropriation {oit fi exacte, que les 
Sœurs ne poflédent aucune chofe en 
propre, non pas même quant à lufage, 
pour cet effct il ordonne que tous Îes 
ans elles changeront de chambres 
de lits, de croix , de chapelets , de: 
livres , & génétalement de tout ce qui 
peut fervir aux diférens ufages de lx 
vie. Voici comme les Conftitutions 
s'expliquent fur les changemens dont 
on vient de parler, & ceci s'obfervera ff 
exactement, que ni les chambres., ni 
les lits , ni même lesmédailles, croix € 
Chapelets., images , ne demeureront 
point toüjours aux mêmes Sœurs , ains 
feront changécs toutes ces chofes en- 
tre les Sœurs au bout de chaque an- 
née , lotfque l'on tire les billets des 
Saints comme on l’a fait jufques à pré- 
{ent. On exCeptencanmoins que la Su- 
péricure puifle poutvoir , nonobftant 
lé {ort du billet aux Sœurs qui ont 
beaucoup a écrire comme l’Oeconôme, 
& à celle que le médecin jugeroit 
que pour le foulagement de fa fanté à 


il fallüt donner quelque chambre plus 
Ton. L G g 
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aërée ; & la Supérieure même poutra: 


choifir pour. elle pendant fa Supério- 
sité , la chambre la plus aisée au ré- 
cours que les Sœurs font à elle, & à 
12 defcente aux Offices. Conftitutions: 
chapitre cinquiéme , aux cueilliéres 

rès à caufe de la propreté il défend 
abfolument l’ufage dela vaiffelle d’ar- 
gent ,excepté pour le fervice de PAu- 
tel, 

Pat rapport à la même fi, il dif 
penfe les Religieufes des auftéritez cot- 
porelles | excepté de celles qui font: 
permifes par les Conftitutions:, qui: 
font en petit nombre; &ilveut que 
les Supérieures foient atrentives à ne 
point fouffrir quefous prétexte d’un 
zéle mal réglé, 1l fe fafle àcet égardi 
aucun changement ; mais en même. 
tems pour les exercices de piété qué 
ne dépendent que de l’efprit & di 
cœur , il porte les chofes à une: très 
grande perfetion. 

Iles difpenfe encore du grand Of: 
fice, & fe réduit à la feule récita- 
tion du petit Office.-de la Vierge. IL 
en rend plufieurs raifons , qui feroient 
trop longues à rapporter ; il fuf: 
fit de dire que le faint Siése le$ a 
approuvées, & a accordé la® même 








de la Ven. Mere de Chantal. 3$$ 


difpenfe , & que les méditations . Les Liv. IT. 
F > q > 


faintes leœures , Le recticillement , les 
retraites , le travail , récompenfent 
avantageufement ce défaut fi c’en étoit 
un. 

Enfuite il ordonne la clôture , & 
les vœux folemnels , & prend tant de 
précautions afin que la pratique en foit 
exacte, fervente, & continuclle, qu’on 
ne peut affez admirer fa fagefle , {a 
prévoïance, & fa pitté. Il régle [es 
exercices & l'emploi du tems jufques 
aux moindres chofes , de peur que 
fous pretexte d’omiffion , où d’inter- 
ptétation , l’on n’introduife des nou- 
veautez. Il les déclare toutes fufpec- 
tes , foit en matiére de doétrine ; foit 
pour les pratiques , fous prétexte mè- 
me d’une plus grande perfection. Il 
veut qu’elles foient à jamais bannies 
de l'Ordre ; que les Suptricures veil- 
lent foigneufement à en empêcher la: 
naiffance , & le progrès, qu'on évi- 
te Îcs fingularitez ;& qu’on s’en tien- 
ne avec fimplicité aux Régles , & 

L 
aux ufages reçüs. 
I'régle lhabit tel que les Religieu- 
fes le portent aujourd’hui: le logement, 


Ja nourriture, & tout le refte con-. 
formément à l'habit , c’eft-à dire felon: 
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LU La Vie 
Liv. IL Jes réoles Les plus étroites de la biett= 
séance & de la modeftic. 

Outre les Reglemens qu’on vient 
de rapporter , il en fit plufeurs au- 
tres touchant la maniére de gouver- 
ner les affaires domeftiques , de faire 

| les élections ,.de former les Novices ;! 
na examiner Les Prétendantes, d’impo- 
1h fer les pénitences , de corriger les fau- 
mn tes & autres , dont la connoïflance re 
IL garde plutôt les Religieufes que le 
Da Public. Tout cequ'on en peut dire. 
| cft qu'ellesmarquent dans le faint Evé- 
que & dans la Mere de Chantal (fans 
ul la participation de laquelle il ne fut. 
LH rien ordonné ). une fagefle:, une cha 
| rité , une douceur ,.une prévoïance 
qui s'étend juiques aux moindres cho- 
{es , & une connoïflance parfaite de: 
fout ce qui convient à l’'tat Reli- 
gieux.. Quant à l'intérieur de la Vi- 
LA fitation , qui eft un efprit de piété L: 
RL de charité, de fimplicité, de dou- 
Ft cut, d’abnégation & de retraite in- 
rl térieure , l’on en pourra parler dansle: 
1! dernier livre, où l’on a deflein de trai- 
tet de l’efprit, dela conduite & des. 
fentimens de la Mere de Chantal. 
#ugufte Toutes chofes aïant cté réglées par: 
nm [cfainr Evèque, il reftoit: encore un. 
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point , mais des plus importans : il s’a- Liv. ET; 


giffoit de fçavoir fi l’on donneroit un 
Chef , c’eft-à-dire une Supérieure , 
où un Supérieur Général à l'Ordre de 
Ja Viftation, ou fi l’on foumettroit 
chaque Maifon en particulier, au gou- 
vernement des Evêques & des Ordi- 
naircs des lieux où elles feroient éta- 
blies. Cette affaire fut long-tems en 
délibération ; il y avoit de patt & 
d'autre des raifons fi fortes, qu'on fut 
long tems à fe déterminer. 

On difoit en faveur du prémier , 
quedes Monaftéres fituez en tant de 
Villes, de Provinces & de Rovaumes 
différens , ne pouvoient avoir entr’eux 
de véritableunion, & qui füt de du- 
rée , que par rapport à un Chef. Que 
tous Îes Corps Politiques, Ecclefiafti- 
ques & Religieux n'avoient pas crû 
pouvoir unit autrement les membres 
dont ils étoient compolez. Que les 
Monarchies avoient un Roy, les Ré- 
publiques un Souverain Maviftrat , 
les Diocèfes un Evêque, les Ordres 

cligieux un Général, l'Eclife un 
Pape qui en ttoit le Chef vifible, & le: 
monde même un feul Dieu , qui atout 
fait, dont tout dépend, & à qui tout 
fe devoit rapporter. Que toutes cho- 


” 
























ST Re ET PS SOPR rre 4 i » | 








58 La Pie 


Liv. D. fes dans l'ordre naturel , politique & 


moral , fe réduifoient dela forte à 
l'unité, & que jufques alorson n’a- 
voit point trouvé d'autre moïén d’u- 
nir des chofes indépendantes, & qui 
n’avoient d’elle-mêmes aucune liaifon: 
Que de foumettre aux Ordinaires des 
Feux les Monaftéres dela Vifitation ; 
c'étoit en faire autant de Corps diffé- 
rens , & qu'ils ne compoferoient ja= 
mais entr'eux un même Corps, qu'ils 
ne fuflent unis au même Chef ; que 
fans cela l'union ne fubfifteroit qu’au- 
tant qu'il leur plairoit, & qu'ilétoit 
même très- difficile qu’elle durât long 
tems. | 

On ajoûtoit que jufques alors aucun 
Légiflateur n’avoit parlé fi clairement, 
que fes Loix n’euflent point eu befoir 
d'éclairciflement , ou d’interpréta- 
tion : que comme il n'étoit pas pofli- 
ble de tout prévoir , il n’y avoit point 
eu de Corps qui neût eu befoin de 
faire de tems en téms de nouveaux: 
Réglemens , ou de difpenfer des an- 
ciens : & l’on demandoit qui pourroit 
faire toutes ces chofes , dans un Or- 
dre dont tous les Monaftéres feroient: 
indCpendans les uns des autres , & qui 
n’auroicnt point de Chef ni d’autori- 
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t commune généralement reconnuë. Liv. I 


On ajoutoit encore que le bon or- 
dre, la paix des Maifons , la difcipli- 
ne réguliére , des raifons de fanté exi- 
geoient fouvent qu'on obligeâtles Re- 
ligieufes à changer de Monaftére , ou 
du moins qu'on le leur permit. Qu'il 
arriveroit même infailliblement, qu'u- 
ne Maifon n’auroit perfonne propre 
au gouvernement , pendant qu’une 
autre en autoit plufeurs ; & l’on de- 
mandoit encore qui pourvoïroit à tou- 
tes ces chofes , fans lefquelles un Or- 
dre ne pouvoit fubfifter long-tems ? 
Puis qu'un Evêque n’avoit pas l’auto- 
rité d’envoïer des Religieufes dans 
des Monaftéres qui ne dépendoient 
pas de lui ; ni d’entirer de bons fu- 
jets dont on pourroit avoir befoin. 

Enfin l’on difoit qu'un Ordre pout 
être bien gouverné , devoit dépendre 
d'un Supérieur qui eût obéï avant que 
de commarder , qui en fçût parfaite- 
ment l’efptit, les loix , les coûtumes , 
& Îles ufages, qui même les eût prati- 
quez; ce qui ne convenoit point , & 
£e qui ne pouvoit pas même convenir 
aux Ordinaires. | 

Le Saint Evêque qui n'étoit pas de 
ce fentiment , difoit au contraire, 
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368 La Vie 

qu'on pouvoit fans craindre de mar= 
quer , fe régler dans les derniers tems 
fur les premiers fiécles de lEglife : 
qu'alors il n’y avoit ni Religieux , ni 
Religieufes qui ne dépendiffent des 
Evèques : qu’en particulier le foin des 
Vierges Chrétiennes: leur avoit. toû= 
jours été confié, & qu’on ne s’éroit 
point apperçü que leur autorité ne fuf- 
fit pas pour remédier aux inconve- 
niens dont l'on vient de parler : que 
les membres d’un même corps Reli- 
gieux feroient toujours aflez. unis. , 
quand ils feroient animez du même 
cfprit , qu'ils auroient kesmêmes-loix, 
la même éducation , les mêmes prati- 
ques, & qu'ils tendroient tous à.l4. 
même fin : que les prémiers Chrétiens 
qui n'avoient qu'un cœur , & qu'une 
ame , en quelque endroit du monde 
que la Providence les eût placez n’é= 
toient pas unis par d’autres liens. Que 
fa charité , feule capable d’unir les 
volontez , fe pouvoit entretenir par. 
divers moïens , fans avoir recouts à 
un Chef. 

Il ajoûtoir que jufques alors les 
hommes n’avoient point fait d établi- 
femens , qui ne fulfent fujets à quel- 
ques inçonvéniens , & qu'ils n'en fe- 
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roient jamais : qu’un Ordre fans Su- Liv.It. 


périeur Général , pouvoit avoir Îes 
fiens , mais que ceux qui en avoient , 
n'en étoient pas exemts, & qu'ils n’é- 
toicnt peut-être pas moindres. Que 
quand un chef venoit à s’affoiblir & 
à fe corrompre , la foibleffe & la cor- 
tuption pañloit bien-tôt dans tous les 
membres. Qu'un Evèque à la vérité, 
poutroit manquer de fermeté & de 
vigilance , pour maintenir les chofes 
dans l’ordre , mais qu'il n’étoit pas 
Vraifemblable que tous les autres en 
manquaflent en même-tems : qu'’ainfi 
la difcipline pourroit fe relâcher en 
quelques endroits , mais qu'elle fe 
maintiendroit dans tous les autres. 
Qu'en un mot , s’il étoit de la foi- 
bleffe humaine , de tendre toüjours au 
délordre, & à la corruption , il étoit 
au moins de la prudence d’en retar- 
der, & d'en éloigner les effets. 

Cette derniére raifon l’emporta 
dans l'efprit du faint Evêque & dans 
celui de la Mere de Chantal , & il 
fut réfolu que les Monaftéres de la 
Vilitation , quoiqu'ils ffent tous en- 
femble un Corps d'Ordre & de Reli- 
Sion, feroient chacun en particulier 
foumis au gouvernement des Ordinai- 
Tom. L. H h 
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res , dans les Diocéfes defquels ils fe 
trouveroient établis, & qu'il n'y au- 


-roit ni Supérieure Générale, ni Mo- 


naftére qui füt Chef-d’'Ordre. 

Le fuccès a juftifié le jugement du 
{aint Evêque , & celui de la Mere de 
Chantal. L'Ordre de la Vifitation 
fubffte depuis plus d’un fiécle dans 
cette dépendance , & en même-tems 
dans une union qui pourroit fervir de 
modelle à tous les autres. Tous les 
Monaftéres s’entraident dans leurs be- 
{oins fpirituels & temporels. L’abon- 
dance des uns fupplée à l'indigence 
des autres. Tous ‘concourent à fe 
maintenir & à fe perfectionner. Les 
Rcligicufes qui les rempliffent sai 
ment & sefliment fans: s'être jamais 
vüës, & fans fe connoître. Une cha- 
rité vive, agiffante, & réfpectucufe 
tégne parmi elles , & ne laifle au- 
cun lieu de douter que leur faint Fon- 
dateur , & leur Vénérable Fondatri- 
ce, qui les ont gouvernées pendant 
leur vie, ne ‘les gouvernent encore 
du haut du Ciel. 

Il s'enfuit de ce qu'on vient de 
dire, que quoique l'Ordre de la Vi- 
fitation ait commencé par le prémier 
Monaftére d'Annecy : ils’enfuit dis-: 
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je, que ce Monaftére n’eft point le 
Chef de l'Ordre, & qu'il n'a aucune 
jurifdiétion fur les autres Monaftéres $ 
mais il ne laifle pas d’avoir de très- 
grands avantages. 

Ceft de-là que le prémier efprit 
s'eft répandu dans toutes les Maifons 
del Ordre ; car quoi qu’elles fe foient 
toutes piquées comme à l’envi par une 
fainte émulation, d'établir & de:con- 
£erver le prémier efprit qui leur avoit 
été infpiré par leur faint Fondateur } 
& pat leur Vénérable Fondatrice , le 

rémier Monaftére s’eft toüjours dif- 
tingué par une pratique exacte des- 
Régles & des Conftitutions : ainfi l’on 
peut dire qu'il n'eft pas moins le dépo- 
fitaire du véritable efprit que des re- 
Jiques de leurs faints Fondateurs. 

De-là vient que lon y voit régner 
encore aujourd'hui toute la ferveur 
primitive qui lui avoit été inf{pirée 
dans fa naiflance. C'eft ce qui a porté 
toutes les Maifons de l'Ordre à entre- 
tenir avec lui une étroite correfpon- 
dance, & à le confulter dans tous leurs 
doutes ; non pas ( comme elles le di. 
fent clles-mêmes avec beaucoup d’hu- 
milité) pour en recevoir la loi, mais 
feulement l'explication de la loi qui. 
H h ij 
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fubordonné , & de l’autre les forces 
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leur doit à tous fervir de régle. 

Ce Monaftére a encore cet avanta- 
ge, qu’aïfant toüjours abondamment 
d’excellens fujets propres pour le gou- 
vernement , il fournit fouvent, & en 
affez grand nombre , des Supérieures 
aux autres Monaftéres quand ils en 
ont befoin , & qu’ils en demandent, 
C’eft ce que les faints Fondateurs a- 
voient prévu & défiré, & c'eft ce 
qui s'exécute depuis la Fondation de 
l'Ordre avec une charité & une édifi- 
cation qu’on ne peut affez loüer. 

Au refte, quoique le faint Evèque 
n'ait pas prefcrit une mefure égale 
d’auftéritez pour toutes les Religieufes, 
il ne prétend pas les exclurre de fon 
Ordre , au contraire , il veut que 
chacune réduife fon corps & fes fens 
dans cette fervitude dont parle faint 
Paul autant que la fanté, les exer- 
cices intérieurs, & l’uniformité pour- 
rent le permettre. Mais de peur que 
Pamour propre ne retienne , ou qu'une 
ferveur indifcréte n’emporte trop loin, 
il veut que tout dépende du jugement 
des Supérieures , & il leur ordonne de 
confid'rer en cela , d’un côté la fin 
de lInftitut , à laquelle tout doit être 
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des particulieres ; en forte que l’on 
garde le milieu entre le relàâchement 
qui nuit à l’ame, & l'excès qui ruine 
le corps. 

Il veut de plus que les Supétieures 
foient triénales ; de peur qu’une trop 
longue fupériorité ne leur fafle per- 
dre le goût de légalité , de la foumif- 
fion , & de l’obéïffance ; & afin que 
retournant de tems en ‘tems dans la 
dépendance, elles apprennent à gou- 
Verner avec douceur , & à ufer de 
tous les ménagemens raifonnables qu 
Ja charité & l'humilité ont coûtume 
d'infpirer 3 car pour les ménagemens 
qui pourroient favorifer le rcliche- 
ment , il veut qu'ils foient à jamais 
bannis de l'Ordre. 

Le faint Evêque aïant mis la der- 
niéte main aux Conftitutions de l'Or- 
dre de la Vifitation , il les donna à 
examiner à des perfonnes de piété, 
mais éclairées & prudentes. Elles fu- 
tent généralement approuvées , & en- 
core aujourd’hui il n’y a perfonne qui 
n'en admire la fägcfle ; la douceur ; 
& cette prévoïance exaéte qui ne peut 
venir que d’une expérience confom- 
nee. 

On lui xepréfenta feulement qu’en 
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ordonnant qu’on reçût les infirmer ; 
il feroit à la fin un Hôpital de fon 
Ordre ; mais il répondit » qu’il avoit 
toûjours été le partifan des infirmes , 
qu'il avoit vü fouvent des perfonnes 
incommodées qui auroient été d’ex- 
cellentes Religieufes fi elles avoient 
trouvé des Monaftéres qui euflent vou 
lu les recevoir , & qu'il avoit inftitué 
fon Ordre ên partie pour remédier à 
cet inconvénient. La Mere de Chan- 
tal entroit fur-touten cela parfaite. 
ment dans les fentimens du faint Evè- 


que. L'on à vû lorfqu’elle étoit dans 


le monde | combien elle étoit affec- 


tionnée au fervice des malades. Elle 
æc perdit pas cet efprit lorfque PO-- 


dre de la Vifitation fut établi ; ax 
contraire fes maladies fréquentes {er- 


virent en partie à lui faire mieux com- 


prendre , combien les infirmes avoient 


Beloin qu’ily eût des lieux de retrai- 
te, où leur innocence füt à couvert , 


& où elles puflent avoir tout le m£- 
rite de la patience. Il ne faut donc 
point perdre de vûüë cette intention 
des Fondateurs , & l’on y doit avoir 
d’autant plus d'attention , que l'amour 
propre ne manquera jamais de four- 
nir des raifons pour fe difpenfer de 
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pourtant effentiel à l'Ordre de la-Vi- 
fitation ; puifque c’eft en partie pout 
cette fin que le faint Evêque & {a 
Vénérable Mere de Chantal l’ont in- 


ftituc. 


L’Approbation de Rome fuivit de #4: 


près celle que le nouvel Inftitut de la 
Vifitation avoit eùuë en France, &en 
Savoïe. Paul cinquiéme qui eftimoit 
infiniment le faint Evèque , l’ap- 
prouva avec de grands éloges. IL éri- 
gea la Congrégation dela Vifitation 
en titre d'Ordre & de Religion, fous 
la Régle de faint Aupuftin, & lui 
accorda tous les privilèges dont les 
autres Ordtes ont coûtume de joüir. 
Ce changement arrivé dans l'Infti- 
tut de la Vifitation , Le fixiéme d’Oc- 
tobre mille fix cens dix-huit, bien 
Join d’en arrèrer le progrès ne fervit 
qu'à l’augmenter. Pendant le peu 
d'années que le faint Evèque vècut 
depuis l’érection de a Congrégation, 
entitre d'Ordre de Religion, il vit 
jufques à treize Monaftéres bien éta- 
blisà Annecy, à Lyon, à Moulins, 
Grenoble, Bourges , Paris, Orleans, 
Dijon, & en plufieursautres des prin- 
cipales Villes du Roïaume. 
Hh üij 


Pexécution de cet article, qui eft Liv fl. 
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Dieu multipliant fes bénédidions 
depuis fa mort, la Vénérable Mere 
de Chantal, {2 fidélle coopératrice , 
qui ne lui furvècut qu'environ dix- 
+ neuf-ans, en fonda jufques à quatre- 
vingt-fept, en y comprenant ceux dont 
On vient de parler. Depuis ce tems-là 
le nombre des Monaftéres cft augmen- 
té jufques à plus de cent cinquante. 
L'Ordre même renfermé d’abord 
dans la France & dans la Savoïe:, 
s cft étendu depuis dans l’Italie, dins 
le Roïauime de Naples, dans l’Alle- 
magne, & dans la Pologne. 

Des progrès fi confidérables , felon 
le cours ordinaire des chofes humai. 
n€s, devoient affoiblir l'Ordre au-de- 
dans, &ilne paroifloit pas naturel- 
lement pofble, qu'en fi peu de tems; 
on cût pü former un affez grand nom. 
bre de Filles pour être Supérieures 
& pour remplit autant de charges 
qu'il y en avoit dans tant de Monafté- 
res. En effet, il en eft de l’ordre de la 
grace à peu près comme celui dela 
nature, qui a le même Dieu pour Au- 
teur : tout s'y fait ordinairement 
avec fucceflion : il faut du tems pour 
s'y former, pour y croître, pour. s’y 
fortifier : l'ufage du lait > ( comme 
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parlé faint Paul ) doit précéder celui Liv. If. 


dela nourriture folide , &ily faut 
avoir atteint l’âge de perfection , 
ayant que d’être capable d’engen- 
drer des enfans à Jelus-Chrift. 

L'Ordre de la Vifitation femble 
avoir été exemté de cette loi. On y 
voit dès fon origine un grand nom- 
bre de fujets formez en très-peu de 
tems, & capables d’en former d’au- 
tres, & prefque autant de Supérieu- 
res & de Fondatrices que de Rcligieu- 
fes ; preuve infaillible de la bonté de 
l'éducation qu’on y donne de la fagef- 
fe & de la fainteté de fes Régles , 
de la fidélité à les pratiquer, & de la 
furabondance des graces dont Dieu à 
favorisé ce faint Ordre dès fa naif- 
fance. 

L'Inftitut de la Vifitation aïant été 
établi de la maniére qu’on vient de le 
raconter, le faint Evêque qui pré- 
voloit que fon progrès fuivroit de 
près fon établiffement , s’appliqua à 
choïfir de bons fujets, & à établir fo- 
lidement 1 pratique exacte des Ré- 
gles. La Mere de Chantal {à fidelle 
cooptratrice , fe donna les mêmes 
foins. Mais ellele fit avec tant de fer- 
eur , que fuccombant fous le travail, 
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Liv. Il. elle tomba dangereufement malade a 
L'an 
2616. 


commencement de l’année mil fix cerrs 
feize : cette maladie fut dangereufe 8e 
Jongue, & il lui en refta une langueur 
qui dura plufieuts mois, 

Il arriva de cette maladie ce qui 
étoit arrivé des autres; elle ne fervit 
qu'à augmenter fon zéle & fa fer 
veur ; © eft ce que prouve la piéce que 
Pon va rapporter, que l'on a trouvée 
écrite de fa main & fignée de fon fang 
pendant fa convalefcence. | 

» Mon cher Sauveur. Après avoir 


renouvellé mes vœux d’obétffance, de 


charité , de pauvreté, & de faire 
toûjours tout ce que je verrai être 
plus parfait, fous la dircétion & con- 
aiite de Monfeigneur de Genève mon: 
vrai Pere & Seigneur, auquel je voite 
devant votre divine Majefté & toute 
la Cour célefteune particuliére & fi- 
delle obéïffance. Je me dépoüille & 
abandonne tout ce que je fuis , & tou- 
tes chofes fans aucune réferve , delaif. 
fant & remettant dans le fein de votre 
divine protection, & au plus fecret de 


» La fidélité de votre faint amour le foin: 
» demon falut éternel, de ma vie, de 
» Ma mort, du repos & paix intérieure 


» 


de mon ame,de mes confolations, affiliés 
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tions;vüës, réflexions fur ce qui fe pale Liv. 


en moi , le défir d'étredélivrée de mes 
peines intérieures : bref les chofes les 

lus difficiles & épouvantables, me 
réfervant le feul foin de retourner mon 
efprit en vous , en qui je défire me per- 
dre & m'abîmer entiérement, pour 
ne me plus voir, regarder, ni chofe 
aucune ; non pour le bonheur qu'il y 
a de fe confier , & abandonner en 
vous, mais parce que c’eft votre fain- 
te volonté qui m'a été manifeftée par 
vos divins attraits, & par les confeils 
de ce digne pere de mon ame, votre 
faint ferviteur , ‘en la confidération 
duquel j'efpére que comme vous m'a- 
vez fait la grace de Le faire, vous me 
fer-z celle de ke parfaite. Sœur Jean- 
ne Francoiïfe Fremiot. Fait ce dixhui- 
tiéme may mil fix cens feize. Cet acte 
d'abandon fait voir qu’outre ce que la 
Mere de Chantal fouffroit du côté 
du corps, elle étoit fort pénée du cô- 
té de l’efprit ; que cet aéte lui fut inf 

iré de Dicu, & qu'il fut approuvé 
pat faint François de Sales. Qu'en ce- 
la la Mere de Chantal ne fit rien d’el- 
Je-même, & quelles’en rapporta ‘en- 


ticrement au jugement de ce faint E- 
vêque, preuve évidente que quelque 
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Liv.Il. in{pirée qu'on fe croïe, il faut toû- 


Fi, 


jours s'en rapporter au jugement de 
fes Pafteurs, à plus forte raifon à ce- 
Jui de l’Eclife même: C’eft le {eul 
moïen de ne fe pas tromper, & d’évi- 
ter l'illufion qui fe mêle fi {ouvert 
dars les voïes intérieures ; dont on ne 
peut trop fe défier. 

La fanté de la Mere de Chantal 
n'étoit pas encore bien rétablie , lorf- 
que la Ville de Moulins , par l’en- 
tremife de fes Maire & Echevins ft 
de grandés inftances au faint Evêque, 
pour obtenir de lui l’établiffement 
d’une Maifon du nouvel Ordre de la 
Vifitation dans cette Capitale du 
Bourbonnois. Cette demande fut ape 
puïée d’une lettre preflante du Cardi- 
nal de Marquemont , Adminiftrateur 
de l’Evêché d’Autun , le Siege va- 
cant ; dont cette Ville dépend. Le 
Maréchal de faint Geran Gouverneur 
de la Province, y joignit fes follici- 
tations les plus vives , dans la vüë 
( comme if le dit Iwi-même } de don- 
ner une de fes filles à cette Maifon , 
quand elle feroit établie. Par toutes 
ces lettres on demandoit nommément 
la Mere de Chantal pour faire cet 
établiffement , mais Ë fanté ne lui 
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diant pas permis de le faire , le faint Liv.It. 


A 


Evèque envoïa au lieu d’elle la Mere 
de Brechar , excellent fujet , qui par- 
vint depuis à une éminente fainteté , 
& il lui donna quatre Compagnes d’u- 
ne pièté diftinguée, pour l'aider à 
faire cet établiflement. On leur avoit 
promis de grands fecours , & que rien 
ne leur manqueroit, cependant elles 
eurent d'abord beaucoup à fouffrir, 
on ne leur tint rien moins que ce qu’on 
leur avoit promis. Ces contre-tems 
ne fervirent qu’à faire éclater la vertu 
de la Mere de Brechar, & celle de 
fes Compagnes ; la Ville & la Pro- 
vince furent édifiées de leur douceur , 
de leur modeftie , de leur patience , 
& fur-tout de leur defintéreffement ; 
cara“ttre qui fait d'autant plus d’hon. 
neur qu'il eft plus rare , fur-tout dans 
les nouveaux établiffemens. On croit 
qu'il eft de la prudence de ne rien né- 
gliger , & de bâtir fur des fondemens 
folides : mais ces précautions en éta- 
bliffant le temporel , ruïnent fouvent 
le fpirituel , ou du moins elles ne man- 
quent jamais de donner atteinte à la 
téputation, fi néceflaire pour autoti- 
fer dans le public, pour en tirer les 
fecours néceflaires , & pour faire des 
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Liv: IL. établiflemens folides & édifians. 


L'an 


1617. 


La Mere de Brechar donna dans 
Joccafon dont il s’agit de grandes 
preuves de fa confiance en Dieu. Sa 
patience donna une grande idée de fa 
vertu. Cette idée attira fous {a con- 
duite plufeurs faintes filles, qui f- 
tent Profeflion dans cette Maifon, & 
qui y procurérent ce qui y manquoit. 
En aflez peu de tems ce Monaftére 
devint un des plus beaux & des mieux 


£tablis de l'Ordre. C'eft dans l'Eglife 


de ce Monaftére , qui eft d'une très- 
belle Architecture , qu'on voit le ma- 
gnifique tombeau du Maréchal de 
Montmorency. C’eft une des plus 
belles piéces qui foit en France. 
Pendant que la Mere de Brechar: : 
étoit occupte à faire la Fondationde: 
Moulins, deux accidens furvinrent , 


: qui affligérent la Mere de Chantal de: 


fa manière du monde la plus fenfible. 
Le prémier fut la mort du Baron de 
Thorens au commencement de l’an- 
née mil fix cens dix-fept. Il reçut un: 
ordre du Duc de:Savoye de mener 
fon Régiment en Piedmont. À peine: 
y- fut-il arrivé , qu'il fe vitattaqué 
d’une violente maladie, qui l'empor- 
ta en peu de jours. Il mourut. comme: 
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avoit vêcu , c’eft-à-dire , dans tous Liv. IL: 


les fentimens de la pièté la plus vive 
& la plus exemplaire. Il étoit comme 
on l’a fans doute remarqué , Frere du 
faint Evêque de Genève, & Gendre 
de la Mere de Chantal. 

Elle Paimoit comme s’il eût été fon 
fils, & il le méritoit par fa piété , par 
fa valeur , & par toutes les qualitez 
qui pouvoient diftinguer un Gentil- 
homme. La mort lui devoit être très- 
fenfible , par la tendre amitié qu'elle 
avoit pour lui; maiselle l’étoit en- 
core davantage par la défolation où 
elle alloit jetter la Baronne de Tho- 
tens fa fille, qui avoit pour fon mari 
toute la tendreffe que fon devoir , & 
Île mérite de cet illuftre mort étoient 
capables de lui infpirer. 

Cette jeune Veuve étoit alors dans 
le Monaftére d'Annecy où elle étoit 
venu pañler auprès de fa fainte Mere g 
tout le tems que fon mari devoit être 
abfent. Onne peut pas donner une 
plus grande idée de fa vertu, qu'en 
{e fervant de l’exprefion du faint Evê. 
que. Il avoit coûtume de direen par- 
lant d'elle, » qu’elle étoit devenuë 


en peu de tems un autre Mere de ce 


Chantal, Elle apprit la mort de fonc 
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Mari avec toute la foumiffion à [« 
volonté de Dieu , que l’on avoit lieu 
d'attendre de fon éminente piété ; elle 
ne laiffa pas d’y tre infiniment fenf- 
Ele. Malgré toute fa réfignation aux 
ordres de Dieu , elle fut accablée de fa 
douleur , elle ne furvêcut fon mari 
u'environ cinq mois. Elle étoit grof- 

e , & elle penfoit à fortir du Monaf- 
tére pour faire fes couches , lorfqu’- 
elle fut furprife d’un accouchement 
avant terme, qui ne permit pas de la 
tranfpotter ailleurs La Mere de 
Chantal reçut fon enfant, & ce fut 
de {es faintes mains qu’il reçut le Bap- 
tême, avant fa mort qui le fuivit de 

\ 
près. 

. La jeune veuve ne furvècut à cet 
accident que vingt-quatre heures ; fes 
douleurs furent extrêmes , & ne lui 
laifférent un peu de liberté d’efprit 
que pendant les fix derniéres heures 
de fa vie. On ne peut pas les mieux 
‘emploïer qu'elle fit. Dans ce peu de 
tems elle reçut tous fes Sacremens , 
elle prit l’habit de la Vifitation , elle 
fit Profeflion , & tout cela avec tous 
les fentimens d'une piété fi vive & fi 
ardente , que tous ceux qui étoient 
préfens, ne purent s'empêchet de ré- 


pandre 
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andte ue orande abondance de Jar- Liv. IK 


mes. La mort ne lui parut point ter- 
rible , elle la regarda comme un paf- 
fage néceffaire pour aller joüir de 
Dicu. Quoiqu’elle n’eût que dix-neuf 
ans , âge où la vie cft la plus agréa- 
ble,:& où on lui eft d'ordinaire le: 
plus attaché, elle ne la regfctta pas 3: 
toute occupée des pensées de FEter- 
nité, du défir d’être pour jamais unie 
à Jefus-Chrift, elle mourut en pro- 
nonçant fon faint Nom, pleine de 
confiance en fa miséricorde, & en fx 
fidélité à fes promeffes. Elle fut enter- 
rée avec l’habit de la Vilitation, & 
l'on ne doit pas douter que Dieu ne 
fui ait tenu compte de tout ce qu’elle 
avoit deflein de faire dans ce faint 
Ordre , s'il lui avoit accordé une 
plus longue vie. 

La fermeté, & a foumiffion à [x 
volonté de Dieu de cette jeune & 
fainte veuve , fut d’un grand fecours 
à la Mere de Chantal 5 elle reffentit 
vivement la grandeur des deux pertes 
qu'elle venoit de faire 3 mais cette 
fenfibilité , ne fervit qu'à rendre plus: 
agréable à Dicu le facrifice qu’elle lui 
fit de tous les fentimens de la nature. 
Voici ce que le faint Evèque , qui 
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37% EE EN pe 
Liv. Il tn fut témoin , én écrivit à /une pet= 
RL spi. fonne de fes aies. 
RIM “Te » Il faut que je dife à votre cœur 
on Se. » fi aimé du mien, que j'ai une fuavité 
| mo, inexpliquable de voir la modération- 
» de notre chere Mere, & le dégage- 
» ment total qu'elle témoigne des cho- 
| fes de la terre parmi toutes fes travet- 
1 » fes. Quoique rien n'ait manqué à fa 
ait »douleur, ( elleaétéientiére) ni à fa 
to >» réfignation , elle a été parfaite. Je 
U » dis ceci à votre cœut feulement , car’ 
a n'j'ai fait réfolution dene rien dire de: 
“celle qui a oùi comme Abraham 
cette voix de Dieu, forrez d: votre 
3) paës , de Votre parenié, de la maifon de 
til > Votre pere, Ÿ' venez ans l1 terre que je 
DL vous monirerai. ŒEn vérité elle l'a fait 
{ comme ce faint Patriarche, & plus: 
Mon x que cela. 
Ut La Mere de Chantal fe confoloif 
DU donc par la vüe du bonheur dont joüif- 
D! foit fa fainte fille, lorfqu'il séleva. 
DA dans fon efprit des doutes très-affli- 
a geans , fur le falut de l'enfaut de cetre 8 
| fille fi chere , qu'elle avoit elle:même: 
affüré en lui donnant le Baptème. Elle 
éraignit que la douleur , l'embarras... 
& le trouble où elle s’étoit trouvée 
Jorfqu’elle baptifa cet enfant me Jui 
eût pas permis de bien pronômcer.les 
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paroles effentielles au baptème. Plus 
elle ÿ penfa , plus fon doute augmen- 
ta ; & en même-tems fa peine devint 
extrême : » Eh quoi (fe difoit-elle ) 
malkcureufe , tu es caufe qu’une ame 
ne verra jamais Dieu. Le malheur de 
cet enfant qu’elle s’imputoir , la jetta 
dans un fi grand accablement , qu'on 
fut obligé d’aller prierle faint Evêque 
de venir la confoler. Dès qu’il la vit , 
» Eh quoi ( lui dit-il } ma Mere , ne 
vous êtes vous pas remife de toutes 
chofces entre les mains de Dieu > D'où 
vient ce retour {ur vous-même? Croïez- 
vous qu'il abandonne ceux qui fe font 
comme vous entiérement confez à {a 
fainte Providence > Ces paroles fuf- 
firent pour rétablir Le calme dans fon 
cœur 3; le trouble fe diffipa , fa mé- 
moire s'éclaircit, &elle {e reffouvint 
très-diftinétement qu’elle n’avoit rien 
omis de tout ce qui étoit néceflaire 
pour le baptême de cet enfant. Qu'on 
ne regarde point ce trait comme l'effet 
d'une petiteffe d’efprit ; la Mere de 
Chantal.étoit très-Cloignée de ce dé 
faut ; mais comme perfonne ne com- 
prenoit mieux qu'elle le bonheur inf- 
ni de pofféder Dieu, perfonné auffi ire 
conce voit mieux quel eft l'affreux mal. 
Li ij 
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heur d’une ame qui le perd fans ref: 
fource , & pour jamais. Certaine- 
ment le cœur d’une mere aufli Chré- 
tienne , auf attachée à Dieu que l’é- 
toit la Mere de Chantal , s’allarmeà 
moins , & d’ailleurs la douleur, le 
trouble , & l'embarras où elle s’étoit 
trouvée avoient été affez grands pour 
donner lieu à {on doute. 

Mais comme la: foumiflion la plus: 
parfaite des Saints à la volonté de Dieu 
ne les rend pas:infenfibles., la violen: 
ce que fe fit la Mere de Chantal pour 
réprimer fa douleur | & pour vaquer 
à fon-ordinaire à tous fes-exercices, 8 
à tout ce que fa Charge de Supe- 
rieure demandoit d'elle , lui caufa 
une dangereufe maladie. Peu de 
jours. après la mort de fa fainte 
fille , elle fut attaquée d’une violente 
fiévre continuë : elle fit paroître dans. 
cette maladie fa foumiflion à:la volon- 
té de Dieu, l'abandon de foi-même à: 
fa Providence , la: patience ,.6c les au- 
tres vertus qui avoient coùtume d'é- 
later da:s toutes fes actions, & dans 
tou:es. les circonftances-de fa vie. On 
remarqua même une attention:encore 
plus grande qu’à l’ordinaire à la-pra- 
tique de la pauvreté. Elle ne pouvois. 
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S'empêcher de marquer de la répu- Liv.H 
gnance , lorfqu'on lui propoloit quel- 
que chofe qui fentoit tant foit peu la 
délicateffe , ou qu'on lui ordonnnoit 
des remédes plus recherchez & plus 
chers que ceux dont on avoit coû- 
tume d’ufer dans le Monaftére. » Pour 
être malades ( difoit-elle y nous nete 
changeons point de condition, nous <e 
fommes pauvres, nous avous voüé lac 
pauvretc , fa pratique doits’étendre à'c 
tous les états de notre vie. « 
Cependant fa maladie augmentoit., 

fes forces diminuoient , l’on commen- 
çoit à defefpérer de fa vie , & à croire 

ue fes Funérailles fuivroient de près 
celles defa fainte Fille, lorfque Le faint 
Evèque fut infpiré de faire un vœu à 
faint Charles, pour fa convalefcence, ,,:2. 
& de lui appliquer des reliques de ce 
grand Archevèque de Milan , dontla 
fainte vie & la mort précieufe devant 
Dicu , lavoient rendu dès-lors un des: 
objets de la piété des Fidelles. Dans 
le moment même la Mere de Chan- 
tal ouvrit les yeux , elle poufla un 
grand foupir , & appercevant. le faint 
Evèque qui étoit fort aflidu auprès. 
d'elle. » Mon cher Pere (lui dit-elle } 
je ne mourrai pas. Non , ma fille, 
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Ge La Vie 
Liv, I ( repliqua le faint Evêque ) vous ne 
* mourrez pas , la mort de tous ceux qui 
” n’ont vècu que pour Dieu, n'eft qu'un 
# fommeil , l'Eglife appelle le jour de: 
il # Jeur mort , celui deleut naiflance , ce: 
‘à NU -n’eft pas mourir que d’entrer dans l’é-- 
on #ternité, pour n'être plus fujet à [x 
# mort. Ce n'eft pas ainfi ( dit-elle ») 
4 ® que je l’entends , je ne mourrai pas: 
nn #.de cette maladie , je fuis guérie , je: 
Ji #me porte bien. | 
In En effet , le changement parut fi 
a gtand , & fi fubit , qu'on en rendit 
1] fur le champ de très-humbles actions. 
Don de graces à Dieu, qui établit toûjours 
nt de plus en plusla vérité de. fon Eglife, 
€n autotifant par des miracles qui ne: 
it peuvent Être conteftez , la fainteté de: 
tu ceux qui ont vêcu , &-qui font morts 
at dans fa communion. Cette guérifon 
Dr ne fut point fuivie des langueurs & 
ip des contre-tems des convalefcences 
oydinaires ; comme lle venoit du: 
dl Maître dela nature , à qui tout obéït 
nr fans retardement , & fans réferve , 
lil elle fut fi parfaite que peu de tenis: 
après la Mere de Chantal fe trouva: 
en état d'aller travailler à la fonda- 
tion du Monaftére de Grenoble. 
Elle y fut invitée par le faint Evé- 








Xbid, 
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que même , qui y'étoit allé prêcher Le Liv- 


Carême il remplit cette Ville d’une 
fi grande opinion de fa fainteté , que 
tout le monde jugeant de celle des Fil- 
les par celle du Pere, on lui fit les 
plus fortes inftances pour établir dans: 
cette Ville un Monaftire de la Vifi- 
tation. Il l'accorda, & manda à la 
Mere de Chantal d'y venir elle-me- 
me pour faire cette fondation, & d’a- 
mener avec elle quelques-unes de fes 
Religicufes qu'illui marqua , & qua- 
tre Demoifelles de Grenoble’ qui 
avoient pris Phabit au :Monaftére 
d'Annecy , & qui y avoient commen- 
cé leur Noviciat. 

La Mere de Chantal accompagnée 


L'an 


des perfonnes qu’on vient de marquer, 1618, 


artiva à Grenoble la veille du Diman- 
che des Rameaux, le feptiéme d’A- 
vril de lan milfix cens dix-huit. Elle 
y fut reçûë .par le faint Evêque , par 
d'Evêque de Calcedoine , Coadjuteur 
de Grenoble, & par toutesles perfon- 
nes de condition de la Ville, qui lui 
firent un accüeil proportionné à lef- 
time qu'on faifoit d'elle, & au défir 
qu'on avoit eu, qu’elle vint faire en 

erfonne cet établiflement. On la re- 
ut d’abord dans une maifon loüée 
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384 La Vis | 
cxprès , en attendant qu'on eût choïf 
une place pour bâtir le: Monaftére; 
elle la trouva pourvüë de toutes les 
chofes néceflaires, & même des com- 
modes qui pouvoient convenir à leur 
état ; c'étoit l'effet des foins qu'en 
avoit pris le faint Evêque. Le len- 
demain la Mere de. Chantal. & fes 
Compagnes firent leurs dévotions avec: 
leur ferveur ordinaire , on expofa le: 
faint Sacrement ,. & l’on fit la céré- 
monie de l’établiflement du prémier: 
Monaftére de Grenoble. 

Le jour d’après le/faint Evèque , 
l’Evèque de Calcedoine , la Mere de 
Chantal & plufieurs perfonnes de dif- 
tinction , alkérent enfemble vifiter plu- 
fieurs places de la Ville ; pour ex: 
choifir une qui convint pour bâtir le 
Monaftére. La Mere de Chantal pré- 
féra à toutes les autres un lieu émi- 
nent , plein de rochers , de difficile 
accès , & éloigné du commerce. On 
Jui fit fur cela plufieurs dificultez. 
Elle répondit que-trois raifons la por- 
toient à faire ce choïx , la prémiére, 
que l'air lui paroifloit plus pur qu'aux 
endroits de la Ville. Qu'on auroit 
moïen de s'étendre à moins de frais, 
& fans incommoder perfonne ; ce 
quarties 
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Quartier de la Ville n'étant point ha- Liv. II. 


bité. Et qu'enfin ce lieu étant éloigné 
du commerce & d’un difficile accès L 
les Religieufes en feroient plus folitai- 
res & moins détournces de leurs exer- 
cices ; cette derniére raifon qui fe 
trouva tout-i-fait du goût du faint 
Evèque , fut caufe que cette place 
fut préferée à toutes les autres ; ce 
fut-là qu'on bâtit le ptémier Monaf- 
IÈre. 

Pendant qu’on faifoit les prépara= 
tifs de ce bâtiment, la Mere de Chan- 
tal reçut à l’habit quelques Filles de 
Greroble qui entrérent au Noviciat ; 
clle établit la pratique des Régles, 
pourvut à tout ce qui étoit à faire 
dans ces commencemens, & retourna 
à Annccy, après avoir établi pour Su 
périeure Ja Mere de Chatel, une de 
fes _prémiéres  Compagnes > que fon 
éminente piété lui rendoit très-chere. 

Elle y étoit à peine arrivée, qu'elle 
reçut des lettres de l’Archevêque de 
Bourges fon frere, qui lui propofoit 
l’établiffement d'un Monaftére de fon 
Ordre dans la Ville de Bourges ; 
Quinze jours après elle reçut du faint 
Evêque l’ordre d'aller faire elle- mê- 
me cette fondation ; il lui marqua les 
Tom Kk 
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Religieufes qui devoient l'y accoïi< 
agner. 

L'Archevèque de Bourges qui avoit 
pris toutes les précautions néceffaires 
pour ce nouvel établiflement n'eut 
pas plutôt obtenu le confentement du 
faint Evêque qu'il le manda à la Me- 
re de Chantal, & lui envoïa un de 
fes Aumôniers avec un carofle pour 
faire le voïage, Le jour de {on arri- 
vée à Bourges quinziéme de Novem- 
bte, il fut une lieiie au devant d'elle; 
il la mena d’abord à l’Eglife Cathé- 
drale , où elle fut recûëé du Clergé de 
cette Eglife avec toute la confidéra- 
tion dûë à. une Sœur de l’Archeve- 
que, & à fon éminente vertu. On y 
chanta même quelques motets en mu- 
fique, après quoi lArchevèque la 
conduifit à fon Palais Archicpifcopal, 
& enfuite à la maifon qu'il lui avoit 
fait préparer. 

Quoique ce Prélat eût eu foin de la 
faire pourvoir. de toutes les chofes 
néceffaires , il donna d’abord à la Me- 
re de Chantal cinq cens écus pour 
pourvoir aux befoins qui auroient pù 
échapper. Il lui fit de plus une pen- 
fion de vingt-cinq écus,fomme qui pa- 
roitra peu confidérable , mais qui étoit 
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fuffifante,euégard au tems & au licu où Liv. IL. 
tout cft à fort grand marché. De plus 
comme ce Prélat avoit un grand foin 

des pauvres qui étoient alors en grand 
nombre , & qu’il regardoit ce foin 
comme une de {es principales obliga- 
tions, il étoit obligé d'être ménagé 
pour pouvoir fournir À tous les befoins 
publics, dont il ne croïoit pas fe pou 
voit difpenfer. Sa fainte Sœur qui 
étoit dans les mêmes fentimens que 
lui, cut peine à recevoir cette mar- 

que de fon amitié, elle Craignit que 

ce ne füt autant de retranché & de 
perdu pour les pauvres. 

Cependant cette penfon toute mo- 
dique qu'elle étoit ne laiffa pas d'être 
d'un grand fecours à -cette petite 
Communauté naiflante ; car comme 
les fonds dont elle avoit befoin pout 
{a fubfftance n’étoient pas encore éta- 
blis, l'Archevêque de Bourges qui ne 
pouvoit prendre lui-même ces loins, 
avoit commis quelques perfonnes pour 
leur porter tous les jours les provifions 
dont elles avoient befoin. D'abordel- ra. 
les s’en acquitérent affez bien, mais 
dans la fuite elles Je firent avec tant 
de 1€glisence, que cette Communau- 
te & la Mere de Chantal en particus 
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Liv. IL. lier, qui ne fe diftinguoit point des 
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autres , manqua fouvent de pain. 
Comme on ne pouvoit pas s'imaginer 
que la Sœur de l’Archevèque püt 
( pour ainfi dire ) fous fes yeux man- 
quer de quelque chofe , perfonne ng 
fe mettoit en peine de l’aflifters de 
forte que dans ces commencemens elle 
eut beaucoup à fouffrir. 
La Mere de Chantal fe garda bien 
de s’en plaindre, & de le faire con- 
noître à l'Archevèque ; elle regardoit 
cet abandon comme une occafion pré- 
cieufe de pratiquer la pauvreté. Elle 
en parloit ainfi à fes filles ; elle leur 
difoit quelquefois avec gaïcté, » No- 
#» tre-Scigneur nous aime, car il neft 
» pas naturel que dans une Ville, où 
» mon frere eft ce qu'il eft ici, nous 
» manquions du néceffaire. Mais quoi , 
» les Apôttes en ont bien manqué en la 
» Compagnie du Fils de Dieu ; étoit-ce 
» faute de moïens de pourvoir à leurs 
» beloins ? Non; fans doute, mais il 
» vouloit les accoütumer à la pratique 
» de la fainte pauvreté. Dieu nous trai- 
n te comme eux , ne devons-nous pas 
» nous cftimer heureufes ? 
Six mois fe paflérent de la forte, 
pendant lefquels elle reçut à l'habit & 





äu Noviciat plufieuts filles de la Vil- Liv. H. 
le, & du païs ; ce qui foulagea un peu 

la pauvreté de cette petite Commu 
nauté. La Mere de Chantal fe reçar- 
doit comme établie à Bourges, an 
moins encore pour quelque-tems, lorf- ya, 
qu'elle reçut des lettres du faint Evê- 
que, qui étoit alorsà Paris, par lef- 
quelles il lui mandoit de sy rendre, 
pour travailler avec lui à y faire un 
établiflement. Plufieurs perfonnes de 
piété le fouhaitoient , & le deman: 
doient, & il paroifloit bien plus fa- 
cile à faire dans une Ville auf gran- 

de , aufi peuplée , auffi riche, & aufi 
abondante en toutes chofes que l’eft 
Paris, que dans d’autres Villes qui lui 

font fiinférieures | où l’on n’avoit pas 
laiffé de réüflir ; cependant le faint 
Evêque y prévoïoit de grandes diffi- 
cultez. Il ne le diffimula point à la 
Mere de Chantal, mais il ajoûta que 
lorfqu’il s'agit du fervice de Dieu , il 
falloit toüjours efpérer, uelque peu 
d'apparence qu’il y eût de réüffir. » zia, 
Prenons un nouveau courage (lui di- ce 
{oit-il ) ou plutôt renouvellons notre « 
ancien Courage pour faire merveille au ce 
fervice de Dieu, & de notre petite ce 
Congrégation qui eft fienne. es 
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La Mere de Chantal qui n'avoir 
point d’autre volonté que celle du 
faint Evèque , n'eut pas plutôt reçu 
{a lettre, qu’elle fe prépara à partir ; 
elle régla toutes chofes dans la mai- 
fon pout le temporel , & pour le fpi- 
rituel #elle y établit folidement la 
pratique des régles, & elle y établit 
en fa place pour Supérieure la Mere 
Roufet, perfonne d’un grand méri- 
te, remplie de l'efprit primitif de ce. 
faint Ordre. 

Lorfque tout fut prêt pour le de- 
part de la Mere de Chantal, il fut 
queftion d’avoir lagréement de F Ar- 
Chevèque de Bourges fon frere. La 
difficulté fe trouva plus grande qu’elle 
n’avoit cru. Ce Prélat qui avoit com 
pt: fur un plus long séjour de fa fœur 
dans fa Ville Métropolitaine , qui 
goûtoit extrêmement fon bon efptit , 
& qui s’étoit fait une douce habitu- 
de des converfations de piété qu'il 
avoit fouvent avec elle, ne put fe ré- 
foudre à s’en séparer fi-tôt ; il lui dit 
fur cela toutes les raifons qui étoient 
capables de la faire entrer dans fes: 
fentimens ; mais comme elle £e retran- 
choit toùjours fur l’obti lance qu’elle 
devoit au faint Evêèque , & fur les. 
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ôtdres précis de partir qu'elléavoit re- Liv. 4 


us de lui. » Vous ferez { lui dit-il) ce 
qu'il vous plaira, mais je vous déclare 
que je né vous donnerai ni équipage, ni 
aucun des fecoursqui vous font néceffai- 
fes pour faire ce voïage, & que de plus 
jai donné de fi bons ordres, que vous 
n'en trouverez pas, &qu'iln'y à per- 
fonne qui vous en donne que de mon 
confentement que vous pouvez vous 
affüter que je ne donnerai pas. 

La Mere de Chantal lui répondit , 
que l’obéïffance avoit de bonnes. jam 
bes , qu’elle iroit fort bien à picd , 
que pour fes autres befoins, elle de- 
marderoit plutôt l’aumône , que de 
manquer à l’obétflance qu’elle avoit 
votée au faint Evêque. L’Archevé- 
que qui connoifloit fa fermeté. fon 
courage, & fon exaétitude à tous fes. 


devoirs, ne douta point qu’elle ne le 


fit comme elle le lui difoit, il fe ren- 
dit , il lui prêta fon Carofle, & la 
Mere de Chantal partit pour Paris 
avec quelques-unes de fes Filles, dont 
le faint Evêque lui avoit laifsé le 
choix. 

La Mere de Chantal pafla les Fé- 
tes de Paques à Orleans, & elle arri- 
a à Paris le jour de l'Oétavede cette 
KKk iii 
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grande Fête , le fixiéme d'Avril de 
Pan mil fix cens dix-neuf. Elles y fu- 


rent reçüës par Madame de Goufers, 


ui étoit fous la conduite du faint 
Evêque , elle les conduifit dans une 
petite maifon , mais aflez commode, 
qu’elle avoit loüée pour elle , où le 
faint Prélat fe rendit quelque-tems 
après qu'elles y furent arrivées. 
Trois femaines après la Mere de 
Chantal , par le confeil dugfainr 
Evèque, quitta cette maifon pour en 
aller occuper une autre plus grande 
& plus commode qu'on leur avoit 
loïice au Faux-bourg de faint Mi- 
chel. Elles y entrérent le prémiér jour 
du mois de Mai, Fête des Apôtres 
faint Jacques & faint Philippe. Le 
faint Evèque y célébra la prémiére 
Mefle , & y expofa le faint Sacre- 
ment. L’après-midy il y prècha .. & 
fa réputation y attira quantité de pet- 
fonnes de diftinction , qui s en retour- 


nérent très-édifiées de Îa 


piété de ces 


neuvelles Religieufes, qui n’avoient 
été jufques alors connuës à Paris que 
de réputation. C’eft de ce jour qu'on 
compte l’établiffement: du prémier 


Monaftére de Paris. 


Dès que le bruit s’en fut répandu 
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lon y forma de grandes oppofitions. Liv-Mi 


On les fondoit de particulier fur ce 
que la répüration de ce nouvel Inf- 
titut , fa piété fi généralement recon- 
nuë , la douceur de fes Régles , & 
de fon gouvernement, feroient caufe 
qu’on abandorneroit les Keligions auf- 
téres, & qu’elles ne trouveroient plus 
de fujets ; on difoit que toutes les per- 
fonnes du fexe qui voudroient quitter 
Je monde, fe jetteroient dans le nou- 
vel Ordre dé la Vifitation , & que 
les anciens Ordres ne pourroient plus 
fe perpétuer. Il n’eft pas croïable 


combien ce préjugés qu'en a recon- 
nu depuis fi mal fondé , attira d'oppo- 
fition à l’établiffement de l'Ordre de 
la Vifitation , de la part mème des 
perfonnes de piété. 

Le faint Fondateur , & la Fon- 
datrice du nouvel Ordre, perfuadez 
que cet orage fe diffiperoit de lui- 
même, ny oppoloient que la priére 
& la patience , ou lorfque Poccafion 
s'en préfentoit , ils difoient avec une 
douceur & une modtration infinie, les 
raifops qui pouvoient détruire le pré- 
jugé dont on vient de parler. À la 
fin on ouvrit les yeux , & l’oncon- 
vint que le nouvel Ordre ne porte- 
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394 La Vie 
roit aucun préjudice aux ancien$ ; 
quoique plus auftéres en. apparen- 
ce, & en effet l’on s’apperçut dans 
la fuite , que la vie intérieure des Fil- 
les de la Vifitation, & tout ce qui 
s’y pratique, équivaloiént fi bien Îes 
auftéritez des anciens Ordres , que 
bien des gens s’en accommodoient 
mieux , que de l’affujétiffement con- 
tinuel où la vie intérieure & unifor- 
me met la nature toüjours ennemie 
de la contrainte. 

Cependant l’eftime qu’on faïfoit de’ 
fa Mere de Chantal , fit que l'on: 
propola un expédient , moïennant Îe- 
quel on leveroit les ovpolitions ; ce 
fut que fon Ordre feroit reçu à Paris. 
fi cfle vouloit confentir à prendre la 
conduite d’une Congrégation ( qu’on: 
Jui nomma ) qui avoit befoin de ré. 
forme, ou d’une autre ( qu’on lui nom 
ma encore) où il y avoit de grands: 
defordres. 

La Mere de Chantal répondit qu'- 
elle s’cftimeroit heureufe de rendre fes: 
fervices aux deux Congrégations dont 
il étoit queftion , mais qu'elle ne pou- 
voit rien entreprendre contre l’efprit 
de fon Inftitut. Qu'il y étoit expref- 
sément tecommandé de ne fe. mêler 
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que de ce qui le regardoit, & qu'en 
effet l’on avoit aflez d’affaires dans 
un Ordre naifflant , où il falloit for- 
mer des fujets, bien établir la pra- 
tique des régles, & faire de nouveaux 
établiffemens danses lieux où on les 


demandoit. Qu'en fe répandant ainfi 


au-dehors , on affoibliroit le dedans, 
& quil ne feroit pas pofible de 
fournir avéc fuccès à des emplois fi 
différens. Qu'au refte elle , & fes 


Religieufes étoient venuës à Paris, 


fur ce qu'on leur avoit mandeé qu’on 


les y fouhaitoit , & qu’on les y croïoit 


utiles ; que fi après les y avoir reçüës 
on en jugeoit autrement , elles étoient 
0 


prêtes à sen retourner, & que leur: 


deflein n'étoit pas de s’y établir mal- 
gré tant de contradictions. 

Une réponfe fi fage défatma ceux 
qui s’oppoloient le plus fortement à 
Pétabliffement du nouvel Ordre ; il 


N 


fut reçu à Paris avec Papprobation: 


de tout le monde ; l’on y a établit 


depuis deux autres Maifons & plu- 
fieurs autres aux environs de cette: 
grande Ville. Le tems.-ne lui a rien: 
fait perdre de fa prémiere cftime , il 


n’a fervi qu'a l'augmenter, & il faut 
âvoüer qu'il en eft très-digne par lé 
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396 La Vie 
foin qu’on à eu d’y conferver l’efprit 
primitif de fon faint. Fondateur , & 
de fa vénérable Fondatrice. Au refte 
dès que le faint Evêque vit que tou- 
tes les dificultez étoient levées , if 
s'en retourna dans fon Diocèfe, bien 
perfuadé qu'en laïffant à Paris la Mere 
de Chantal, il y laifoit une perfon- 
ne très-capable d’y foutenir l’établi£ 
fement qu'il y avoit fait. 

Les Religieufes de la Vifitation 
demeurérent encore quelques années 
dans la Maiïfon du Fauxbourg faint 
Michel, mais enfin elles en fortirent, 
& allérent s'établir dans la ruë faine 
Antoine où elles {ont aujourd’hui. 
Le Commandeur de Sillery fit bâtir 
leur Eolife , & contribua encore 
avec plufieurs perfonnes de qualité 
au bâtiment du Monaftére. 

Pendant que les Religieufes de 
Ja Vifitation demeuroient au Faux- 
bourg faint Michel, & que la Me- 
re de Chantal étoit leur Supérieure , 
elles eurent beaucoup à fouffrir du 
côté même du néceflaire , & de tou- 
tes les chofes dont on peut le moins 
fe pafler. Souvent elles n’avoient de 
Ja nourriture qu'à demi. Les habits, 
le linge & Les meubles leur man- 
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quoient JE plüpart du tems. Plu- 
fieurs étoient réduites à s’afleoir à 
terre faute de fiéges , & à fouffrir 
les froids les plus rigoureux faute de 
bois pour fe chaufer , & de couver- 
tures pour fe couvrir pendant la nuir. 
Plufieurs des Religicufes couchoient 
dans des greniers manque de chambres, 
un tas de fagots leur fervoit de lit, 
& il arrivoit quelquefois qu’en fe le- 
vant cÎles étoient couvertes de neige. 
Cette misére dura long-tems , parce- 
que d’un côté la Mere de Chantal 
aimoit à pratiquer la pauvreté , & 
que de l’autre comme la clôture em- 
péchoit qu'on n’entrât dans le Monaf- 
tére, on ne fçavoit rien de ces befoins 
fl extrêmes , & l’on ne penfoit pas 
même à y remédier. Tant de fouf- 
frances euflent été capables de rebu- 
ter les Novices qui n'y étoient pas 
accoütumées ; mais la Mere de Chan- 
tal les foutenoit par fes ferventes ex- 
bortations , & fur-tont par fes exem- 
ples ,.en partageant avec elles les plus 
grandes incommoditez. File leur di- 
{oit fouvent : » Souvenons-nous que 
le fils de Dieu n'avoit pas où repofer 
fa tête : ne perdons point de vüë fon 
extrême pauvreté : il faut fouffrir avec 
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La Vie 
voulons régner avec fui. 
Comme elle n'étoit jamais plus con- 
tente que lorfqu’elle fouffroit le plus, 
la fainte joïe qui paroifloit {ur fon 
viface & dans toutes fes maniéres, 
foutenoit fes filies & les portoit à li- 
miter. » Quand nosfouffrances ( leur 
difoit-elle encore ) dureroient toute 
notre vie ,ce n'eft qu'un moment en 
comparaifon de l'éternité bien-heu- 
reufe qu’elles nous procurent. Nos 
peines font la femence de la gloire ; 
nous ne moiflonnerons qu'à propor- 


n tion quenous aurons femé , gardons- 
» nous donc bien d’épargnet cette pré- 
» cieufe femence ; qui doit être fuivie 
» d'une recolte fi abondante. C'eft ainf 


Jbid, 


qu'elle parloit à fes Religieufes. C'eft 
ainfi qu’elle écrivoit à {es amies. 

Une Supérieure de l'Ordre lui aïant 
Æcrit pour fçavoir 
létablificment de Paris , voici ce 
qu'elle lui répondit. » Vousme de- 


des nouvelles de 


à» mandez , ma chere fille , fi nous fom- 
» mes pauvres, oùi je vous affüre, & fi 
» je n'y penfe quafñ point. Le Cicl & 
A» la terre fe peuvent bouleverfer , mais 
la parole de Dieu demeure éternelle- 
, ment pour le fondement de notre cf- 


 pérance. Il a dit que fi nous cher- 
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£hons {on Roïaume , &fa juftice , il Liv. If. 


nous donnera le refte, je m'y confie. 
L'extrémité de la néceflité où nous 
nous trouvons quelquefois nous don- 
nc de hautes leçons de la perfeétion de 
la fainte confiance, & efpérance en 
Dieu, & véritablement nous voïons 
déja combien il fait bon s'attacher À 
Dicu , & efpérer en lui, contre l'ef- 
pérance humaine 5"car notre établif. 
Âement s’eft fait par la divine grace 
mille fois mieux que nous n’euflions 
osé efpérer. C’eft ainf que cette gran- 
de ame vivoit de la foi , efpéroit con- 
tre toute apparence d’efpérer. 
Ce ne font pas les ames foibles que 
Dieu éprouve le plus , il veut bien 
ménager leur foibleffe , ce font les 
ames fidelles dont il connoît la force 
& la grandeur de l'amour. C’eft ain- 


fi qu'il en ufa autrefois à l'égard de 


faint Paul ce vafe d’éle&ion , qu'il 
avoit deftiné à la converfion des Gen- 
tils. On eft étonné quand on lit le 
récit qu'il fait Jui-même de tout ce 
qu'ila fouffert pout Jefus-Chrift, & 
de toutes les épreuves aufquelles il a 
£te exposé. Un poids de gloire éter- 
nelle , ( comme il s'exprime }) l'atten- 
doit , il falloit la mériter. C'eft en- 
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Liv. IL. core ainfñi que Dieu en a usé à [6 


gard de la Mere de Chantal ; enlor- 
te qu'on pourroit lui appliquer ces 
saroles dites par le Saüveur à l’oc- 
cafon des fouffrances deftinées au Doc- 
teur des Gentils. Je lus ferai voir coïn- 
bien il doit fouffrir pour la gloire de mon 
Non. 
L'on vient de raconter combien el- 
le avoit à fouffrir dans le prémier 
Monaftére établi à Paris. Bien loin 
de diminuer fes peines, Dieu fembla, 
prendre plaifir à les augmenter. La 
plüpart de fes Religieufes tombé- 
tent malades, & elle fe vit chargée 
de tous les emplois de fa Maifon, 
prefque feule à l'Office , il lui falloit 
{ervir les malades, fuppléer à la Sa- 
criftie , à la Cuifine, fatisfaire feule à 
toutes les affaires du dehors. Quand 
où eft en fanté on fe paffe de bien des 
chofes , dans la maladie tout manque, 
ce n’eft pas affez du néceflaire, on a 
befoin du commode, il faut des fou- 
lagemens , & des remédes, ces {oula- 
gemens & ces remédes coûtent ; 
comment y fournir dans l’extrème 
jauvreté où fe trouvoit la Mere de 
Chantal » Elle ‘fouffroit de voir fouf- 
frir fes Religieufes, elle fouffroit €h- 
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Cote davantage de ne pouvoir les {ou- 
lager. 

Dans cette extrémité, elle s’adref. 
fa à Dieu avec cette humble confian- 
ce qui obtient tout de lui, elle le fit 
fouvenir de fes promefles , & defa f- 
délité à les exécuter. » Vous étes no- 
tre Pere / lui difoit-elle) n’abandon- 
nez pas vos enfans dans de fi preffans 
beloins. Son efpérance ne fut point 
vaine. Une Dame du voifinage aïant 
appris qu'il y avoit un grand nombre 
de malades dans le Monaftére, crut 
qu'il pourroit bien manquer des chofes 
néceflaires à leur foulagement. Elle 
Venoit de recevoir fix cens écus dont 
elle étoit en état de fe pañfer , elle en 
fit un préfent à la Mere de Chantal , 
qui le reçut comme un préfent venu 
du Ciel. Elle s’en fervit pour fe foula- 
gement des Malades , & Dieu y don- 
nant fa bénédi@ion , dans peu de 
tems , elles recouvrérent toutes leur 
fanté. Chacune reprit fes fon@ions, 
& la Mere de Chantal ( renduë, pour 
ainfi dire à ellemême) fit bien des 
réflexions fur ce qui s’étoit paffé dans 
fon cœur & dans fon efprit pendan 
es maladies de fes Religieufes ; elle: 
crut appercevoir qu’elle avoit fouhai-- 
Tome. I. LE 
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_ Hv.Il. té avec ttop d’empreflement ce qui luf 


étoit néceffaire pour le foulagement 
de fes Religieufes, & qu'elle n’avoit 
pas fouffert avec aflez de réfignation 
À la volonté de Dieu, les extrèmes be- 
{oins où elle s’étoit trouvée. Ce fut 
ce qui lui fit faire les réfolutions fui- 
vantes qu'on a trouvées écrites de fa 
main. 
» Non, mon Dieu, que jenaïe 
» plus de confiance en aucune chofe que’ 
» je puiffe vouloir pour moi: mon Sau- 
>» veur voulez tout ce qu'il vous plaira 
» de vouloir, car c’eft ce que je veux. 
>» puifque tout mon bien confifte à vous: 
» contenter. Ne veillez. point me fatis- 
» faire, non, mon Dieu, ni accomplir: 
> ce que mon defir vous demande , mais: 
» Seigneur par votre Providence pour=. 
» voïez aux moïens qui me font nécef- 
» faites, afin que mon ame vous ferve 
» plus à votre goût que non pas au fien.… 
» Ne me châtiez point en.me don- 
» nant ceque je defire, fi votre amour 
» vivant éternellement en moi ne le 
» Veut ainf : que deformais ce moi- mÉË-- 
, me meure tout-à-fait, & qu'au liew 
de ce moi-même ; vive un autre vous- 
» même qui eft plus que moi, afin que 
» je le puiffe fervir : qu'il vive, qu'il re 
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8e en moi , que je fois fon efclave, & Liv. If: 


que Mon ame ne veille aucun benheür 
que celui de lui être vraiment aban- 
donnée, & que pour cet effet je fois 
marquée à fa marque qui cft la CTOIX , 
afin qu'avec elle je me puifle rendre 
cfclave de tout le monde, ainfi que 
Vous l'avez été, 6 mon Dieu. Faites. 
le Seigneur, puifque je vous ai donné 
& facrifié ma liberté, caren cela vous 
né me ferez point de tort , mais beau 
Coup de graces. Aïnfi foit-il, La Me- 
re de Chantal écrivoit ainfi les difpo- 


fitions où elle fe trouvoit, & les réfo : 


lutions qu’elle faifoit , afin d'y avoir 
fecours de temsen tems, d’y confor- 
mer fa conduite, & de juger plus sû- 
tement du progrès qu’elle faifoit dans 
la fainteté. 

Ce n’étoit pas fans des raifons par- 
ticuliéres que la Mere de Chantal 
s'affermifloit ainfi de plus en plus dans 
là pratique de la foumiflion à la vo2 
lonté de Dieu, & s’accoûtumoit à re: 
garder les événemens les plus affli 
geans, comme des difpofitions de fa 
Providence; dans ces commencemens 
{l arriva bien des chofes où elle eut: 
Befoin d’une patience à toute épreu- 
Ve. La premiére fut la fortie de plus 
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* Liv. I ficurs Filles qui aïant pris l’habits 


n'eutent pas affez de vertu pour ache- 
ver le Noviciat,.& pour faire Pro- 
fefion. La pauvreté du. Monñaftére les. 
étonna d’abord, lexactitude-aux exer- 
cices & à l’obéïffance les-rebuta, en- 
fn les méditations, le filence, Fap- 
plication continuelle à la préfence de 
Dieu leur parut au-deffus. de leurs 
forces. 

Ce n’eft pas que la Mere de Chan- 


taln’eût pour ces jeunes filles toute 


* lindulgence que la prudence, la cha- 


rité, & un long ufage du gouverne 
ment peuvent permettre, elle, fçavoit 
comme faint Paul, donner.du lait aux 
foibles , & dela viande folide aux par- 
faites : mais elle étoit perfuadée qu'il 
ne falloit rien cacher aux Novices des 
pratiques & des ufages. de l'Ordre ; 
qu'il faloit les accoütumer de bonne 
heurerà faire ce qu'elles devoient pra- 
tiquer toute leurvie, & qu'il valloit 
mieux ne recevoir que peu de filles 
bign appcllées , qu'un plus grand nom- 
bre dont la tiédeur. & le mauvais ca- 
ractére d’efprit, ne ferviroit qu'à ga= 
ter les autres, &à affoiblir la. difci- 
line. C’eft à ces fentimens de la Me- 
re de Chantal , & à la fermeté qu'elle 
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eut d'y être inébranlable, qu l'Or- Liv. 


dre eft redevable de tant d’excellens {u- 
jets qui l'ont établi d'abord fur des 
fondemens fi folides, qu'iln’a point 
Eté fujct aux altérations dont fi peu 
des autres Ordrés fc font excmtez. 

Cependant ces filles qui vouloient 
juftifier leur fortie ; en rejettérent la 
caufe fur la sévérité de la Mere de 
Chantal, & fur le. peu de ménage- 
ment qu'elle avoit eu pour elles. El- 
les repandirent fur cela les bruits les 
plus outrageans, & les plus capables 
de prévenir au defavantage du nou- 
vel Inftitut. 1l y en eut même qui 
étant forties eurent l’infolence de la 
venir voir, pour lui faire les repro- 
ches les plus fanglans, & lui dire les 
injures [es plus piquantes. 

La Mere de Chantal ne répondit 
à tant d'outfages que par une patience 
invincible ; elle tacha même d’adou- 
cir cés efprits, pat tout ce que la dou- 
ceur & la charité lui purent infpirer 
pour en guérir l’aigreur: Ce fut inu- 


tilement , elles fortirent du parloir 


avec le même empoftement qu'elles y 
étoient entrées. Pour la Mere de 
Chantal elle fçut bien faire fon pro- 
fit de tous ces excès ; car fe tournant 
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Lir. IL vers l'Mffiftante qui l’avoit accom: 

pagnée ; ss allons ( dit-etle } mettre 

> tout céla aux pieds de la Croix de 

# notre Sauveur, & prier pout ces pau- 

» yres filles , afin que Dieu leur fafle la 

al #orace de: fe:reconnoître.  C'eft ainfr 

Lu qu'elle mettoit tout à profit. Bons & 

ES mauvais fuccès , tout: lui étoit égal = 

ni elle regardoit tout comme venant.de: 
dE la main de Dieu. 


Fin du fecond Livre- 
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Fondatrice , prémiére Religieufe , & 
penis Supérieure de l'Ordre de 
a Vifitation de fainte Marie. 
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 ENTIMENS différens [ur 
diras de l'Ordre de La 
Vilitation. Les uns le blément : 
d'autres l'approuvent. On lui rend 
enfin jufice. Il eft généralement 
eflimé. Grande réputation de la 
Mere de Chartal. Ce qu'en pen- 
Joient les perfonnes de fon tes les 
plus éminentes en piété. Projet dt 
Mariage de Mademoi{elle de Char- 
#al , feconde fille de la vénérable 
Mere avec le Comte de Ti oulorjon. 
As que la Mere de Chantal don- 
ne À fa fille à cette occafton. Inf- 
fractions qu'elle donne à [es Rcli- 
gicufes. Elle Je dépofe de la Supé- 
riortté an bout de trois ans, © re- 
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2 SOMMAIRE 
fae d'être continuée. Raïfons de [or 
refus. Elle fe prépare à retourner à 
Annecy. Elle prend congé de [es 
Religreufes. Ce gwelle leur dit en 
des quittant. Elle part de Paris. El- 
le palfe par Pontoife ; par Orleans , 
Bourges , Nevers , Moulins. Elle 
établit par tout l'exaite pratique 
des régles. Elle recoit à Moulins 
uw Ordre de [aint François de Sa- 
les d'aller faire la fondation de Di- 
jon, Ode voir en pallant [a fille 
mariée depuis peu an Comte de 
Toulonjon. Excellens avis gwelle 
donne à [a fille. Bon ordre qu’elle 
établit dans [a mailen. Elle va à 
D'jon pour y fonder um Monaftére 
de fon Ordre. Ce qui fe palla 
cetie occafson. Elle y convertit une 
Abbelle , & laide à réformer [on 
Monajtére , où 1l S'étoit gliifé de 
grands abus, Elle part de Dijon 
pour a:ler faire d'autres fondations. 
Elle arrive à Lyon à elle y trouve 
faint Francois de Sales 5 il lui or- 
donne d'aller à Grenoble , à Valens 





DEL TTIA E ya, 
CE + (© au Bellay » pour y vifiter Les 
Maions de l'Ordre qui y étoient 
établies. Saint Francois de Sales 
meurt à Lyon. Elle apprend [a nort 
à Grenoble. Son extreme affliérion. 
Tout ce qw'elle fit dans cette trifle 
occafion pour bonorer fa mémoire. 
Elle fait tranfporter [or Corps au 

rémter Monaflére d'Annecy. Il 
eff enterré. Il Je fait plufieurs mi- 
racles à [on tombeau. La Mere de 
Chantal a foin de recücillir tous les 
Ouvrages de ce faint Evéque , & 
en procure l'impref]ion. Elle cjf é'ñë 

Supérieure perpétuclle du prérmier 
Monaftére d'Annecy. Elle fait caf- 
fer cette élection , © confent avec 
peine d'être ÉlñË pour trois ans. Sa 
fermeté & [a profonde humilité. EL 
le va à Moulins pour des affaires 

#rportantes. Elle rebourne À AN1€c7 

par Lyon, pour y faire [es dévoticns 
au cœur de faïnt Francois de Sales , 
gardé avec beanconp de véncration 
am Monajière de l'Ordre établi en 
Bellecour. Elle retourne à ANNECY. 
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4 SO0MMATRE 
Fondation des Monafléres de Mar 
feille , © de Chambery: Grands. 
honneurs quon y rend à la Mere: 
de Chantal. Réputation de [a fair 
teté réparduë par-tout: Elle retour 
ne à Annecy. Elle y affemble les: 
prémiéres Meres de l'Ordre. On y: 
dreffe ce qu'on appelle dans l’Infles.. 
tut le Coutumier. Sa fermeté à le 
faire obferver, Elle commence %: 
travailler à la béatification de fain£ 
François de Sales. Elle y donne tous 
fes foins. Elle obtient de Rome des 
Commilfaires pour travailler aux 
informations. Eterduë d'cftrit de 
la Mere de Chantal , [a prévoian- 
ce , © fes autres grandes qualitez 
Fondation des Monaftéres de Tonon, : 
de Rumilly © de Pont-à-Mouf[on.. 
Ce qui [e pafla dans toutes ces oc- 
cafions. Grands honneurs qu'on luà 
rend en Lorraine. Son averfion pour 
tout ce qui reffentoit les pompes du 
fiécle. Elle retourne à Annecy pour 
y travailler à la béatification dy 
faint Fondateur de l'inflitut. Elle 3 

































pu TILL Livres. ÿ 
apprend La mort du Baron de Chan: 
tal fon fils unique ; tué au fiege de 
da Rochelle. Sentimens Chrétiens de 
da Mere de Chantal fur cette mort. 
Elle eff élué Supérieure à Orleans. 


| “Elle y va pour y faire faire l'élec- 





tion d'une autre Supérieure. Er 
pallant par le Dar hiné ; elle éta= 
blit à Cremien une Maifon de [on 
Ordre. D'Orleans elle va à Paris 

our viliter une nouvelle Mai[or 
de L'Inftitut Ctablie depuis peu am 
Fanx-bourg de faint Jacques. Ce qui 
Je palla pendant le tirs qu'elle fus 
à Paris. Elle retourne à Annecy par. 
Orleans. La pefle qui Ctott a'ors er 
France , l'empêche de vifiter plu- 
fieurs Mailons. Elle pale à Dijow. 
Le Comte de Toulonjon fon gendre 
eff fait Gouverneur de Prgnerol. 
Avis qu'elle donne à cette occalion 
A la Comtef]e de Toulonjon [a jille. 
Elle arrive ‘x Annecy. Elle y efl 
élhé Supérieure. La pelle fe répand 
dans la Savoie i elle gagne Annecy. 
On la follicité em vain d'en [ortir. 
À ii 





















































£ SommaAtnRsr 
Sa charité, [a fermeté , fon couræ 
£e dans l'afhiffance des pefliférez. La 
pefle ceffe. Elle envoie la Mere de 
Chatel faire la fondation d4 Mo- 
#aflére de Montpellier. La JMtvre 
de Chantal va elle-même le vifiter 
guelque-tems après. Elle vifire er 
mme-teuRs plufieurs Monaltéres de 
fer Ordre en Provence & en Dau- 
thiné. Grands honneurs quon lui 
rend malgré elle dans tous les lieux 
0% elle pale. Elle retourne à Anne- 
£y. Ouverture du tombeau de fainé 
François de Sales. Miracles qui fe 
font à cette ouverture. Elle conti- 
ue À ponrfuivre à Rome fa béari- 
fcation. Mort de plufieurs perlonnes 
qui lui étoient fort chères. Mort de 
for Confeffeur , du Comte de Tou- 
lonjon. Elle établit le fecond Mo 
saliére d'Annecy. Grandes oppoft- 
Fons qu'elle y rencontra. Elle efé 
obligée d'aller faire un voia e à Pa- 
ris pour les affaires de l'Inffitur. 
Quelles étoient ces affaires. Elle con 
{ent qu'après [a mort [on cœur Jois 














Dow LIT. LIVRE. ÿ 
donné au prémier Monaffére de Pa- 
1. Elle retourne x Annecy. Elle 
afe par Anthun pour y voir Mar 
dame. de Toulonjon. Exemple fire 


gulier de la fermeté de la Mere de 


Chantal pour la pratique des ré- 
les. Ses peines intérieures. Elle va 
à Turin pour y fonder um Monalté- 
re de l'ordre. Ce qui fe paila dans 
cette occafion. Mort des prémiéres 
Meres de lordre , du Commwandeur 
de Sillery , rc. de l’Archevtque de 
Bourges. Elle [e dépofe de la Supés 
rioriié d'Annecy, Elle obtint qu'elle 
pe feroit plus élne Supérieure. Void- 


ge de Moulins. Ce qui fe pal]a en- 


tre elle © la Ducheffe de Monft- 
mOreRCy » qui fut depuss Religion è 
de la Vifitation an Monaljfere de 


Moulins. Entretiens qu'elles eurent 


enfemble, Excellens confeils que don- 
2e la Mere de Chantal à cette Du- 
cheffe. Grand defintére[ement de là 
Mere de Chantal. Preuves qu'elle 
en donne. Anne d'Autriche Regente 
de France fouhaite de la voir. Elle 
À iiij 


































$ SoMMATIRS 

Va pour cela à Jaint Germain e# 
Laye. Ce qui Je palla à cette occa- 
for. Elle retourne à Paris. Dies la 
favorife de quelques miracles. Elle 
prend congé des Religieufes de Pa- 
ris. Elle em Part pour retourner à 
Annecy. Elle commence à fe trouver 
mal à Nevers. Elle continué [on 
VoIage jufques à Moulins. Elle # 
tombe dangereufement malade. Ce 
qui [e palla ertre elle La Du- 
chelje de Montmorency. On defef- 
perce de [a vie. Ses faintes difpoft- 
#10nS. Sa mort avec toutés Jes cer- 
conflances. Ses funérailles. Son cœur 
refle à Moulins par le crédit de la 
Duchel[e de Montmorency, nonob[- 
Zant le don qu'elle en avoit fait au 
Premier Monallére de Paris. Som 
corps eff porté à Annecy où elle eff 
inhumée. Ce qui fe Palla à cette oc- 
cafion. On travaille à Ja canonifa 
7107, 
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À fortie des filles ( dont of givre: 
f| vient de parler) ne futpas III, 
Alle feul fujet d’afliétion 
qu’eut la Mere de Chantal. . 
Comme les chofes nouvelles aufquel- 

les on n’eft point encore accoûtumé , 

font plus exposées à la cenfure que les 
autres, & que les hommes qui ont de 

la peine à s’aflujettir à des examens 
sérieux , Sen rapportent bien plus à 
leurs fens qu'à Icur raifon ; le nouvel 
Ordre de la Vifitation eut de furieu- 

{es critiques à effuïer au commence- 
ment de fon établiflement à Paris, 
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Livre Les uns difoient que la vie y étoté 
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rop douce ; qu’il n'ÿ avoit rien que 
de fort Commun ; qu'on en avoit re-. 
tranché le grand Office, qu'on ne s’y 
levoit point la nuit pour chanter Les 
loïianges de Dieu ; qu’on en avoit 
banni les abftinences, fes jeûnes & 
toutes les auftéritez récüëés dans les 
anciens Ordres Religieux. Qu'en un 
mot, le nouvel Inftitut, n’avoit que 
lhabit qui le diftinguât des perfonnes 
séculiéres , qui faifoient profefion 
d'une vie réglée, & conforme aux loix 
du Chriftianifme. 

" D'autres difoient au contraire : 
qu'au lieu des auftéritez dont on vient 
de parler, qui en mortifiant le COrps , 
n'altéroient point lefprit . & lui laif. 
foient cette innocenre liberté dont 
il a un fi grand befoin pour fe fou- 
tenir , on avoit introduit dans le nou 
vel Ordre tant de méditations , tänt 
de vigilance fur foi-même , tant de: 
mortifications intérieures, &un af. 
fujettifflement. fi continuel à 12 pré. 
fence de Dieu, uiln'y avoit point 
de tête qui y pât réffter , ni de fan- 
té qui pût tenir contre une fi gran. 
de application d'efprit; que cela étoit: 
Centraire à la fin de l’inftitut , Où 

















de la Ven. Mere de Chantal, 11 
Pon s'étoit proposé le foulagement 
des infirmes , & des perfonnes d’une 
conftitution délicate , ce qui deman- 
doit beaucoup de ménagement , & 
fur-tout peu de contention d'efprit. 
Qu’'ainfi cet Ordre s'éloignoit de fa 
fin par le genre de vie même qu’on 
y avoit établi. Telles étoient les ob- 
jeétions que l'on faifoit contre l'Or- 
dre de Ia Vifitation , contre un Inf- 
titut fi approuvé du faint Siège, fr 
eftimé de tant de grands Hommes, 
fi cftimable par fui-même , & dont 
les Régles & les Conftitutions font 
fi pleines de modération & de fageffe. 
Ce quil y a de furprenant c’eft que 
ceux qui faifoient ces objections né- 
toient pas feulement des gens du mon- 


de d'ordinaire aflez peu inftruits de 


ce qui regarde l'état Religieux, de ce 
ui convient ou ne convient pas aux 
différens Inftituts qui le compofent ; 


on voïoit encotre parmi ces cenfeuts. 


des Religieux , des perfonnes de pié- 
té & d’un très-grand mérite ; tant 


il eft vrai qu'il faut être toüjours en: 


garde contre les jugemens des hom- 
mes , de quelque part qu'ils vien- 
ACT. 

Ceux qui connoifloient Le véritas 
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2 La Vie 
Livre ble cfprit du faint Ordre de la V# 
IL. fration ; & qui en jugcoient fans pré- 

vention , répondoient à tous ces rez 

roches. Qu'il étoit de notoriété pu 

He , qu'il y avoit bien des per: 

fonnes du fexe qui étant infirmes ; 

ou d’une complexion délicate, étoient : 
abfolument dans l'impuiffance de {up= 
porter les auftéritez des anciens Or- 
dres, que cela étoit fi vrai quon ne 
vouloit pas les y recevoir ÿ que cepen+ 
dant ces perfonnes étoient très-capa- : 
bles de mener une vie très-fainte, mais 
moins auftére. Qu'il avoit donc été 
très-avañtageux à l’'Eglife d'établir 
un nouvel Ordre qui fervit d’azile 

à ces fortes de perfonnes. Qu'il s'en 

uivoit de-là qu'il avoit été nécef- 

faire d’en retrancher les auftéritez .. 
non qu'elles ne fuflent très-eftima- 
bles , mais parceque les perfonnes qu'il 

S'agifloit d'y recevoir , n’étoient pas 

en état de les fupporter. Que FOr- 

dre de la Vifitation n’étoit ni le {cul 
ni le prémier qui avec l'approbation 
de l'Églife, avoit fait un parcil retran- 
chement, que d’autres l’avoient fait 
\ chacun felon fes vüës , & la fin qu'on 

s'y propoloit. Que des Ordres très- 

approuvez & très-uviles à l’Eglife lui 
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æh'avoient donné l’exemple. Que d’au- Livre” 


gres établis depuis l’avoient encore 
fuivi, & que l’Eglife n’en avoit été 
ni moins bien fervie , ni moins édi- 
fite. Que les mortifications intérieures 
les méditations, la vigilance fur foi- 
même , l’attention à la préfence de 
Dieu n'’étoient point fujettes aux in- 
convéniens dont on parloit ; pourvü 
qu'elles fe fiffent fans trop de conten- 
tion d’efprit , comme il étoit ordon- 
né dans l Ordre de la Vifiration. Que 
cela étoit fi vrai, qu'on ne s’étoit point 
encore apperçü que les Religieufes de 
la Vifitation euflent l’efprit moins 
bon , quoiqu’elles euffent toüjours été 
très-fidelles à la pratique de ces exer- 
cices qu’on entreprenoit de blimer. 
Qu'on pouvoit même ajoûter qu'une 
des chofes qui avoient le plus con- 
tribué à former de fi excellens fu- 
jets dans le nouvel Inftitut , étoit 
l'ufage que les Religieufes y faifoient 
de leur efprit, en méditant les véri- 
tez éternelles ; ces véritez fi conlo- 
lantes , & fi propres à former l'efprit 
& le cœur. Que prefque en toutes 
chofes , il n’y avoit que lexcès qui 
füt nuifñble. : Qu'on l'évitoit avec 
beaucoup de foin dans l'Ordre dela 
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Livre Vifitation. Que par la fcule pratique 


III. 


des Régles , ilen étoit banni. Qu’ou- 
tre cela il y avoit des Supérieurs 
& des Supéricures qui étoient atten- 
tifs à modérer le zeledes particulieres, 
& qui ne permettoient que ce qui 
toit proportionné au caradtére d’ef- 
prit & aux forces de chacune des Re- 
ligieufes. 

On ajoûtoit pout répondre aux au- 
tres objections que quand dans l'Or- 
dre de la Vifitation on fe feroit ré- 
duit à mener une vie réglée & con- 
forme aux Loix du Chriftianifine , tel- 
le que des séculiers pourroient la pra- | 
tiquer, ce ne feroit pas fi peu de chofe 
que lon pourroit penfer. Qu'il n’en 
falloit point d’autre preuve que le 
peu de gens qui vivoient Chrétien 
nement dans le monde. | 

L'on demandoit enfuite , fi l'on 
<oMBptoit pour rien la clôture perpé- 
tuclle , l'éloignement des occafions J 
tous les fecours qu'on trouvoit dans 
le nouvel Inftitut pour mener une 
vie Chrétienne, la priére publique & 
particuliére , le fecours du bon cxem- 
ple , la vigilance des Supérieures , la 
correction charitable , l'abnégation 
de foi-même, la defapropriation en- 


































de la Ven. Mere de Chantal. x 
sicre de toutes les chofes qui pour- 
roient entretenir ou favorifer l'amour 
propre , la vie uniforme, fi pénible à 
je nature foible & inconftante , en un 
mot l’afflürance qu'ont tant de per. 
onnes affemblées au nom de Jefus- 
Chrift , de lavoir toûjours au milieu 
d'elles. Toutes ces chofes ( difoit-on ) 
& tant d'autres qui font en ufage 
dans l'Ordre de la Vifitation , {e ren- 
contrent-elles parmi les séculiers qui 
menent une vie réglée ? Coriment 
donc peut-on dire que la vie des Re- 
ligieules de la Vifitation ne différe 
point de celle des gens du monde 
qui vivent chrétiennement ? Il eft 
vrai qu'il y a des auftéritez dans les 
anciens Ordres , qui ne font point 
commandées dans celui de la Vifita- 
tion , pour ne pas donnef lieu aux 
fcrupules , mais il y en a beaucoup 
qui y font d’ufage. Les Supérieures 
permettent de fuivre en cela l’impref- 
fion de l’efprit de Dieu , après l’avoir 
€prouvé , mais elles ne donnent rien 
au caprice , & à une fingularité 
mal régiéc, en quoi on ne peut aflez 
Joüer leur fageffe. C’eft ce que difoient 
ceux qui jugeoient fainement & fans 


prévention de l'Ordre de la Vif: 
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4 La Vie 
tation; c'eft ce que la Mere de Chan 
tal difoit dans les occafions avec beau- 
coup d'humilité & de douceur pouf 
la défenfe de fon Ordre ; & pour 
celle du faint Fondateut qui lavoit 
inftitué. , | 
On commencçoit à rendre juftice À 
l'Ordre de la Vifitation , parce qu’on 
commençoit à le mieux connoître ; 
lorfque la Mere de Chantal fe vit 
exposée à une nouvelle épreuve, qui 
lui fut d’autant plus fenfible , qu'elle 
lui fut commune avec bien des gens 
qui affectionnoient fa perfonne & fon 
Ordre , & même avec toute la Ville 
de Paris. La pefte fe mit dans cette 
grande Ville. Ce terrible {eau de Ja 
juftice de Dieu qui rompt toutes les 
liaïfons naturelles & civiles , qui fait 
que tous les Citoïens fe méconnoif. 
{ent & fe futent ; que l’on eft étran- 
ger dans fa propre famille, & que lon 
marque d'autant plus de fecours , que 
lon en à le plus de beloin. Ce mal 
fl contagieux, & pat-là fi redouté ; 
gagna en peu de tems tous les quar: 
tiers de la Ville , jetta l’effroi par 
tout, & mit hors de commerce tous 
ceux à qui il étoit le plus néceffaire , 
ou du moins le plus utile. | 


Ce 
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Ce fut un bonheur pour l'Ordre 
de la Vifitation , que la clôture nou- 
#ellement établie empêcha la Mere 
de Chantal de fe dévoüer au fervicedes 
eftiférez ; car du caractére charita- 
ble dont elle étoit, elle n'eut pas 
manqué de le faire, s’il lui eür eté 
permis. La clôture la garentit donc 
de ce terrible fleau , mais ce fut pour 
la faire fouffrit d’une autre maniere 
d'autant plus fenfible , qu’elle fut plus 
longue , qu'elleme la fouffrit pas feule, 
& qu’elle la partagea avec toutes fes 
Sœurs, dont les befoins l’affligeoient 
plus que les fiens propres. L'on n’a- 
voit pas alors le moïen de faire de 


grandes provilions ; on ne fubfiftoit 


prefque que par les fecours journa- 
iers que des perfonnes charitables 


donnoient au Monafttre , mais les 


liens de la Société ne fubfftant plus, 
ces fecouts manquérent, & fon Mo- 
naftére fut réduit à la plus grande 
pauvreté; comme il eft aisé de fe lis 
maginer. Onnes’étendra pas d’avan- 
tage fur ce fujet : mais on ne peut s'em- 


pêcher de faire une réflexion : c’eft 


que fur-tout dans les tems difficiles , 
il feroit bon de penfer quelquefois à 


ce que l’établiffement de l’Inftitut à 


Jo. FE B 
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13 La Vie | 
coûté aux ptémiéres Metes de f'Orz 
dre. Ces maifons aujoutd’hui fi bien 
bâties & fi bien pourvüës n’ont pas 
toûjours été fur le pied où on les voit. 
La Pauvreté & les fouffrances leur’ 
ont fervi de fondement. On ne s’en: 
plaignoit point. On regardoit alors 
la privation des commoditez de Îa 
vie , comme un des plus fürs moïens.* 
de conferver la ferveur, & de main- 
tenir l'Ordre dans fen prémier efprit.. 
C'eft fans doute une réflexion qu’on 
fait encore aujourd'hui ; & comme: 
lon n’eft plus exposé aux mêmes pei- 
nes , on doit en remercier Dieu &: 
en faire un bon ufage. 

La pefte cefla enfin , le commerce: 
& la Sociéte furent rétablis dans: 
Paris, & plufeurs: perfonnes de pié- 
té fe virent en état de procurer à 
la Mere de Chantal & à fon Mo: 
naftére les affiftances. dont il avoit: 
befoin. Il arriva même que plufieurs: 
filles touchées du danger qu’elles: 
avoient couru pendant la contagion ,, 
quirtérent le monde, & embraflérent 


Flnftitut de la Vifitation. La: Pro- 


feffion qu'elles y firent , apporta de 
grandes commoditez au Monaftére.. 
Elles mirent la Mere de Chantal en 
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état de changer de maifon, & de 
faire dans la ruë faint Antoine l’é- 
tabliflement dont on a parle. Ce chan- 
gement fut caufe qu'elle fut plus con- 
nuë qu’elle n’étoit au Fauxbourg faint 
Michel. Plus on la connut, plus on 
l'eftima; & cette eftime qui devint en 
fin générale , fe répandit fur tout 
l'Ordre , & ptocura de grands fe- 
cours au nouveau Monaftére. Voici 
üne des occafions qui commença à 
Jui attiter cctre grande confidération 
qu'on eut toûjouts dépuis pour elle. 

Une Dame de qualité & d'une 
grande piété, étoit depuis loñg-tems 
dans cet état , qu’on appelle dans les. 
voies intérieures état de sécherefle, de 
delaiffement & d'abandon , cet état 
ft d'autant plus pénible que quoi 
qu'on ÿ foit fort attaché à Dieu, 
.ôn nc trouvé aucun goût, di aucune 
confolation à le férvir. Cetté Dame 
s’adteffa inutilement à plufieurs per- 
fonnes très-éclairées dans les voïes 
fpirituelles. Enfin elle entendit parler 
dela Mere de Chantal , comme d’une 
perfonne d’une fainteté éminente , & 


À 1 e / . . / , 
tiès-éclairee dans les voïes intérieures: 


Elle alla lui rendre vifite , & lui de- 


couvrit qu'elle étoit depuis long-tems 


») 
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Has dans des séchereffes & des delaiffemeng 
1II. 


fi extrêmes, qu'il falloit qu'elle fe 
contentât de fçavoirqu'ilya un Dieu, 
mais quelle n'ofoit lappeller {on 
Dieu , ni penfer qu'il le fût. 

La Mere de Chantal ne fit point 
dificulté de lui avotier qu'elle s’étoit: 
fouvent trouvée dans cet état de de- 
laiflement , mais elle ajouta qu'il n’a- 
voit jamais été jufques à n'ofer ap 
peller Dicu fon Dieu, & le Dieu de 
fon cœur. »- Car ( ajoûta-t-elle ) fr: 
® la foi m’enfeigne qu’il y a. un Dieu ., 
# le Baptème que j'ai reçû m’apprend 
» qu'il eftmon Dicu, puifqu'il à biem 
# voulu m'y adopter, & y devenir mon, 
» Pere. De plus ( ajoüta-t-elle ) quel 
» ques grands que foient nos delaiffe 
» mens, ils ne peuvent aller jufques où: 
5 a éte celui du Fils de Dieu 5 que: cepen- 
# dant dans ce plus grand de tous. les: 
» abandons. il avoit dit. An Dien 
œ 7307 Dieu, pourquoi m'avez-vous délesi f- 
æ sé ? Ce peu. de paroles ‘porta en un: 
inftant la lumiére , & la confolation: 
dans l’efprit & dans le cœur de cette. 
Dame, mais en même-tems il aug 
menta tellement l’eftime qu’elle fafoit. 
de la Mere de Chantal, qu’elle em 
parloit à tout. le monde comme d’une. 
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perfonne des plus éclairées dans les Livre. 


voies intérieures qu'elle eût jamais 
connuë. Elle en parla en ce fens au 
Pere Binet de La Compagnie de Jefus, 
qui pafloit pour un homme très-éclai- 
ré dans la direction. Il voulut la voir, 
il en fit le même jugement que cette 
Dame, & il ajoùta que fi elle avoit 
de grandes lumiéres dans Felprit, fon 
cœur étoit rempli d’une charité très- 
ardente. Et qu'il n’avoit jamais con- 
nu perfonne qui aimat Dieu avec plus 
de defintéreflement & de pureté. 

. Le Cardinal de Berule Inftituteux 
des Peres de l'Oratoire, en. fit le mê- 
me jugement. Un jour qu’il venoit de 
lui tendre vifite, il rencontrala Com- 
tefle de faint Paul, il lui dit qu'il ve- 
noit de voir la Mere de Chantal, que 
c'étoit l'ame la: plus pure qu’il eût ja- 
mais connuë , & qui aimoit Dieu avec 


leplus d’ardeur. Un témoignage d'un 


fi grand poids, infpira à la Comtefle 
de faint Paul le defr de la connoître; 
elle la fut voir, & en revint fi fatis- 
faite, que depuis elle alloit fouvent 
la confulter fur fes affaires temporel 
les , auffi-bien que fur les fpirituelles ü 
car (difoit-elle) C’eff une fainte, mais 
c'eft anffi une très-habille femme, © d'u 
excillent efbrit. 
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Monfieur Vincent de Paul, Généà 
ral des Peres de la Mifion, qui a vêé£ 
cû, & qui eft mort en odeur de fainà 
teté , avoit unc fi grande eftime pour 
la Mere de Chantal, que quoi qu’il 
fût accablé d'affaires, il fe chaïgea à 
fa priére de la dire@ion de fon Mo: 
naftére, & voulut bienen êtte le Pere: 
fpirituel. Il y fit fa prémiére vifite} 
& la Mere de Chantal qui venoit d’ai 
chever fon triénal, fe démit entre fes: 
Mains de la Charge de Supérieures 
Enfuite elle fit procéder à une noua 
velle élection, qui tomba heureufe- 
ment fur la Mere de Beaumont, trèsa 
digne fille d’une fi excellente Mere: | 
C’eft ce qu’elle fit bien voit en main 
ténant avec beaucoup de fermeté & 
de douceur la ferveur, & l'obfervans- 
ce cxaéte de toutes les faintes pratià 
ques , que la Mere de Chantal y avoit 
établies avec tout leze le dont elle étoi 
capable. 

Toutes les Religieufes vouloient {+ 
continuer encore trois autrés années ?, 
comme leurs Conftitutions le leur per= 
mettoient. Elles difoiént que ce n°62 
toit pas affez qu’elle eût donné trois 
ans à établir dans leur Monaftére tout 
le bien que l'on y voïoit, qu'il em 
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falloit bien encore tfois autres pour 
Fy affermir ; qu'on avoit pour cela 
befoin de fon autorité , de fa fagefle, 
& de {es bons exemples. Qu'en un 
mot, puifqu'elles avoient le droit &c 
Je pouvoir de lui continuer la Supé- 
riorité, elles: ne pouvoient mieux faire 
que d'en ufer, puifque quelque Supé- 
rieure qu'elles puflent élire, elle n'e« 
galeroit pas la Mere de Chantal. 
Monfieur Vincent entroit d'autant 
plus dans leurs fentimens, que com: 
me il étoit perfuadé qu'on ne peut dé. 
pofer trop-tôt un Supérieur qui s'ac- 
quitte mal de fa charge , il croïoit 


aufli que lorfqu’il remplifloit bien tous: 


fes devoirs. on ne pouvoit l'y laifer 
A 
trop long-tems , pourvü que les Re- 


gles le permiffent. Il difoit fur cela: 


que comme rien ne nuit plus aux en 


ans que de changer fouvent leur 
Nourrices, à moins que leur lait ne: 


fût abfolument mauvais, de même le 


changement fréquent des Supérieures: 


ne convenoit pas aux Comimunautez à 


° » 2 \ 
moins qu'on neüt pouf cela de fortes. 


raifons qui l’emportaflent {ur Pincon: 
vénient qu’il pouvoit y avoir à les con- 
tinuer. Il ajoûtoit en fuivant la mêè- 
mme comparaifon ; que comme il n° 
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54 La Vie 4 
avoit point de lait qui convint mieux 
aux enfans que celui de leurs mercs ; 
demême dans l’ordre fpirituel, per- 
fonne n’étoit plus capable de conduire 
les ames à la perfe&tion, que celles qui 
les avoicnt engendrées en Jefus- 
Chrift. 

Tout cela alloït à continuer la Mes 
re de Chantal, mais quelque déféren: 
ce qu’elle eüt pour les fentimens de 
Monfieur Vincent, elle n'y voulut ja- 
mais confentir. Elle dit à cette oc: 
cafon , qu’elle dévoit à fes Religicu= 
fes l'exemple de Phumilité, qu'elle 
fentoit trop vivement le befoin qu'elle 
avoit d’être reprife & corricée, & 
d'avoir quelqu'un qui veillät fur fa 
conduite, pour s’en paffer plus long- 
tems ; que le falut de fes filles lui 
devoit Être cher, mais qu’elle ne 
devoit pas négliger le fien : qu'elle 
connoifloit affez La Mere de Beaumont 
pour aflürer que fi elle étoit éMë, 6n 
ne pouvoit que gagner au change. 
Qu’enfin il n’arriveroit peut-être que 
tTOp-tÔt , qu'on s'accoûtumeroit à 
continuer les Supérieures , fans néce{= 
fité, & qu elle ne croïoit pas pouvoir 
pctmettre qu'on s’autorisit de {on 
exemple. Monfeur Vincent fe rendir 
à cette. 
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X cette derniere raifon ; car pour les 
autres , quelque fortes qu’elles lui pa- 
tuflent , elles marquoient tant de ver- 
tu , qu'elles devoient naturellement 
porter à la continuer. La dépofition 
de la Mere de Chantal fut donc très- 
édifiante , & les raifons qu'elle en 
tendit ne le furent pas moins. 

Pendant les trois années que la 
Mere de Chantal fut Supérieure du 
Monaftére de Paris, on lui propofa 
pluficurs partis confidérables pour 
Mademoifelle de Chantal la feule fl- 
le qui lui reftoit ; elle préféra à tous 
les autres celui du Comte du Toulon- 
jon. Elle en écrivit à Mademoifelle 
de Chantal qu’elle avoit laiflée en 
Bourgogne chez une de fes parentes 
qui avoit foin de fon éducation. 

Dans cette lettre La Mere de Chan- 
tal après avoir inftruit M ademoifelle 
{a fille de tout ce qui regardoit la naif- 
fance , le bien , & la perfonne du 
Comte de Toulonjon, quoi qu'il eût 
de très-grands avantages de tous ces 
côtez-là , elle ajoûte. » Ce n’eft pas 
ce qui me touche le plus, mais fon ef- 

rit, fon humeur , fa franchile, fa 
fagefle , fa probité & fa réputation. 

Eten effet, pour qu'un mariage foit 
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26 La Vie. 
Livre heureux , une perfonne fage aura plus 
* d’égard à ces qualitez qu'à toutes les 
autres. La Mere de Chantal donne 
cnfuite à fa fille des avis très dignes 

(1 de fa haute piété, 

li » Difpofez vous (lui dit-elle dans 
jh > l'état du Mariage où vousallez entrer) 
à aimer & à {ervir Dieu mieux que 
® vous n'avez jamais fait, & que chofe 
» quelconque ne vous empêche de con 
| # tinuer la fréquentation des Sacre- 
I # mens, & de vous exercer dans la pra- 
ll # tique de l'humilité, & de la douceur. 
hf) » ÂAïez pour guide le livre de la Philo- 
» thée autrement de l’Introduétion à {a 
» vie Dévote , il vous conduira bien; 
» Ne vous amufez point à ces petites 
» vanitez de bagues & d’habits. Vous 
» allez être dans l'abondance, mais, ma 
» chere fille , fouvenez- vous toüjoufs 
» qu'il faut ufer des biens que Dieu nous 
» donne fans s’y affectionner, & c’eft 
» comme cela qu'il faut regarder tout ce 
s que le monde eftime. Que d’oréna- 
» Vant votre ambition {oit d’être parée 
» d'honneur & de modeftie, & d’une 
|) 5» fage & fainte conduite dans la condi. 
LL » tion où vous allez entrer. La Mcrede 
il Chantal eût pu fe donner ‘pour mo 


delle à Mademoifelle fa fille, car elle 
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avoîit-vêcu dans le mariage fuivant les Livre 


maximes qu'elle lui propofoit de fui- 
vre , & c'eft ce qui fervit de fonde- 
ment à cette éminente fainteté où elle 
cft arrivée depuis. Peu de jours après 
Mademoifelle de Chantal époula le 
Comte de Toulonjon ; ce mariage fut 
heureux , mais ce bonheur ne fut pas 

de durée. 
_ La Mere de Chantal s'étant dé- 
posée de la Suptriorité de la manicre 
qu'on l’a raconté , elle crut devoir re- 
tourner à Annecy, pour être à portée 
de confulter le faint Evêque de Ge- 
mnêve , fur bien des chofes qui regar- 
doient le gouvernement de l'Inftitut. 
Elle lui en écrivit , il approuva fon 
deffein , & la Mere de Chantal pre- 
para toutes chofes pour fe mettre en 
chemin. Le jour de fon départ elle 
pria la Supérieure d’aflembler le Cha- 
pitre pour prendre congé de la Com- 
munauté ; elle lui donna d’excellens 
avis. Comme on ne connoît jamais 
mieux J'efprit des Saints que lor{- 
qu’ils expriment eux-mêmes leurs fen- 
timens ; on a crû devoir rapporter ce 
qu'elle dit dans cette occafion. Le 

voici : 

» Je vous prie, mes très-chères 


Ci} 


III. 


Maupag 
Ibid, 

































a 


LA 





58 La Vie 


Livie filles , foïez humbles , bafles , & pez 


tites à vos yeux , étant bien-aifes qu'on 
” vous tienne pour telles , & qu'on vous 
» traite ainfi. Oùi , mes fœurs, nous 
» fommes très-petites.en nous-mêmes ; 
7 & les derniéres venuës en l'Eglife de. 
» Dieu ; gardez-vous bien de perdre l’a- 
# mour du mépris , car vous perdriez 
» votre cfprit , & rendriez inutile le 
» deflein que Dieu a eu de toute éter- 
» nité fur vous, qui eft de faire des fil: 
» les & des Religieufes très-humbles ; 
» & tiès- petites, à l'exemple de fa 
» très- fainte Mere que nous fervons. 
» Ne foïez donc jamais fi aifes que quand 
» On vous méprifcra , qu'on dira du mal 
» de vous, qu'on n’en fera nul état. Re- 

/ u x 

» CCVCZ Ce méptis comme un gage très: 
» aimable de l'amour de notre divin 
» Sauveur , & comme une chofe très- 
propre , & très-convenable à votre 
» indignité, Aimez-le dis-je chérement 
» pour Votre particulier , & pour le oé- 
» héral de votre Inftitut. Car notre 
» éclat eft de n'avoir point d'éclat , no: 
» tre grandeur de n'avoir point de gran- 
» deur, & notre excellence de n'avoir 
» point d'excellence. Prenez courage , 
» mes très-chéres fœurs , au fervice de 
» celui qui s’eft fait fi petit pour notre 





































































de la Ven. Mzerede Chantal. 1ÿ k.. 
àmout , lui qui étoit fi grand , ca- Livré 


chant toûjours l'éclat de fa grandeur IE 
pour paroître abjet fous notre peti- 
tefle ; & nous qui fommes fes fervan- * 
tes, ne voudrions-nous pas nous ren- “ 
dre humbles pour le glorifier & l’imi- 
tér par l'humilité qui produit fa par- 

et 


faite obétffance. 

Ce n’eft pas fans raifon que la Mere 
de Chantal recommandoit tant l’hu- 
milité, elle la regardoit non feule- 
ment comme le fondement de l'état 
Religieux , mais comme le fondement 
du Chriftianifme , qui eft celui de la 
vie Religieufe. De toutes les plaïes li 
que Le péché nous a faites , la plus pro- 11 
fonde , la plus dangereufe , & la plus | 
difficile à guérir , eft celle de lor- 
güeil ; c’eft pour cela que Jefus-Chrift 
s’eft fi fort hamilié : il eft venu pour 
nous guérir. L’orgüeil eft notre gran- | 
de maladie ; l'humilité en eft le re- (Ut 
méde , elle eft donc néceflaire à tous 
les Chrétiens, mais elle l’eft plus par- 
ticuliérement encore aux Religieux , 
& aux Religieufes, puifqu'iln y aura 
jamais d’ordte & de paix parmi elles , 
fans lobéïffance , & qu'il ne peut y 
avoir qu'une obéïffance forcée & fans : 
mérite , où il n'y a point d’humilite , (110 
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Livre C’eft pourquoi la Mére dé Chantaf 


ajoûte : 

» Je vous exhorte donc ( mes très- 
» chéres filles } d’obéïr en toutes chofes. 
# à Dieu par vos Supérieurs ; à Dieu: 
® pat l’obéïffance à vos. régles , à Dieu 
” par le tranquille acquiefcement aux 
# événemens que {a Providence ordon2 
ne... fa bonté ( continuë-t-elle ) {e- 


» veut fervir de nous en divers lieux 


» A 
2h 


y r fflons pas , je vous prie, mais. 
» difons lui pluficurs fois le jour , je fuis: 
” prête, Scigneur, que vous plaît - il 
» que je fafle > Bref fupportez-vous les. 
munes Îcs autres courageufement ; & 
2 Jorfque vous fentirez des répugnances. 
5 & des contradiétions en votre chemin,. 
# ne vous étonnez point , car la vertu- 
# fe perfeétionne dans l’infirmité, dans 
® les contradictions & les répugnances 
» à un naturel hautain, & orgücillkux.. 
» Oùi, l'humilité & la foumiffion de 
® l'efprit, nonobftant ce näturel ef 
» très-folide & très-forte : une feule 

» action pratiquée en cette maniére j 

» vaux dix fois le ciel. Que dis - je le- 
» Ciel ? Elle vaut plus , car elle vaut le 
» Dieu du Ciel. Je vous prie, mes très- 

» chercs filles, de retenit ces derniéres: 
> paroles. Que fi les cnfans du monde 
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ébfervent fi exaétement celles qu'ils Livre 
Ï 


entendent dire à leurs peres & imeres 
quand ils meurent , je ne meurs pas, € 
mais la pratique de ces enfeighemens €e 
me fera moutfif , & vous aufli fi nous & 
Ÿ Lommes exactes , d'une mort qui ce 
nous donnera la vie éternelle. ce 
Après que là Mere de Chantal eut 
sarlé de la forte , joignant les mains, 
Se élevant les yeux au Ciel. » Mon 
cher Sauveur ( continua-t-elle } je cs 
vous recommande cés aimes que vous € 
m'avez confiées, & demande très- æ 
humblement pardon à votre Majefté ce 
des fautes que j'ai commifes à leur ce 
fervice par mon mauvais exemple, ce 
vous fuppliant auffñi imes chéres Sœurs, ce 
de me pardonner , & de prier fa bon- ce 
té pour mon amandement. Seigneur , ce 
elles font vôtres ; béniflez-les de votre «e 
bénédiction éternelle : je les remets ce 
entre vos mains : conduiflez-les , mon ce 
Dieu , {elon votre divine Providen- ce 
ce. Rendez-les très-obéïffantes à votre ce 
bon plaifir , à leurs régles , & aux c 
ordonnances de leurs Supérieures , ce 
très-fouples , & très-condefcendantes ce 
à leurs égaux & inférieurs ; TTÈS- ce 
amoureufes du mépris. Faites , ImOn « 


Sauveur , quentout ce qu’elles feront, 
Ç üij 


æ 
a 
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M e 
pr, du faint Evêque de Genêve.. Elle paffa 
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Livre cfles cherchent à s’anéantir elles-rnê- 


mes pour vous glotifier. Sainte %& 
» facrée Vierge , Mere de mon Sau- 
» veur & Maître, ces filles font vôtres, 
5 prenez-les donc en votre protetion 
æ préfentez-les à votre cher Fils ; Pro- 
» 169: z leurs cœurs , afin de les lui ren- 
>: dre agréables. Adieu , mes chéres fl. 
» les, je vous laifle fans vous laifler, de- 
» meurez fermes & fortes entre les bras 
» de Dieu, & conformes à fon bon plai- 
» fir, foulagez vos cœurs » Que je prie 
» Notre-Scigneur de combler de fes gra- 
2 Ces , par la bénédi@ion du Pere , du 
2 Fils, & du faint-Efprit. Ancn. 

La Mere de Chantal aïant parlé 
de la forte , elle embraffa toutes fes 
filles, & partit de Paris le vingt-unié- 
me Février de l'an mil fix cens vingt- 
deux ; annéeremarquable par la mort 


d’abord ( comme fon fain+ Directeur 
le lui avoit écrit ) par une Abbaye où 
elle avoit été demandée pour y réfor- 
mer quelques abus. C’eft ce qu'elle 
fiten affez peu de tems par fes priéres. 
par fes difcours |, & fur-tout pat fa 
prudence, par fes exemples , & par fa 
douceur. Elle nc fit rien pat autorité 


(quoïqu'elle eûr pu le faire étant au2 
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torisée, } elle difoit que le bien qu'on 
établit par cette voïe le plus fouvent 
n'eft pas de durée , qu'il falloit ga- 
gner les cœurs toûjours prêts à fe ré- 
volter contre une autorité trop maf- 

uce. 
_ Elle laiffa donc cette Maifon non 
feulement dans une exacte Obfervan- 
ce de la régle, mais fi remplie d'ef- 
time pour elle, qu'aïant été faignée 
pour uneincommodité qu’elle yeut,les 
Religieufes trempérent des linges dans 
fon fang pour les garder comme des 
reliques. Elles regardérent de même 
de petits préfens qu'elle leur fit} 
ne perdirent jamais le fouvenir de cette 
incomparable douceur qui la failoit 
aimer de tout le monde. | 

De-là paffant par Pontoife à la prie- 
re des Religieufes Carmélites , elle 
alla loger dans leut Monaftére. Ces 
faintes filles la reçurent avec toute la 
vénération dûë à fon éminente fainte- 
té. De fon côté elle eut la fatisfac: 
tion d'y yiliter avec fa piété ordinaire 
le tombeau de la bien-heureufe Sœut 
Marie de l’Incarnation , morte en 
odeur de fainteté, De Pontoifela Mere 
de Chantal alla à Orleans pour y 
vifirer le Monaftére de l'Ordre qui y, 
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étoit établi depuis peu. Elle eut 12 
fatisfaction d'y trouver toutes: chofes: 
dans l’ordre qu’elle pouvoit fouhai. 
ter. C'étoit un ‘effet des foins & de 
l'éminente piété de la Mere de la Ro- 
che , qui en étoit la Supérieure. Pen- 


L 


dant le séjour qu’elle y fit, les Re- 


ligieufes de faint Benoît touchées du: 


 défir de rétablir dans leur Monafté- 


re l’ancienne pratique de la régle qui: 
y étoit fort déchüë, & d’en bannir 
quantité d'abus qui s’y étoient intro- 
duits , ces Religieufes dis-je l’envoté- 
rent prier de vouloir Bien venir les 
aider à exécuter ce bon deffein. Ea 
Mere de. Chantal crut qu'il y alloit 
de la gloire de Dieu de 1e Îes pas: 
rcfufer.. Elle-alla done paffer quelques: 
Jours avec elles ; fa fagelle & fa dou 
ceur leur gagnérent tellement le Cœur, 
Que s'étant attiré leur eftime & leur 
confiance , elleles porta à établir une: 
réforme exacte dans leur Monaftére 
& à rendre leur vie conforme à læ 
régle qu’elles avoient voiite. 
D'Orleans là Mere de Chantal alla: 
à Bourges, à Nevers, & à Moulins, où. 
elle établit de plus en plus exacte 
Gbfervance de la régle par fes confcils 


Ss 


& par fes bons exemples, Par-rout. 
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où elle alloit , elle.vivoit comme une Livré 


fimple Religicufe, {ans vouloir fouffrir 
fa moindre diftinétion. Quoiqu'elles la 
reconnüffent toutes pour leur Mere & 
pour leur Fondatrice , elle ne fe dif- 
penfoit de rien; toüjours Î2 prémiére 
à tous les exercices ; aufli foumife aux 
Supérieures que la derniére des Reli- 
gieufes, elle dcmandoit les permiffions: 
ordinaires , elle vouloit être reprife » 
& corrigée ; en un mot clle ne pou- 
voit fouffrir qu'on eût pour elle le 
moindre ménagement , & elle ne fe 
ménagcoit point elle-même. Par cette 
conduite fi humble, & fidigne d’é- 
tre imitée, elle établit par-rout de 
plus en plus le refpet dû aux Supe- 
tieures , la dépendance & l’obéiffance 
exacte, & cordiale, fans laquelle la 
pratique de la régle ne peut pas [ubfif- 
ter long-tems. 


Elle étoit encoreà Moulins lorfque: 


le faint Evêque lui manda d'aller à 
Dijon fa Patrie, pour y Ctablir une 


maifon de l'Ordre qu'on avoit del- 


feim d'y fonder. Mademoifelle de 
Chantal fa fille avoit épousé depuis 

eu le Comte de Toulonjon. Il étoit 
très-naturel qu’elle {ouhairat de la 
voir dans fon nouveau ménage , & les 
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confeils même d’une mere f habile , 
ne pouvoient être que #rès-utiles à 
une jeune perfonne qui fe voit tout 
d'un coup chargée dé Ja conduite 
d’une grande maifon ÿ la Mere de 
Chantal n’en eut pas Je moindre dé- 
fir ,ou du moins quelque jufte qu'il 
füt elle n’en témoigna rien. Le faint 
Evêque qui étoit attehtif à tout ce 
qui la regardoit , y penfa pour elle. II 
lui manda d'aller attendre chez Ma- 
dame de Toulonjon les Religicufes 
qu'il avoit deftinées pour la fonda- 
tion de Dijon , qui devoient l'y aller 
Joindre. | | 

Madame de Toulonjon reçut fa 

Vertucufe Mere, qu'elle n'avoit pas 
VÜE depuis long-téms , avec toute 14 
joïe , & toute la tendrefle qu'il eft 
aisé de S'imaginer , & Monficur de 
Toulorijon qui avoit fort goûté fon - 
efprit dans les -vifites qu’il lui avoit 
renduës à Paris à l’occafon de la res 
cherche de Mademoifelle de Chanz 

tal , La reçut auffi avec-toute la confi- 

dération poffible, & lui donna mille 

Marques de la vénération qu'il avoic 

pour elle. Auf quon ne s'imagine 

pas que la Mere de Chantal , quoique 
dans la pratique continuelle de La plus 
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faute perfection , füt de ces perfon- 
nes triftes & auftéres, dont la pré- 
fence bannit la plus 1 innocente joïc de 
tous les endroits où elles fe trouvent. 
La Mere de Chantal avoit une dou- 
éeur , une cot mplaifance raifonnable , 
une gaïeté même quand l’occafion le 
demandoit , qui la faifoient aimer de 
tout le HOMe Sévére pour elle-même, 
Mais en particulier , elle fçavoit en 
public rendre la vertu aimable. En ce- 
la comme entoute autre chofe , digne 
fille du faint Evèque : à qui fes manic- 
res douces, fincéres , & obligeantes a- 
Voient acquis lefftihe & l'amitié de 
tout le monde. A fon exemple la Mere 
de Chantal non feulement n’avoit rien 
de rebutant ;elle s’attiroit la confiance 

. de tout le monde , on fe trouvoit toù- 
jours bien avec elle, parce qu’elle fça- 
Voit comme faint Paul , fe faire tout à 
tous pouf gagner te le monde à 
Jefus- Chtift 

Comme elle entendoit mieux que 
perfonne à bien régler une maifon, 
elle mit de concert avec le ebhite 
de Toulonjon un ordre dans fa mai- 
fon , qui en conferva le bien, elle 

en bannit le defordre fans Es aux 
bienséances , & elle en régla 








a la dé- 
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Livre penfe {ans rien retrancher de ce quê 
LIT. Gemandoit le rang que le Comte de 


Toulonjon tenoit dans le monde & 
à la Cour. Auf étoit-elle perfuadée 
que ce n'eft pas tant la dépenfe qui 
ruine les grandes maifons que le peu 
d'ordre qui y eft, & le peu d’atten- 
tion que l’on a fur la conduite de 
ceux qui les gouvernent. Madame de 
Toulonjon fe reffentit plus qu'aucun 
autre , des fages confeils de {a fainte 
Mere. Elle Jui apprit à fe conferver 
l'eftime & l’affeion de fon mari , elle 
lui infpira cet efprit d'ordre, de dou- 
ceur , & de complaifance qui eft le 
fondement le plus folidé de la paix 
des mailons , & qui fçait allier les 
devoirs de 11 condition avec ceux de 
la Religion ; ce qu’on doit aux autres, 
ce qu'on fe doit à foi-même , avec ce 


que l’on doit à Dieu. La Mere de 


Chantal n'apprenoit en cela à fa fille 
que cequ'elle avoit pratiquéelle-même 
dans l’état du Mariage. Ainf elle eût 
pu citer fa propre conduite , mais fon 
humilité ne lui permit que de donner 
des confeils. Ils furent exidement {ui- 


#is par Madame de Toulonjon; auffi 


fon mariage fut-il heureux ; mais la 
mort du Comte de Toulonjon ne pers 
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mit pas que ce bonheur füt de durée. 

Elle s’occupoit ainfi & de fes obli- 
gations particuliéres , & de ce qu'elle 
croïoit devoir à fa fille & à fon gen- 
dre , lorfque les Religieufes deftinécs 
par le faint Evêque pour l’établiffe- 
ment de Dijon , arrivérent chez le 
Comte de Toulonjon , la Mere de 
Chantal partit aufli-tôt. Comme clle 
étoit mieux connuë à Dijon que par- 
tout ailleurs , & que c’étoit le lieu 
où elle avoit reçu les prémices de 
l'efprit de Dieu , elle y fut reçüë avec 
une eftime générale, & unevénération 
finguliére des gens de tout état ; fur- 
tout les pauvres dela Ville & de la 
Campagne , qui la regardoient comme 
Jeur mere, accouroient de tous côtez 
pour la voir , & pour recevoir fa bé- 
nédiction avant que la clôture les eût 
privez de la liberté de l’approcher. Ils 
s’en retournoient tout confolez des 
difcours édifians qu’elle leur tenoit , 
& qui étoient toljours accommodez 
à la portée & aux bcfoins de ces pau- 
res gens. 

Le huitiéme de Mai l'Evêque de 
Langres dans le Diocéfe duquel la 
Ville de Dijon eft fituée , & qui s'y 
étroit rendu exprès , fit la cérémonie 
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AS La Vie | 
de l'établiffement du Monafëre de fa... 
Vifitation. Plufieurs filles de la Ville 
& de la Province y prirent l’habit, 
& l’on ne put s'empêcher d’admirer 
la Prifidente le Grand, qui à l’âge 
de foixante & quinze ans entra dans 
le Noviciat , s'eftimant très-heureufe 
de pouvoir vivre fous la conduite de 
la Mere de Chantal ; de fon côté cet- 
te fainte Supérieure ne pouvoit fe laf- 
{er d'admirer la force delagrace, qui 
réparoit avec avantage dans cette 
Dame , ce qui manquoit du côté de 
la nature. Elle ne voulut jamais fouf- 
frir qu'on usat à fon égard du moin- 
dre ménagement , ni de la moindre 
difpenfe. Sa ferveur lui donnoit des 
forces, & elle difoit elle-même que 
exemple de la Mere de Chantal la 
foutenoit, & ne lui permettoit pas de 
faire attention aux difficultez qui fe 
pouvoient rencontrer dans le nouvel 
état qu'elle avoit embrafié. 

L'Evèque de Langres goût extrè- 
mement lefprir de la Mere de Chan- 
tal, & il lui en donna ue grande 
preuve à l’occafion de ce que l'on va 
raconter. 

Il y avoita Dijon un Monaftére 
de filles où il s'éroit gliffé quantité 
d'abus , 
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d'abus , & qui avoit grand befoin de Livre 


réforme. Sur les plaintes qu'on enfit 
àl'Evèque de Langres , il fe rendit 
dans ce Monaftére dans le deffein d’y 
rétablir le bon ordre. Il lui fut aise 
| de découvrir la caufe des defordres 
| qui y régnoient , ils venoient en par- 
| tie de lAbbeffe. Cette fille degoûtée 
| de fa vocation, ou qui peut-être n’en: 
| avoit jamais eu d'autre que celle de: 
| fes parens , qui l'avoient engagée mal- 
gré elle dans ce Monaftére, m’étoit 
| occupée que du deffein de faire décla- 
| rer nulle fa Profcflion, & de retour- 
ner dans le monde. Elle fe flattoit 
qu'elleen viendroit à bout, & dans 
| cette pensée elle permettoit tout à {cs 
Religieufes pour Les avoir favorables. 
| quand elle en auroit befoin. Voila la 
| caufe du mal ; le reméde étoit de gué- 
tir cet efprit, de porter cette fille à 
| abandonner fon deffein, & à fe fixer 
| dans l’état qu’elle avoit embrafé. 
L’Evèque n'oublia rien pour le lui 
perfuader, mais ce fut inutilement . 
foit que l'heure de fa converfion ne füt 
pas encore yenuë , foit par le pen- 
chant qu'a l’efprit de l'homme à fe 
roidir contre l'autorité. 
|. Dans cet embarras l'Evèque de 
Tom. I I. D 
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Langres crut ne pouvoir mieux faire À 
que de femettre cette affaire à la Me- 
re de Chantal. Il Palla voir pour la 
prier de s’en charger. Elle s’en excu- 
fa d’abord ; mais l’Evêquelui en fit 
tant d'inftances , qu'elle ne crut pas 
s’en pouvoir difpenfer. De fon côté 
l'Evêque fe chargea d’obliger cette’ 
Abbeffe à venir paffer avec elle quel- 
ques jours dans fon Monaftére. En: 
attendant qu’elle y vint, la Mere de: 
Chantal perfuadée que Dicu feul eft le’ 
maître des cœurs, & qu’une pareille: 
converfion ne pouvoit venir que de 
lui, mit fa Communauté en priéres: 
& s’y mit elle-même pour obtenir du 
Pere des miséricordes qu'il eût pitié 
de cetteame,. & qu’il voulüt bien fe- 
fervir de fon miniftére pout la rappel- 
ler à fon devoir. 

Quelques jours après l Abbeffe per: 
fuadée par l'Evèque de Langres , vint 
pour pafler quelqués jours dans le Mo-- 
gaftére de la Vifitation. La Mere de: 
€hantal la reçut avec une honnêteté 
& une douceur qui commencérent à: 
Jui gagner le cœur. Elle lui ceda tous 
les honneurs, & en ufa en toutes cho- 
fes d’une maniére qu’il fembloit que 


cette Abbeffe fût la Supérieure de La 
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Maifon. De quoi la charité m'eft-elle Livre 
point capable, quand il s'agit de ga- FIL 


gner un cœur à Dieu? L’Abbeffe goù- 
ta extrémement la Mere de Chantal, 
& fe trouva très-difposée à prendre: 
confiance en elle. 

Dès les prémiers entretiens qu’elles 
eurent enfemble, la Mere de Chantal 
reconnut que cette Abbefle avoit 
beaucoup d’efprit, & qu'elle feroit 
même très-propre au gouvernement 
de fon Monaftére, fi elle pouvoit fe 
téfoudre à abandonner fon deffein, & 
à {e fixer à fon état ; elle n’omit rien 
pour Le lui perfuader.. Elle lui repré- 
fenta les obftacles qu’elle auroit à 
farmonter du côté de Rome, & dela 
part de fa famille. La mauvaife figure 
qu’elle feroit dans le monde en y ren- 
trant , après avoir porte fi long-tems 
l'habit Religieux , pendant qu’elle em 
pouvoit faire une fi honorable en s'at- 
tachant à fon état. Elle lui fit une 
peinture du monde qu’elle connoifloit: 
parfaitement , & qui étoit trés-propre 
à lui en donner du dégoüt. | 

Après que par de pareils difcours 
elle fe fut infinuée dans fon efprit, el- 
le lui repréfenta fortement l'incerti- 
tüde de la vie, la certitude de ls 
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j 44 La Vie 
(al Livre mort, & Îe regret qu'elle autoît à cet- 
| TL te heure tersiblé d’avoir abandon- 
| né fon état, pour s’expofer à toutes: 
les tentations, & à tous les dangers. 
I] qui fe rencontrent dans le monde par: 
rapport au falut, qui eft pourtant la 
grande, l’importante, & l'unique af- 
faire. | 
Ces difcours faits.d’une maniére où. 
LL la charité {eule paroifloit avoir part ,. 
foutenus d'ailleurs du fecours de Dieu. 
qui vouloit fauver cette ame, s’infi- 
nuoient peu à peu dans le cœur de. 
PAbbefle. La Mere de Chantal qui. 
s’en apperçut, ajoûta à tout ce qu'el- 
le avoit dit,. une peinture fi vive du: 
bonheur qu’il y a d’être toute à Dicu .. 
& de vivre dans l’efpérance bien fon- 
Li) dée d’une vie qui fera Cternellement. 
| heurcufe, que l'Abbefle ne fit point. 
hi difficulté de lui avoüer, qu’elle fen- 
il toit que D'eu lui vouloit faire misé- 
ricorde. Ce fentiment ne fut pas vain, 
la grace agit fi puiffamment fur fon. 
cœur , qu'elle abandonna le defcin de 
faire déclarer nulle {a Profeflion. Elle: 
ne s’attacha pas feulement à.fon état, 
1h mais elle réfolut de réformer fon Mo 
à) naftére ; elle en concerta les moïens: 
| #ia, avec la Mere de Chantal, & elles con. 
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vinrent qu'elle lui dontieroit pour un Livié 


1 


tems deux de fes Religieufes pour l’ai- 
dér à exécuter fes bons defleins |, & 
ue PAbbeffe lui donneroit aufli de 
ms 
fon côté pour un-tems, fept ou huit 
des fiennes , pour les former à une vie 
plus réguliéie. Cela s’exécuta: avec le 
concours de Pautorité de l'Evêque de 
Langres. L’Abbefle devint un modé- 
le de vertu , & fon Monaftére urt 
Media dr 0 CIN 
exemple de régularité : & après Dien 


Fon en eut toute l’obligation à ia Me- 


re de Chantal , qui de fon côté ne 
pouvoit fe lafler de remercier Dieu , 
de ce qu’il avoit bien voulu fe fervir 
d'elle & de fes filles pour l'exécution 
. d’un deffein qui alloit.fi fort à fa 
gloire. 

. Cette affaire fit un grand éclat dans 
la Ville, & dans la Province, elle 


augmenta l’eftime que l’on avoit pour 


la Mere de Chantal ; mais ce n'efk. 


pas ce qu’elle cherchoit. Eile fe dé- 
fioit des lotianges toujours dangereu- 
fes, & elle étoit toûjours fur fes gar- 
des contre la vanité qui en eft prefque 
_toûjours inséparable. Aufñ difoit-elle 
{ lors qu'on lui parloit de cette affai- 
re.) »il faut que je fois bien peu de 


chofe , car Dieu pour l'exécution de. 
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Livre fes plus grands deffeins, fe {ert d’or: 


TI1I 


dinairc de cequ'’il y a de plus vil & de 


plus méprifable dans Le monde. C’eft: 
 ainfi que pour convertir toute la ter- 
re, & pour établir fon Eolife il ne 
> s’eft fervi que de douze Apôtres & de: 


quelques Difciples , qui n’avoient rien 


# de recominandable felon le monde. De 


forte que dans l’occafion dont il s’agit’ 
Dicu faifoit deux grandes graces à Ja: 
Mere de Chantal, l’une de fe fervig 
d’elle pour la converfion d’une ame qui 
en paroifloit, & qui en étoit effeéti- 
vement très-éloignée , l’autre de la 
tendre infenfible à la gloire qui pou- 
voit lui en revenir. On y En pourroit 
ajoûter une troifiéme qui n'eft pas. 
moindre, c’eft qu’elle en prit occafion 
d'être plus humble & de s’en eftimer: 
moins. 

La Mere de Chantal aïant demeu- 
té fix mois à Dijon pour y établir {o= 
Hidement le Monaftére qu'on venoit 
d'y fonder , elle fe vit obligée d’en: 
partir pour aller faire d'autres fonda- 
tions. Avant fon départ elle établit 


Maupas la Mere Faure pour Supérieure, & 


Ibid 


€h. 16. 


elle fe mit en chemin comblée de joïe 
d’avoir établi fi heureufement une 


maifon de fon Ordre dans le lieu de: 
4 naiflance.. 
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Ên arrivant à Lyon fut la fin du Livre 
l'Ile 
t 


mois d'Octobre, elle y trouva le fain 
Évêque dé Genève. Il s’y étoit rendu 
fur une lettre du Duc de Savoïe qui 
Jui mandoit de venir le joindre à Avi- 
gnon où il devoit fe rendre pour fa- 
Jüer le Roy Loüis treziéme, qui ve- 
noit de réduire à fon obéïflance les 
Hugucnots du Languedoc. Le Prin- 
ce & la Princefle de Piedmont Sœur 
du Roy devoient être de la partie; 
ils avoicnt fouhaité que le faint Evé- 


que s’y trouvât pour y faire fa char- 


ge de prémier Aumônier de la Prin- 
cefle, & pour fe feryir de fes confcils 


dans pluficurs affairés qu’ils avoient à: 
ménager à la Cour de France. Lefaint. 


Evèque partit fur cette lettre & prit 
fon chemin par Lyon ; cé qui fut cau- 
fe que la Mere de Chantal l’y rencon- 
tra : Comme il y avoit trois ans & 
demi qu'elle ne l’avoit vü , elle avoit 
dreffé des mémoires de bien des cho- 
fes fur lefquelles elle avoit À le conful 
ter ; mais comme il étoit fur fon dé- 


part pour Avignon, & qu'elle avoit 


elle-même un vorage à faire à faint 


Etienne , & à Monfertand , il la remit: 


à . . 

à fon retour à Lyon, où il devoit ac- 
compagner les deux Cours de Fran- 
ée & de Savoïe. 
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Le faint Evèque s'étant rendu à 
Avignon, y attendoit le Duc de Sa- 
voie, lorfquele Prince Cardinal for 
fils y arriva. On fçut par lui que: 
Îa faifon étant trop avancée pour. 
paller les Monts, le Duc ne feroit 
point le voïage dont on a parlé. ILft 
les excufes. de fon pere au Roy, &: 
lafüra que le Prince & la Princefle 
de Piedmont fe tendroient à Lyon 
pout falüer fa Majefté. La Cour de 
France partit quelques. jours après ,. 
& le faint Evèque accompagna le Car- 
dinal, qui avoit ordre du Duc fon 
pere de ne point quitter Sa Majefté. 

À fon arrivée à Lyon , il trouva. 
plufieurs perfonnes de qualité qui l’at-. | 
tendoient pour le loger. Le fieur Ol- 
lier Intendant de Lyon qui logeoit. 
proche le Monaftére de la Vifitation .. 
en Belle-cour, lui offrit un apparte- 
ment três-commode ; D’autres lui f- 
rent de femblables offres , mais le faint. 
Evèque leur répondit à tous, qu'aïant 
prévü la difficulté qu'il y auroit de fe 
loger , les deux Cours de France & de 
Savoïe étant à Lyon , il y avoit 
pourvû , & qu’il fçavoit un logement 
affez commode qui ne lui pouyoit. 
manquer. On le crut , mais on fut 
bien 
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bien fürpris lorfqu’on apprit qu’il n’a- 
voit point d'autre logis que la cham- 
bre du Jardinier de la Vifitation. 
Les inftances recommencérent pour 
lui donner un logement plus commo- 
de, & qui eût plus de rapport à fa 
dignité , mais le faint Evèque qui n’é- 
toit jamais mieux que lorfqu’il pou- 
voit imiter la pauvreté de Jefus- 
Chrift, parut fi réfolu à ne point quit- 
ter cette pauvre demeure, qu'on fut 
obligé de ly laiffer. 

À peine y étoit-il établi , que la 
Mere de Chantal arriva de fon voïa- 
ge de Montferrand & de faint Etien- 
ne , felon qu’ils en étoient convenus. 
Le faint Evèque qui avoit beaucoup 
d'amis dans les deux Cours de France 
& de Savoïe, étoit fi accablé de vifi- 
tes & de perfonnes de toutes condi- 
tions qui venoient le voir & le con- 
fulter , qu'il n'avoit prefque pas de 
tems à donner à la Mere de Chantal, 
& à fes cheres filles de la Vifitation; 
cependant comme il fçavoit que la 
Mere de Chantal avoit bien des cho- 
fes à lui communiquer, & que les 
preffentimens qu’il avoit de fa mort 
prochaine , ne lui permettoient pas 
de la remettre à un autre tems, il fft 
Domi le E 
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mélancolie ; triftes preflentimens de 


<O La Fe à 
fi bien qu’un jour il eut avec elle und 
conférence de quatre heures. 

Elles furent émploïées à lui com 
muniquer beaucoup d’affaires , qui 
toutes regardoient l'Inftitut , & à 
prendre fes avis & {es ordres fur bien 
des choles qui y avoient rapport. Elle 
voulut enfuite prendre jour avec lui 
pour l’entretenir de fon intérieur , 
mais il lui répondit, qu'il ne pré- 
voïoit pas qu'il en pht trouver le tems 
à Lyon; qu'il valloit mieux remettre 
cet entretien lors qu’ils feroient de re- 
tour à Annecy : que cependant pour 
ne point perdre de tems, il jugeoit à 

ropos qu'elle füt à Grenoble, à Va- 
Ps & au Bellay, pour y faire la 
vifite des Maïfons qui y avoient été 
établies , pour lui en pouvoir rendre 
compte à fon retour à Annecy. Ellé 
eût bien voulu ne le point quitter, 
mais fa parfaite foumiflion à l'obéïf 
fance ne lui permit pas de lui en don- 
ner la moindre marque. Elle reçut fa 
bénédiction, & partit dès le lendez 
main. | 

Sur Île chemin de Grenoble un 
grand trouble s’éleva dans fon cœur, 
«& elle {e fentit faifie d’une profonde 
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a perte qu’elle alloit faire. Pour les 
diffiper elle fe mit à chanter des Pfeau- 
nes , & entre autres celui où le Pro- 
phéte dit, Aon pere © ina mere m'ont 
abandonné , mais le Seigneur m'a pris 
fous [a proreëlion. Elle répéta plufieurs 
fois ces paroles , fans faire attention 
qu'elles étoicnt une prédi&ion aflez 
claire de la mort du faint Evèque, 
Qui pouvoit feule la priver du fecours 
d’un fi bon pere. 

Elle arriva à Grenoble peu de jours 
avant Noël. Aufli-tôt pour fe difpo- 
fer à cette grande Fête , elle entra en 
retraite. Le jour des Innocens qui fut 
celui de la mort du faint Evèque de 
Genêve , comme elle étoit en oraifon, 
& qu'elle prioit pour lui avec beau- 
coup de ferveur , elle entendit une 


voix fort diftinéte qui lui dit, 1 #'eff 


plus. D'abord ces paroles dont elle ne 
comprenoit pas le fens, la troublé- 
tent , mais revenant à elle - mème. 
5 Non ; mon Dicu (dit-elle ) il n’eft 
plus, il ne vit plus pour lui-même! 
il ne vie plus qu’en vous', & pour 


vous ; ou plutôt , c’eft vous qui vivéz' 


en lui. Raflürée par cette réflexiôn , 
elle partit pour Bellay où éllé artiva 
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deux jours avant les Roïs.-Léljour:: 
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LE Livre de cette Fête deux Peres Capucin$ 
| ITTe vinrent la vifiter, pour lui apprendre 
la perte qu'elle avoit faite. Son Con- 
| fefleur qui venoit de recevoir pour 
ll | elle une lettre de l'Evèque de Calce- 
| doine , Frere & Succefleur du faint 
Evêque , par laquelle il lui apprenoïit 
cette trifte nouvelle, prit le tems de 
la vifite de ces bons Peres pour la lui 
sendre. L’on nentreprendra point 
d'expliquer les fentimens de la Merç 
de Chantal , à l’occafon de la plus 
grande perte qu'elle pouvoit faire. Il 
vaut mieux les apprendre d’une ré- 
ponfe qu'elle fit à une Supérieure de 
l'Ordre qui lui avoit écrit fur ce fu- 
| jet. Voici comme elle s'exprime. 
in mi. … » Lorfque Monfieur Michel notre 
oo || »-Confefleur , me mit en main la lettre 
(ll | » de-Monfeigneur de Genève, qui ve- 
Go n.noit de fuccéder à fon faint Frere , il 
| » me prit un grand battement de cœur, 
1 » & me retirant en Dieu, & en fa vo- 
» lonté , je me doutai bien qu'il y avoit 
{l | » quelque chofe de douloureux dans 
n cette lettre, & en ce peu d’efpace 
D nqueje.me.tins retirée en Dieu, j'eus 
M » l'intelligence de la parole qui m'avoir 
».£té diteà Grenoble ,+4/ #’cff plus , dont 
ll | ncje fus toute éclaircie., En lifant cette 
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bénite lettre, je me jettai à genoux , 
adorant la divine Providence; & em- 
braffant au mieux qu'il me fut pof- 
fible, la très-fainte volonté de Dieu, 
& en ellemon incomparable aflition, 
je pleurai abondamment le refte du 
jour , toutela nuit, & jufques après 
la fainte Communion, mais fort dou- 
cement, & avec grande paix & tran- 
quillité dans cette volonté divine, & 
dans la confidération de la gloire dont 
joüit ce bien-heureux ; car Dieu m'en 
donnoit beaucoup de fentiment, avec 
des lumiétes fort claires des dons & 
graces qu'il lui avoit conférez , & 
j'eus de grands défirs de vivre défor- 
fais felon ce que j'ai reçu de cet hom- 
me de Dieu. Voila, ma chere fillé, 
ce que votre bonté a defiré fçavoir de 
où Ch 

ma misére. 

L'affliction de la Mere de Chan- 
tal étoit d'autant mieux fondée qu'ou: 
tre les fecours & les confolations 
qu’elle perdoit ‘par rapport à fa con- 
duite particuliére, elle fe voñoit char: 
gée du foinde tout l'Ordre, qui fai- 
foit tous les jours de nouveaux pro- 
grès, c'eft à-dire , des maifons dejà 
Établics, & de celles dont on lui de- 
jmandoit l’établiffement dans les prin 
Eiit 
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cipales Villes de France, de Îa S22 
voie, & du Piedmont. Comme les- 
confeils de fon faint Dircéteur luf 
manquoient dans ces occafons diffici- 
les & embarraflantes, cela renouvel- 
loit de tems en tems fon afflition.. 
Mais enfin rappellant dans fon efprit 
tout ce qu'elle avoit oùi dire au faint 
Evèque, fur la foumifion à la volon- 
té de Dieu, & tout ce qu’elle lui 
avoit vü pratiquer fur un point fiim- 
portant , elle crut qu’elle ne pouvoit 
mieux honorer fa mémoire, qu’en 
pratiquant fes maximes , en fuivant 
les exemples, & en exécutant {es der- 
niéres volontez. Ce fut dans cette: 
vüë qu'après avoir réglé toutes cho- 
{es dans le Monaftére de Bellay, elle 
pañla pat Chambery pour y voir une 
maifon que l’on deftinoit à létablif- 
fement d’un Monaftére de la Vifita- 
tion. a 
De-là la Mere de Chantal partit 
pour Annecy. Plufeurs perfonnes de 
qualité vinrent au-devant d'elle ; fa 
réfence renouvella leur douleur; elles 
mélérent leurs larmes avec les fiennes : 
élle trouva toute la Ville en deüil : il 
n'y avoit perfonne qui ne crût en per 
dant le Saint Evêque, avoir perd 
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sé uns un Protecteur , les autres un 
ete ou un ami. Elle arriva à fon Mo- 
naltére ; fes faintes filles la reçurent 
avec toutes les marques de la plus vi- 
ve douleur ; elles fçavoient ce qu'elles 
perdoient , mais elles fcavoient aufli 
que leur fainte Mere perdoit plus 
qu'aucune autre. La Mere de Chantal 
eut la force de les confoler , & de les 
exhorter de faire à Dieu ce facrifice ff 
grand pour elles , & qui lui coûtoit 
tant à elle-même. » Que la gloire 
{ leur dit-elle) dont joüit ce faint 
Évêque nous confole , c’eft nous qui 
fommes à plaindre , il eft au port,nous 
fommes encore exposées aux tempêtes, 
aux miséres, & à tous les dangers de 
cette vie. Comme il a combattu le bon 
combat , & qu'il a gardé à fon Dieu 
{a fidélité inviolable qu'il lui devoit , 
il a reçu la couronne de juflice , dont 
le jufte Juge l’a couronné. Tichons 
à l’acquerir comme lui, en imitant fa 
fainte vie, en confervant foigneufe- 
ment fon efprit, & en gardant invio- 
lablement les régles qu’il nous a pref- 
crites. Nous n’avons plus en fa perfon- 
ne un Pere fur la terre ; mais il fera 
notre Protecteur dans le Ciel. 
. Dès le lendemain de fon arrivée; 
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ji Livre de concert avec le nouvel Evêque de 
juil EH Genève , & avec la famille de fon faint: 
Directeur , elle prit toutes les mefures: 
néceflaires pour faire tranfporter le: 

faint Corps à Annecy , & pour prépa 

Up rer la pompe funébre d'une maniére: 
ji digne de là haute opinion de fainteté: 
dans laquelle il étoit mort. Mais com- 

me l’on prévoïoit que le tranfport de: 

fon faint Corps, ne fe feroit peut-être 

pas fans de grandes diffcultez , Le 

NRC Comte Loiiis de Sales à frere & très- 
Comte €EXact imitateur du {aint Evèque , {e 








| fous Chargea d’aller lui-même à Lyon , 
| ae oaic € 
| par le. POur y ménager toutes chofes. 
ni Dès qu'il y fut arrivé, il ft mettre: 
BONE 


k . le corps de fon faint frere qui étoit: 
ne En dépôt dans l’Eglife de la Vifita= 
gaie de : 

Jef. tion dans un cercüeil de: Plomb. Il y 
eut bien des difficultezà vaincre pouf 
le tirer de Lyon. Dès qu'elles furent 
levées, le Comte Louislefit tranfpor- 
ter à Annecy, comme le faint Evé- 

à que l’avoit ordonné par fon teftament.. 

hi Quand il y fut arrivé, on lui rendit 

qi tous les honneurs funébres dûs à fon 

caractére &à fa fainteté. Enfuite il 

fut porté à l’Eglife du prémier Mo- 

naftére d'Annecy, & on l'y enterræ 
près du grand Autel à main droite, 
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gontre la muraille ; dans la fuite on Livre 


Jui éleva un magnifique tombeau , 
embelli de colomnes de marbre, & de 
luficurs infcriptions, pour confetver 
ala poftérité un {ouvenir éternel de 
cette fainteté éminente que Diew 
couronnoit dans le Ciel, en même- 
tems qu'il lhonoroit fur la terre par 
un grand nombre de miracles. 

La Mere de Chantal aïant fatis- 
fait avec cette grandeur d’ame qui lui 


{ . \ > ct 
étoit naturelle, à ce qu’elle croïoit : 


2 


Vicabre- 


© 


/ j 
ee qe 


Madame 


devoir à la mémoire du faint Evèque; ‘ 


elle s’apptiqua à recücilkr tout ce 
qu’il avoit écrit. C’eft à elle qu'on a 
l'obligation de ce que fes lettres, fes 
méditations , fes entretiens , & fes 
fermons , font devenus publics. Elle 
dreffa enfuite les mémoires de la vie 
du faint Evêque ; & celle travailla dès- 
lors fans relâche aux preuves de {es 
miracles avec tant d'application & de 
fuccès , qu’on peut dire que l'Ordre 
de la Vifitation lui a l'obligation de 
la canonifation de fon faint Fonda- 
teur. C’eft à fon exemple que ce mé 
me Ordre n’épargne rien aujourd'hui 
pour procurer ‘celle de fa vénérable 
Fondatrice. 

La Mere de Chantal n'en demeu- 
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in kite ra pas-là. Pour achever de rendre a 
| EL faint Evèque de Genêve tout ce que 


fa reconnoiflance lui infpiroit , elle 
Crut ne pouvoir rien faire de mieux 
que de régler en toutes chofes ;, pour 
l'intérieur & pour l'extérieur, l'Ordre 
qu'ils avoient établi enfemble > fuiz 
Vant fon efprit & {es maximes. Elle 
eut foin d’en établir ou d’en main- 
tenir la pratique, avec une prudence 
& une douceur qu'on ne peut aflez 
loüer, mais en mêimetems avec une 
exactitude, & une fermeté dignes de 
Ja fidelle difciple de ce faint homme. 
Par-là & par les grands exemples de 
vertu qu'elle continua de donner , cile 
foutint dans tout fon éclat le nou 
vel Ordre, qui devoit naturellement: 
fouffrir dela perte de fon Fondateur 
qui n'avoit vêcu que douze ans depuis: 
fon établiflement. 

En conséquence de: l'attachement 
inviolable qu’elle eut toüjours à ce, 
que le faint Fondateur avoit établi s 
cle ne voulut jamais confentir à ce 
que les Religieufes du prémier Mo- 
paftére d'Annecy voulutent faire en: 
fa faveur, par l’eftime & l'extrême 
confidération qu'elles avoient pou£ 
elle. 
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Comme cette Communauté crai- Livre 


gnoit qu'après la mort du faint Evé- 
que, fon humilité ne la portât à fe 
démettre du gouvernement du Mo- 
paftére , avant fon dernier retoùr, & 
en fon abfence, elle l’avoit élûë Supe- 
tieure perpétuelle. Cela s'étoit fait 
non fculement du confentement de 
l’'Evèque , mais même par le confeil 
du Supérieur , autrement du Pere 
fpirituel. La Mere de Chantal l’aïant 
appris renonça €n plein Chapitre à 
cette élection , & protefta qu'elle ne 
confentiroit jamais à être elüë pouf 
plus de trois ans , comme leurs Conf- 
titutions l’avoient régle. 

Les Religieufes & le Supérieur 
mème lui repréfentérent que le fzint 
Evèque les avoit aflürez de fon vi- 
vant en plus d’une occafion , que 
fon intention étoit que tant qu'elle 


, 


vivroit elle fût toujours Supéricure 


de cette prémiére maifon de l'Ordre ;. 
& que c'éroit en conséquence de cette: 


/ : , ; s . JyAee / 
déclaration qu'on l'avoit elué Supé- 
rieurc perpétuelle. La Mere de Chan- 


tal répondit, que fi le faint Evêque 


vivoit encore , elle ne doutoit point 
» 41 : . : . : 
qu'elle n’obtint delui, qu'on ne vio- 


lôt point à fon occafion un réglement: 
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és La Vie 
auf important que celui de a triéna 
lité des Supérieures; Qu'ainfi elle con2 
tinuoit à protcfter contre fon élection, 
à laquelle élle ne confentiroit jamais. 
Lc refpect que l’on avoit pour elle, né 
permit pas de conteftef d'avantage ; 
On procéda à une nouvelle éle&tion , & 
Ï2 Mere de Chantal ( comme elle l’12 
voit fouhaité ) ne fut élûe qué pour. 
ÉrOÏS ans. L'exemple qu’elle donna dans 
Cette occafion, étoit très-important ,. 
car lorfque les Fondateurs mêmes con- 
fentent qu’à leur occafñon les Régles 
foient violées que doit-on attendre des 
autres > Rien de f Contagieux que l’e- 
xemple , fur-tout lorfque la cupidité 
& la vanité dont f peu de gens font 
éxemts , ytrouvent leur compte. C’cft 
ce que comprenoit la Mere de Chan 
tal, .c’eft ce qui la rendoit fi fermé 
à maintenir la pratique des régles, & 
C'eit cequi ale plus contribué X foutez 
nir l'Ordre nouvellement étabt , & à 
en favorifer le progrès , car les Ordres. 
où regne l’'indulgence, & où les dif. 
penfes font fi fréquentes ne font pas 
ceux où Fon fe preffe Je plus d’en- 
trer. 
Une des dévotionsies plus ordinai: 


xes de Ja Mere de Chantal ; &. où 
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élle trouvoit le plus de confolation ; Livte 


depuis que le corps du faint Evêque 
eut été enterré dans l'Eglife de fon 
Monaftére , étoit de prier auprès de 
fon tombeau ; elle y étoit aufli afli- 
dûë que fes obligations le lui pou- 
voient permettre. Elle a témoigné fou- 
vent qu'elle y recevoit beaucoup de 
graces ; & quelle éprouvoit d'une 
maniere fenfible , qu'il confervoit dans 
le. ciel la même charité qu'il avoit 
dé pour elle fur la terre. 

. Si elle eût fuivi fon inclination, 
elle ne fe fût jamais éloignée de ces 
faintes reliques ; mais comme {on de- 
voir éroit {a régle & qu'elle ne s’en 
difpenfoit jamais , elle fe vit obligée 
d'interrompte cette dévotion pouf 
faire un voïage à Moulins ; des affai- 
res, de conséquence y demandoient 
abfolument fa préfence. : Après les 
avoir heureufement terminées, elle re- 
tourna à Annecy par Lyon , pour 
{atisfaire à la dévotion qu’elle avoit 
au cœut de fon Bienheureux Pere, 
selique précieufe que l’on garde avec 
beaucoup devénération dans le Mo- 
haftére de la Vifitation en Belle- 
cour. Ce fut en la préfence de ce faint 
cœur , qu'elle répandit le fien devant 
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Dieu , & qu’elle renouvella fes vœu 
particuliérement celui de faire toû2 
jours ce qu’elle croiroit le plus par: 
fait. 

Après avoir fatisfait à {a dévotion 
envers le faint cœur du bienheureux 
Evêque de Genève ; elle fe fit rap- 
porter tout ce qu'il avoit dit & fait 
dans fa derniére maladie 3 elle’ le ft 
mettre pat écrit pour le joindre aux 
mémoires de fa fainte vie qu'élle conti: 
nuoit de rectieillir. C'’eft de:là qué 
l'on a tiré ce que l’on en rapporte 
dans [a vie de ce grand Evêque. 

Elle apprit dans cetté occafion; 
qu’on lui avoit oüi dire dans ce mé- 
me-tems , que s’il avoit été Reli 
gieux fans être Prètre, il'n’eût pas 
demandé de communicr plus fouvent 
que la Communauté: ce qui fair voit 
combien il étoit opposé à!{a fingu: 
Jarité, même dansla pratique des meil: 
Jeures chofes. Lai Mere de Chañital 
fit attention à ce fentiment : &rcfo: 
Jut de s’y conformer; ainfi étant de 
fetour à Annecy ,elle pria l Evêqué 
dé Genève ( qui avoit fuccédé à {on 
faint Frete à fa direction coinme à 
fon Évêèché ) de lui permettre de 
Quitter là Communion de tous ‘les 
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joûrs , qu'elle pratiquoit depuis envi- 
ron quatorze ans, pour fe conformer 
aux derniers {entimens de fon bien- 
heureux Pere , mais l’Evèque qui {ça- 
voit combien cette Communion fré- 
quente lui étoit utile, & les grands 
avantages qu'elleenetiroit , n’y vou- 
lut pas confentir , & lui ordonna de 
continuer cette fainte pratique. 

Ce fut dans ce même-tems , que 
le même Evêque crut lui devoir ren- 
dre toutes les lettres qu'elle avoit 
écrit à {on hienheureux frere. Saint 
François de Sales y avoit cotté de fa 
main ce qu'il y avoit de plus remar- 
quable , pout s’en fervir à compoler 
1 Hiftoire de fa vie, qu’il avoit def- 
fein d'écrire lui-même. Dès que la 
Mere les eut, elle Les brüla toutes; 
de-l vient qu'il nous en refte fi peu , 
en comparaifon du grand nombre 
qu'elle lui avoit écrites. C’eft une per: 
te que je reflens plus qu'un autre. De 
quelle utilité ne m’euffent-elles point 
été pour écrire fa fainte vie ? Com- 
bien de particularitez édifiantes, quel: 
le fublimité de fentimens n’y eüt-on 
point trouvé beaucoup mieux expri- 
imez que je ne pourrois faire; cat com 
me la Mere de Chantal avoit lefprit 
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excellent , elle penfoit bien, & s’expiii 
quoit de même. 

Peu de tems après fon retour à An: 
necy, elle envoïa quelques Religieu® 
fes dont elle connoifloit l’exate régu= 
larité pour faire la fondation de Mar- 
fille, & elle partit elle - même pour 
celle de Chambery. Le Prince Tho- 
mas de la Maifon de Savoïe, qui la 
connoiffoit depuis long-tems, & qui 
avoit pour elle une grande vénéra- 
tion , fouhaitoit cet établiflement 
depuis long tems. Il fe rendit pour. 
cela à Chambery, d'où il lui envoïa 
fon caroffe à Annecy pour l’y condui- 
re. Il avoit deflein de lui faire une ré 
ception qui marquat l'eftime qu'il 
avoit pour elle, mais elle le fupplia fi 
inftamment de la recevoir d’une ma- 
niére convenable à la modeftie de la 
Profeflion qu’elle avoit embrafée , 
qu'il crut le lui devoir accorder. I1 fe 
contenta de faire expofer avant fon 
arrivée , le faint Sacrement dans la 
Chapelle de la maifon, qui étoit def- 
tinée pour l'établiflement. » La Me- 


A ® re de Chantal ( dit-il ) fera bien plus 
Li » aife de trouver notre-Seigneur dans fa 
# maifon , que de tout ce que l’on pour- 
» roit faire pour la bien recevoir. À fon 


atrivée 
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arivée, il fut la recevoir à la porté de 
la Chapelle, d'où il la conduifit avec 
{a mulque qui chantoit des motets 


devant l'Autel où le faint Sacrement 


étoit expose. Ce Prince hoñora cette 
maifon de fes bien-faits, & lui don- 
na plufieurs beaux ornemens. Cette 
fondation fe fit le dix-feptiéme Jan- 
vier de l’an mil fix cens vingt-quatre. 
La Mere de Chantal demeura quatre 
mois au Monaftére de Chambery , elle 


y reçut plufieurs Filles, & après y 


avoir établi la Mere Fichet pour Supé- 


. 1 \ \ 
rieure, clie retourna à Annecy, où 


elle avoit convoqué pour la Pentecdô- 
te une Affemblée des prémiéres Meres 


de l'Ordre. 


Le motif de cette Afflemblée, étoit- 


de faireun recüeil de tout ce que leur 
faint Fondateur avoit dit, ou écrit: 


pour lPétabliflement, la conduite, ou. 


la perfettion du nouvel Ordre. Elles 


en composérent un livre qu’elles ap- 
pellérent le Coñtumier. La Mere de 
Chantal ne voulut point avoir d’au- 
tre part à cet ouvrage, que celle d’u- 
ne grande exactitude à n'y laifler rien 
mettre qui ne fût de leur faint Fonda- 


teur, foit par des mémoires, ou des: 
avis écrits de fa main, ou pour avoir 
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6€ La Wie | 
Livre pratiqué fous fa conduite les maximest 
LIL dont on crut devoir faire des régles. 
Pi Avant que de finir cet ouvrage, 
L’Affemblée pria la Mere de Chans 
tal d'y ajoûter tout ce qu'elle jugeroit: 
| à propos. » Je m'en garderai bien 
Wll ® ( dit-elle) mais puifque vous me le 
| permettez je me tiendrai parmi vous , 
comine la fœur aînée de la famille qui 
a le plus pratiqué & communiqué: 
‘avec le Pere commun que les autres ;: 
9 & commela fervante de l’Inftitut, à 
# laquelle il n'appartient pas de rien fai- 
re dans la maifon , que ce qui eft felon: 
5 l’ordre, & les intentions du Maître. 
Aïant parlé de la forte, elle alla 
avec toutes les anciennes Meres por- 
| ter ce petit volume fur le tombeau du: 
| faint Evêque , elles le priérent avec 
Hi beaucoup de ferveur ae s'il y avoit 
D queique chofe dans ce livre qu’il n'eût 
pas dit, écrit ou enfeigné, ou qui ne 
ju fût pas conforme à fon efprit & à fes. 
ii intentions, il voulût bien l’effacer., & 
qu'il ne permit pas que la pratique: 
s'en établit dans l’Inftitut dont il 

étoit le Fondateur & le Pere. 
| Maupas À cet ouvrage la Mere de Chan- 
il . ne tal en ajoûta un autre, ce fut un mé- 
‘ moire très-exa@ pour fervir d'éclair= 
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ciffement à tout ce qui eft contenu Livre 
dans les régles, les Conftitutions & le 11H: 
Coùtumier. Elle marqua dans ce mé- 
moire jufqu'aux moindres pratiques 
qu'elle crut être utiles pour la per- 
fétion des Religieufes, & ne laiffa 
tien qui püt caufer le moindre doute 
fans l'expliquer. C’eft cette précau- 
tion quia établi dans l'Ordre de 
la Vilitation cette parfaite uniformi - 
té qu'on y voit pour la pratique des 
réoles. Tout le monde les entend , 
tout le monde les pratique de la mé- 
mie maniére. 

La Mere de Chantal étoit d’au- 
tant plus propre à donner les éclair: 
ciffemens dont il s’agit, que le faint 
Fondateur n’avoit dreffé leurs Régles 
& leurs Conftitutions que fur fes 
avis, & quil n’avoit rien ordonné 
par rapport à ce qui fe devoit pra- 1 
tiquer dans le nouvel Ordre, fans il 
Favoir confultée ; c’eft ce qu'il té- qui 
moigne lui-même dans la Préface de Lt 
ces mêmes Répgles. | 

La Mere de Chantal ne borna pas 
fes foins à recücillir ce que le faint 
Evêque avoit dit ou écrit par rapport 
à l'Ordre de la Vifitation , le Public Ut 
lui eft redevable de bien des ouvrages | 
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qui lui ont été, & qui lui font en 
core trés-utiles ; c’eft pour elle que: 
Pexcellent livre de l’Introdution à: 
la vie dévote a été composé ; c’eft 
elle qui en a procuré Fimpreflion. On 
lui a la même obligation touchant les: 
épitres , les entretiens , les méditations 
& les fermons du faint Evèque ; le” 
traité de Famout de Dieu a encore 
été fait pour elle:, & elle-n’a. pas peu 
contribué à ce qu'il fût rendu pu- 
blic. 

Mais parce qu'il eût été aflez inu: 
tile de ramafler avec tant d’exac- 
titude tout ce que le faint Evè- 
que avoit dit ou écrit , pour. là con- 
duite de l'Ordre de la Vifitation , fi 
la pratique n’en eüt été inviolable; 
la Mete de Chantal donna tous fes 
foins , & emploïa toute fa fermeté à: 
l’établir , d'une maniére qu'on ne pen“ 
st pas méme à s’en difpenfer ; ou-que 
fi Von y, penfoit., l’on ne fit fur cela 
que des tentatives inutiles. 

Il arriva dans ce même tems , qu'u 
ne des Maïfons de l'Ordre qui ne {ça-- 
voit pas que dans la derniére Affem: 
blée { dont on vient de parler ) on 
avoit réfolu qu’à l’avenir après deux 
triénaux de fuite les mêmes Supé- 
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tieures ne pourroient plus être con- 
tinuces ; il arriva ( dis-je ) qu'on y 
élut de fuite pout la troifiéme fois 
la même Supérieure dont le fecond' 
triénal venoit de finir, la Mere de 
Chantal l'aïant fçù , s’y oppofa ; elle 
écrivit à la Communauté qu’on fit 
une nouvelle élection , & que la der- 
niére Supérieure demeurat déposée. 
On lui écrivit que le bien dela maifoti 
demandoit qu'elle fût continuée , & 
que c'eft ce qui avoit porté à l’élire 
pour la troifiéme fois ; la Mere de 
Chantal répondit que le bien géne- 
ral de l'Ordre demandoit qu’on en élür 
une autre, & que ce bien étoit pré- 
férable à l’avantage particuliér d’u- 
ne maifon : qu’en un mot.le réglement 
qu'on venoit de faire , étoit d'une 
trop grande conséquence , pour fouf- 
frir qu’on fe difpenfit de l'exécuter. 
H fallut faire une nouvelle élection, 
& la Supérieure demeura déposce. 
La Mere de Chantal: étoit d’au- 
tant plus en droit d’être ferme fur le 
réglement dont il s'agit, qu’ellen’avoit 
jamais voulu fouffrir qu’on le violàt en 
fa perfonne , & qu'on fe difpensât de 
Fexécuter à fon occafon..Elle en ufoit 
de même toutes les fois qu'il s'agif: 
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foit de l'obfervation des régles, quel: 
que raifon qu'on lui alléoat, elle ne 
pouvoit fouffrir qu'on fe difpenfit 
de les pratiquer. Elle en donnoit lei 
xemple ; il n'y avoit point de Maifon: 
où les régles jufqu'aux moindres... fufs 
fent plus exaétement obfervées. que: 
dans celles où elle étoit Supérieure. 
L’attention que la. Mere de Chan: 
tal donnoit au bien général de l'Or: 
dre & àcelui de toutes les: Maifons: 
en particulier , ne l'empêchoit-pas de: 
penfer à tout ce qui pouvoit contri- 
buer à la gloire du faint Evèque de 
Genève ; comme Dieu commençoit à 
la manifefter par les miracles qui fe 
faifoient à fon tombeau, & par: fon 
interceflion , dès lan mil fix cens 
vingt-trois, c’eft-à-dire , l’année qui 
fuivit celle de fa fainte mort , clle 
avoit demandé au Pape qu'il lui plüt 
de commettre pour faire les informaz 
tions qui devoient fervir à {a canoniz- 
fation ; l'année fuivante elle obtint: 
de fa Sainteté que cette commiflon 
feroit addreflée à Dom Jufte Reliz 
gieux d’un mérite diftingué qui fut 
depuis Evêque de Genève, & qui fuc- 
céda au frere de faint François de. 
Sales. 
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fl falloit pour l'exécuter faire de 
grandes dépenfes ; on ne pouvoit pas 
fe difpenfer d’en faire encore d'extra- 
ordinaires pour Îles frais des voïages 
qu’elle ou {es Religicufes étoient obli- 
gées de faire pout les nouveaux Cta- 
bliffemens , ou pour aflifter de pau- 
vres Maifons de l'Ordre, dont les fon- 
dations furent d’abord aflez modiques. 
La Mere de Chantal fans rien rabat- 
tre de fon defintéreflement, fournif- 
foit à tous ces befoins. On ne pouvoit 
deviner qu’elles-pouvoient être fes ref- 
fources : jamais elle-ne paroifloit em 
bartaffée, elle ne fe difpenfoit d'aucun 


de fes. exercices fpirituels : elle n’étoit. 


ni moins retirée, ni moins intérieu- 


o , \ . 
re | ni moins exacte à pratiquer fon: 


vœu, de faire toûjours ce qu'elle croi- 


roit être le plus parfait. Sa confiance 


en Dieu lui tenoit lieu de tout. Elle 
avoit recours à lui avec cette confian- 
ce à qui rien n'eft impoñible. Elle à 
avoié que fon-fecours ne lui avoit ja- 


. . / _ 
mais manqué , quoique pour éprouver 


fa foi , il le lui eût quelquefois fait 
attendre affez long-tems. » Mais 


Livré 
I LA: 


( ajoûtoit - elle ) avec Dieu il ne faut ee 
jamais fe rebuter ; quand on ne lui « 


demande que des choles juftes , quand & 
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€ qué pout fa gloire ; 

tôt où tard il.accorde. ce qu'on Jui 
3 demande. 

Cependant l’on ne peut pas s'empé- 
cher de reconnoître qu'entre les ver 
tus Chrétiennes. & religieufes ,: il fal- 
loit que Fa Mere de Chantal cût de: 
grands talens naturels, & que ce n’é- 
toit pas fans raifon que faint François. 
de Sales comptoit fi fort {ur fon bon 
cfprit. Bien d’autres après fa mort: 
euffent cru faire beaucoup de main- 
tenir les chofes {ur le pied qu’il les 
avoit laiffées ; la Mere de Chantal ne 
fe contenta pas de le faire d’une m2- 
niére qui ne laifla rien à fouhaiter. 
Elle fit plus de fondations après la: 
mott du faint Evêque qu'elle n’en 
avoit fait pendant fa vie : aucune de 
ces fondations-ne s’eft. déimentie , & 
{es mefures ont été f bien -prifes pour 
le fpirituel ou pout le temporel, que 
tien ne manque à la {olidité de ces 
établiffemens. 

Mais. quelle étenduë d’eforit ne 
falloit-il point pour cela : quelle pré- 
voïance, quell: prudence pour:le choix 
des fujets , quelle habileté pour en 
former un fi grand nombre > & pour 


. Re-fe point méprendre dans la deftinas 


tion- 
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tion qu'elle en faifoit. En un mot, Livre 


quelle grandeur d’ame, quelle fermeté 
ne falloit-il pas pour entreprendre, 
pour exécuter , pour maintenir tant & 
de fi grandes chofes qu'elle a faites, 
& qui fubfiftent encore aujourd'hui 
fur le même pied qu'elle les a mifes. 
Car enfin s’il faut de la capacité pour 
bien conduire une feule famille déja 
établie , combien n’en faut-il pas pour 
en établir & pour en bien gouverner un 
auf grand nombre que celles qui ont 
été fous la conduite de la Mere de 
Chantal? Après cela il ne faut pas s’é- 
tonner fi elle a été fi généralement 
eftimée de tous ceux qui la connoif- 
foient particuliérement, & fi les Prin- 
ces même & les Souverains ont cu 
pour elle une fi grande vénération , 
comme on le verra dans ce qui refte à 
raconter de fa vie. 

Pendant que Dom Jufte travailloit 
aux informations dont le Pape l’avoit 
chargé par la commiflion qu'il lui 
avoit adreflée , la Mere de Chantal 
fut avec quelques-unes de fes Reli- 
gieufces faire les fondations de Tonon 
& de Rumilly. Elle étoit encore oc- 
cupée à faire ces établiffemens, lorfque 
fur les inftances des Princes & des 
To. l'T. G 
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Princelfes de la Maïfon de Lofaine A! 
elle fe vit obligée d'aller elle-même. 
faire [a fondation du Monaftére de | 


Pont - à- Mouflon , dont Madame 
d'Haraucour devoit êtrela Fondatri- 


ce. Elle eüt bien fouhaitté qu'on fe. 
füt contente de quelques-unes de fes | 


Religicufes pour. faire cet établifle- 


ment; mais les Princes & les Prin- 


cefles dont ont vient de parler, 
avoient une fi forte pañlion de la voir, 


& de la connoître , au’elle ne crut pas 
> q P 


leur devoir refufer cette fatisfaction. 
Elle partit donc le vingt-feptième 

d'Avril pour l'exécution de ce pieux 

deffein, En arrivant à Befancon , elle 


apprit que bien des gens fouhaittoient | 
d'y établir une Maifon de la Vifitaz 


tion, mais que d’autres s’y oppofoient, 
Cette oppolition RÉF pas qué 
quatre-vingt filles ne fe préfentaflent 
pour être recuës dans ce Monaftére , 
lorfque l’établifflement en feroit fait, 
La Mere de Chantal les exhorta À 
Confcrver cette bonne volonté, ellé 
les aflüra que les oppofñitions cefle- 
foient, & qu'elles auroient la fatisfac- 
tion de voir ce Monaftére établi. Ce- 
pendant comme elle excelloit dans le 
difccrnement des efprits, qualité ef- 
{entielle pour le gouvernement de tou 
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ltes ces filles qui s’étoient pefentées , Livre 


elle n’en jugea que trente-fix propres 
pour le nouvel Inftitut ; en effet lors 
qu'un Monaftére de l'Ordre fut éta- 
(bi à Befançon, ces trente fix filles y 
f&rent toutes Profeflion | les autres 
prirent d'autres partis. 

Il arriva même que la confidération 
que l’on avoit pour la Mere de Chan- 
tal porta le chapitre de l’Eglife Mé- 
tropolitaine, à montrer en fa faveur 
extraordinairement le faint Suaire que 
l'on y garde avec beaucoup de vénéra- 
tion. À la vüë de cette précieufe reli- 
que, La Mere de Chantal fe fentit 
pénétrée de toute la dévotion dont un 
cœur aufli pur que le fien étoit capa- 

ble ; elle renouvella toutes les réfoluz 
| tions qu’elle avoit faites, d’être plus 
que jamais entiérement à Dieu, & cl- 
| Ie témoigna à Meflicurs du Chapitre, 
qu'ils ne pouvoient pas lui accorder 
une gracc à laquelle elle füt plus fen- 
fible. 

Pendant les trois jours qu’elle de- 
meura à Befançon, toutes [es perfon- 
nes de qualité de la Ville & des envie 
tons vinrent lui rendre vifite ; il n’y en 
eut point qui ne lui offriflent leur 
smaifon pour la loger, elle & les Re- 
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livre Jisieufes qui l’accompagnoïient. Mon= 
111 fieur & Madame de Cantecroix lui 

en firent de très-grandes inftances , 

fur le refus qu'elle en fit, ils la prié- 

[il rent de venir au moins entendre la 
on Mefle dans leur Chapelle , ce qu’elle 

| ne put fe difpenfer de leur accorder, 
Lors qu’elle y vint, elle trouva la 
Chapelle ornée comme aux plus gran- 
| des Fêtes , avec des tapis & des,car- 
hit reaux pour elle & les huit Religieu- 
ji fes qu’elle menoit avec elle à Pont-à- 
nl Mouflon. La Mere de Chantal re- 
nn fufa tous les honneurs qu'on lui vou- 
1 loit rendre; & fur les inftances quelui 
la en fit la Princefle de Cantecroix, elle 
NL lui ditqu’elle la prioit de ne lui pas 
LA ordonner d’ufer deces marques de dif. 
Ha tinétion qui ne lui convenoient pas , 
» je ferois ( ajputa-t-elle ) trop mal à 
» mon aife : une Religieufe ne doit 
» point avoir d'autre carreau que la ter. 
qi » re : Notre- Seigneur n'én eut point 
4 » d'autre au jardin des olives, ni fur la 
» Montagne où il alloit fi fouvent 
».prier. Elle alla donc fe mettre à ge- 

noux à terre avec fs files proche de 
|’ Autel, où elles-entendirent la Mef- 
| fe , avec une dévotion qui fit direà 
Monfieur de Cantecroix , que les 
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TAnges même n'auroient eu ni plus de 
dévotion , ni plus de modeftie, 

Après la Mefle, Monfieur & Ma- 
dame de Cantecroix préfentérent à 
fa Mere de Chantal leur fils aîné, & 
fa priérent de lui donner {a bénédic- 
tion ; clle s’en défendit long-tems ; 
mais enfin elle fut obligée de l’accor- 
der à ce jeune Seigneur qui s'étoit mis 
à genoüil pour la recevoir. Monfieur 
& Madame de Cantecroix la remené- 
rent à fon logis, où ils furent la vifiter 
tous les jours. Chacun fe difoit par la 
Ville , allons voir la fainte ; tout le 
monde lui demandoit fa bénédiétion ; 
les uns baifoient la terre où elle avoit 
marché , d’autress’eftimoient heureux 
de toucher fes habits, & d’autres al- 
loient jufques à les fui couper pour en 
faire des Reliques. Toutes ces mar- 

ues de la vénération publique, blef- 
ns vivement l'humilité de la Mere 
de Chantal ; elle faifoit tout ce qu'el- 
le pouvoit pour s’en défendre; enfin ne 
les pouvant plus fupporter, elle dit 
à fes filles, » au Nom de Dieu, for- 
tons d’icy , ce peuple fe méprend , 
il eft bien éloigné de me connoi- 
tre. Elle fortit en effet de Befançon 
avec autant d’empreflement , qu'une 
G iij 
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autre autoit pü fortir d’un lieu où elle: 
auroit reçu toute forte de mauvais 
traitemens. C'eft ainfi qu’en ufent 
Ceux qui ne veulent pas recevoir leur 
récompenfe en ce monde, & qui ont 
d'eux-mêmes les fentimens que les mi- 
séres humaines doivent infpirer aux 
plus grands Saints. 

Lors que la Mere de Chantal fut 
arrivée près-du Pont-à- Mouflon , 
Madame d'Haraucour vint au-devant 
d'elle, & la pria de venir loger chez 
elle. A peiney füt-elle arrivée, qu’el- 
le eut occafion de s'informer fi tout le 
monde vivoit en paix dans cette mai= 
fon. Elle apprit que Madame d'Harau- 
Cour avoit avec fon frere un procès 
d'importance , qui duroit depuis long- 
tems, & qui cauferoit dans la fuite de 
grandes animofitez. Elle mit avec: 
beauceup de précaution Madame 
d'Haraucour fur ce procès, & elle {çut 
la ménager avec tant d’adreffe y 
qu'elle lui offrit: d’elle:même de Pro» 
pofer à fon frere de s’en rapporter à 
elle, & dela prier de les accommo- 
der. Comme c'étoit ce que deman- 
doit la Mere de Chantal, elle y con- 
fentit. Ainfi le frere de Madame 
d Haraucout aïant accepté fa médias 
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tion, elle prit connoiflance de l'affai- 
re, & fçutfi bien ménager les deux 
parties , qu'elle les accommoda avec 
une fatisfattion réciproque. Quand 
tout fut réglé par rapport aux inté- 
têts temporéls , la Mere de Chantal 
donna tous fes foins à rétablir une 
union parfaite entre le frere & la 
fœur ; le Dieu de paix bénit {es bon- 
nes intentions : la réconciliation fut 
fi parfaite ,. que Madame d'Harau- 
cour & fon frere vêcurent depuis dans 
union la plus intime. 

Madame d’'Haraucour avoit uf 
gendre qui avoit toüjours été fort op- 
posé à la fondation qu'elle vouloit 
faireà Pont-à-Mouflon : il sétoit fi- 
guré la Mere de Chantal comme une 
perfonne sérieufe, {crupuleufe , mélan- 
colique , toûjours retirée en elle-mê. 
me,uniquement occupée de fes devoirs 
de Religieufe , en un mot qui n'étoit 
propre à rien qu'à vivre dans la re- 
traite. Il fut furpris de lui trouver à la 
verité une modeftie & une retenué qui 
ne laifloient rien à défirer, mais en mé- 
me-tems une humeur douce, préve- 
nante , toüjours attentive aux bien 
séances, & à tout ce qui pouvoit fai- 
re plaifir, fans intérefler la vertu. Il 
G iii 
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admiroit cette fainte joïe toujours ré 
panduë fur fon vifage, cette innocen- 
te gaïeté, qui eft le fruit d’une conf- 
cience pure, & qui ma rien à fere- 
procher ; cette humilité profonde & 
cette charité fans bornes , qui la ren: 
doit fenfible à tous les maux du pro- 


chain, & qui faifoit qu'elle étoit tou- 


jours prête à le fécourir. D'ailleurs 
il Ctoit très-fenfible à la paix qu'elle 
venoit de rétablir dans fa famille, & 
il en concluoit , qu'il falloit qu'elle 
eût l’efprit excellent, &tous les ta- 
lens néceflaires pour réüflirà tout ce 
qu'elle voudroit entreprendre. Il lui 
trouvoit encore un defintéreffement 
dont il étoit charmé : Car comme on 
parloit aflez fouvent des chofes don 
les Religieufes de la nouvelle fonda- 
tion pourroient avoir befoin , au lieu 
de demander toüjoutrs chofes nouvel- 
les , & même quelquefois fuperfluës ; 
pour ne pas manquer des néceffaires, 


elle difoit à toutes les propofitions 


qu'on lui faifoit ; » Eh, mon Dieu, 


A » jilne faut point tant de précautions 
4 » pour de pauvres Religieufes comme 
All »'nous fomimes ; Dieu fera le refte, il 
>» faut bien laiffer quelque chofe à faire 
s à fa Providence. Elle ne difputoit.ja£. 
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mais fut le plus ou {ur le moins, toù- 
jours contente de ce qu'on lui offroit, 
toûjours prête mÊme à refufer bien des 
chofes , perfuadée qu'il ne falloit pas 
être pauvre de rom, mais en effet & 
dans la pratique. 

Il arriva de-là que ce Gentilhom- 
me conçut une très-haute eftime pour 
la Mere de Chantal ; charmé de fa 
vertu, de fon cfprit, & de fes ma- 
niéres , il lui donna toute fa confian- 
ce , il la pria de Fadopter pour fon 
“fils fpirituel ; & bien loin de conti- 
nuer à s’oppoler à la fondation de 


Pont-à-Mouflon , il la favorifa de 


‘tout fon pouvoir , & fit beaucoup 


‘debien au Monaftére de la Vifitation, 
lorfqu’il fut établi. Si donc la vertu 
a quelquefois quelque chofe de rebu- 
tant dans ceux qui la pratiquent, 


quon ne s'en prenne point à elle , 


‘quand elle eft bien entenduë, & qu'on 
ne donncerien à l'humeur , rien n’eléve 
‘plus l’efprit , rien n’adoucit tant le: 
cœur , rien n’eft plus propre à le for- 
mer à toutes les vertus morales, civiles; 
chrétiennes & religieufes, & à ban- 
nir cette incommode inégalité d’hu- 
meur, qui rend fouvent les hommes fi. 


différens d’eux-mèmes., & fi difficiies: 


à pratiquefs 
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Livre  Ileftfivrai que la Mere de Chantaf 


étoit du caractére dont on vient de 
la repréfenter, qu’elle ne recomman- 
doit rien tañt aux Supérieures de l’Or- 
dre ( comme on le pourra voir dans la 
fuite de fa vie ) quede gouverner avec 
douceur , que de fe faire aimer de 
leurs Religieufes , que de s'appliquer 
à les contenter fans préjudice de la 
pratique exacte des régles ; en un 
mot que de leur irfpirer cette inno- 
cente & fainte joïte , qui fait fervig 
Dieu fans contrainte , & qui porte 
non feulement à marcher , mais à cou- 
rir dans la voïe de {cs Commandemens. 
C'eft ce que faint François de Sales 
avoit toüjours recommandé , c’eft ce: 
que la Mere de Chantal fa fidéle 
difciple a toüjours enfeigné & pra- 
tiqué. Il fufffoit qu’elle fût dans une: 
Maifon de Ordre , pour y répandre 
la joïe & la paix, & l’on dit d'elle 
que fes KReligieufes quelques peinées 
qu'elles fuffent , ne foitoient jamais 
d'avec elle qu’elle neñt rétabli I 
tranquillité dans leur cœur ; talen 


. NO Et 7e ; ë 
pare , mais tout-a-fait néceffaire pour 


porter efficacement les ames à Dieu 
C'eft ce talent qui faifoit que tout 
le monde jufqu'aux perfonnes de La 
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condition la plus relevée , s’accom- 
modoient fi bien de l'humeur de la 
Mere de Chantal, & fe faifoient un 
plaifr des liaifons qu'elles avoient avec 
elle. 

Après que la Mere de Chantal & 
{es filles eurent pañle quelques jours 
chez Madame d'Haraucour pour fe 
remettre defla fatigue d’un affez long 
ÿoyage , OÙ plutôt après que cette 
vénérable Mere eut donné tout le 
tems qu'elle jugea néceflaire pour 
. établir la paix & l'union dans la famil- 
le de cette Dame, il fut queftion de 
procéder à l’établiffement du Mo- 
naftére de la Vifitation. 

Cette fondation fe fit avec de grands 
avantages pour le temporel, & avec 
approbation générale de tout le mon- 
de. Le Duc , la Ducheffe de Lorai- 
ne, les Princes & les Princefles de 
cette illuftre Maifon , voulurent l’'ho- 
norer de leur prefence & de leurs 
bienfaits. La Mere de Chantal & fes: 
filles répondirent parfaitement à l’efti- 
me que l’on avoit de leur éminente pié- 
té. Un Prince de la maifon de Lorai- 
ne en fut fi touché,qu'étant allé vifiter 
ces faintes filles , il leur dit. » Je vous 
appelle mes Sœurs non feulement par- 
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Livre ce que c’eft l'ufage de vous nôtimer 


"III 


ainfi, mais parceque j’honore la Me: 


»re de Chantal comme ma mere , & 
mque je la regarde comme la Sainte 
» de notre fiécle. 


Dès que l’on eut appris Paris que 
Ja Mere de Chantal étoit en Loraine, 
fes enfans , l’Archevèque de Bourges 
fon frere, & la Supérietre du Mo- 
naftére de la ruë faint Antoine , firent 
de grandes inftances auprès de fes 
Supérieurs pour lui obtenir la per- 
miflion de faire un voïage à Paris. 
La vénérable Mere Laïant fcü , 
& ne doutant point que. les Supé- 
tieurs ne répondiflent qu'ils laifloient 
à fa MURS de faire ce qu’elle 
jugeroit à propos , elle leur écrivit 
qu’elle les prioit de ne lui rien laiffes 
à décider dans cette occafon', ni en 
toute autre , mais delui marquer palfi- 
tivement ce qu'ils jugeoient à propos 
qu'elle fit , parce quelle vouloit en 
toutes chofes agir par le motif de 
l’obéïflance. Elle ajoëta qu’elle ne 
voloit point de néceflité à ce voïa- 
ge, parce qu'elle n’étoit bonne à tien; 
& qu'il n'étoit rien de plus-aisé, que 
de fe pafler d’elle. Les Supérieurs: en 
asérent comme elle le fouhaitoic ; ils 
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tépondirent aux inftances qu'on leur 
avoit fait de lui permettre de faire 
un voïage à Paris, qu'elle étoit fl 
néceflaire à Annecy , qu’à peine pou- 
voit-on la laiffer au Pont-à-Mouflon 
autant qu'il étoit néceffaire pout faire 
l'établiffement pour lequel elle y toit 
allce. 

Pendant le séjour qu'elle fit au 
Pont-à-Mouflon , elle y reçut une 
lettre de fon frere l’Archevèque de 
Bourges , par laquelle illui mandoit 
qu'il avoit été malade à l'extrémité, 
que tout le monde avoit defefpéré de 
fa vie, & qu'il en avoit defefpéré lui- 
même ; mais qu'enfin Dieu avoit bien 
voulu lui rendre la fanté , afin qu'il 
en fit un meilleur ufage qu'il ne 
avoit fait jufqu’alors. 

Il ajoûtoit que Dieu ne lui avoit 
actordé cette grace qu'à fa confi- 
dération & qu’il étoit perfuadé qu’il 
n'étoit d'aucun mérite devant Dicu, 
que par l'honneur qu'il avoit d'être 
{on frere. Aufli finit-il cettelettre par 
ces paroles. » Jugez ma très chére 
Sœur , combien me voila obligé à la 
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divine Majefté & à vous, pour l'a- te 
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Dans le même - tems que la Mete 
de Chantal reçut cette lettre, elle 
fe fouvint que le triennal de la Su- 
périorité d'Annecy venoit de finir; 
cle écrivit aufli-tôt au Supérieur, 
pour le prier de faire élire une autre 
Supérieure , & elle lui envoïa en mé: 
me-tems l’Aéte de fa dépofition par 
écrit. 

Il y avoit quatre mois que la Mere 
de Chantal étoit au Pont-à- Mouflon: 
cependant on ne fe lafloit point de 
l'y honorer comme une fainte ; on lui 
donnoit tous les jours de nouvelles 
marques de la vénération publique. 
La vénérable Mere qui avoit d’elle: 
même des fentimens biens différens, 
le fupporitoit avec toute la peine, 
qu'une profonde humilité peut faire 
reflentir ; cela la ft réfoudre à quit- 
ter Pont-à-Mouflon plutôt qu'elle 
n'auroit fait. C’eft dans ce fentiment 
qu'aïant rencontré la Religieufe qui 
devoit lui fervir de Compagne lorf- 
qu'elle retourneroit à Annecy » fau- 
vons-nous (lui dit-elle ) mon enfant , 
on fe méprend ici, on ne me connoît 
pas telle que je fuis, & fi j'y reftois 

lus long-tems , je pourrois bien l’ou- 
lier. C'eft cette fainte défiance que 


$e 
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es Saints ont d’eux-mèmes, qui con- 
ferve leur vertu : rien de plus dange- 
reux que les lotianges , on ne peut les 
éviter avec trop de foin. 

C’eft dans cetre vûë que la Mere de 
Chantal fe hâra de régler toutes cho- 
fes au Pont-à-Mouflon. Quand elle 
Tes crut fufilamment établies , elle 
nomma la Mere Favrot pour Supe- 
tieure , & quelques inftances qu’on lui 
pt faire , elle s’en retourna à Anne- 
Cy , travailler aux informations de la 
Vie du faint Evèque de Genève. En 
arrivant dans fon Monaftére elle fe 
mit à gcnoux devant la Supérieure 
qu'elle avoit fait élire pendant fon 
abfence, & lui demanda fa bénédic- 
tion. Elle alla enfuite au Chœur avec 
Ja Communauté , où elle ne manqua 
pas de prendre la place des Supérieu- 
tes déposées, qui eft toûüjours la der- 
niére. 

À peine la Mere de Chantal étoit- 
elle arrivée à Annecy , que Dom J'ufte 
gint lui rendre vifite , & lui commu- 
niquer Îles informations qu’il avoit 
comimencé dé faire, touchant la vie 
& Îles miracles de faint François de 
Sales. Ils les examinérent enfemble, 
& ils jugérent que pour les rendre 
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plus autentiques , il falloir demander 
deux autres Commiflaires, pour être 
joints au prémier que le Pape avoit 
nommé. Ils écrivirent à Rome conjoin- 
tement , & demandérent l Archevêque 
de Bourges & J’Evèque de Bellay. Ce 
qu'ils dernandoiïent leur aïant été ac- 
corde , dès qu'ils eurent reçu la nou- 
velle commiffion, ils en avertirent les. 
deux Prélats qui atrivérent à Anne- 
cy au Printems de l’année mil fix cens 
ving-fept. 

Pendant que ces trois Commiffaires 
travailloient avec un fuccès qui don- 
noit une joïe incroïable à la Mere de 
Chantal, Dieu permit qu’elle fut affli- 
gée de la maniére du monde qui lui 
devoit être la plus fenfible. Le Baron 
de Chantal fon fils unique , jeune 
Gentilhomme des plus accomplis de 
fon fiécle , qui lui étoit cher autant 
qu’il méritoit de l'être, demanda dans 
ce même tems à aller fervir en qualité 
de Volontaire au fiége de la Rochelle, 
dans l’armée du Maréchal de Toiras 
fon intime ami. Deux motifs entre 
plufieurs autres le portérent à faire 
cette demande. L'un fut d'éviter les 
occafions de fe battre en duël, auf- 
quelles il fe trouvoit tous les jours 
; exposé, 
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exposé , fuivant la déteftable coûtume 
de ce tems-là; il s’y étoit trouvé enga- 
gé plufieurs fois , toüjouts avec de 
grands fcrupules , mais le faux bon- 
peur du monde lavoit emporté fur 
les reproches de fa confcience. L’au- 
tre motif fut un malheur arrivé à un 
de fes amis , qui eut la tête tranchée. 
Get accident commença à le dégouüter 
du monde ; & dans ce dégoût , il crut 
ne pouvoir rien faire de mieux , que 
d'aller expofer fa vie pour fa Religion, 
out réparer le mal qu’il avoit fait en 
ont fi fouvent pour un faux 
point d’honneur. Le Baron de Chan: 
tal arriva à l’armée à peu près dans le 
tems que les Anglois devoient faire 
une defcente dans l'Ifle de Ré. Le Ma- 
réchal de Toiras qui connoifloit fa 
Valeur , & qui fçavoit qu'il ne clier- 


choit queles occafions de fe fignaler ,. 


le choifit pour être à la tête du pré- 


mier Efcadron des Volontaires, qui 


devoit s’oppofer à la defcente des An- 
glois. 

L'occafion étoit des plus dangereu: 
fes , aufi le Baron de Chantal qui 
avoit confervé tous les fentimens 
Chrétiens que fa {ainte Mere avoit eu 
foin de lui infpirer dès fa plus-tendre 
Tom, II. EL 
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jeuneffe , s’y ptépara-t-il , en recevane 
tous les Sacremens , & en prenant 
toutes les précautions qu’un bon Chté- 
tien doit prendre pour aflürer fon fa- 
lut , s’il étoit tué en combattant pour 
fa Religion , pour fon Roy , & pour 
fa patrie. 

Il marchaenfuite à la tête de l'Ef- 
cadron dont on a parlé ; il s’oppofa à 
la defcente des Angloisavec une in 
trépidité qui fut admirée de tout.le 
monde. Le combat dura fix heures , 
pendant lequel le Baron de Chantal 
changea trois fois de cheval. Enfin 
après avoir combattu avec toute la 
valeur qu'on attendoit de lui , il fut 
porté par terre percé de vingt - fept 
coups de picque , & mourut deux 
heures après âgé de trente & unan, 
avec tous les fentimens de Religion 
qu'on avoit lieu d’attendre d’un digne 
fils dela Mere de Chantal, 

Cette trifte nouvelle fut auffi-tôt: 
mandée à l’Archevèque de Bourges, 
il en fut fi vivement touché , que 
D’aïant pas la force de l'apprendre à fa 
fœur , il prial’Evèque de Genêve de . 
fe charger de ce foin. Ce Prélat prit 
Je tems que la Merede Chantal ve- 
noit de communier , petfuadé que le 
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pain des forts qu'elle venoit de rece- 
voir, ne contribueroit pas peu à la 
fortifier contre l’afflition qu'une fi 
grande perte devoit lui caufer. 

Comme la fainteté ne rend pas in- 
fenfible , & que Dieu ne demande pas 
qu'on ne reflente point les maux qu'il 
envoïe , mais qu’on les fupporte avec 
patience , & avec toute la foumiffion 
qui eft dûë à la maniére dont il lui 
plaît de difpofer de nous ; la Mercde 
Chantal reffentit dans cette occafion 
tout ce que la nature eft capable d’inf- 
pirer. Elle aimoit tendrement fonfils, 
non feulement parcequ’elle étoit fa 
mere , mais parce qu'il Je méritoit par 
une infinité de bonnes qualitez , qui 
le faifoient aimer de tout le monde , 
& qu'il avoit toûjours eu pour elle 
tous les fentimens d'amour & de 
refpect qui peuvent mériter toute la 
tendrefle d’une mere. Elle fut donc 
très - vivement touchée de la perte 
qu’elle venoit de faire. Mais fon émi- 
nente piété prenant aufli-tôt ledeflus , 
elle fe mit à genoux , & les yeux le- 
vez vers le Ciel , elle dit ces paroles 
qui marquoient fi bien fa parfaite fou- 
miflion aux ordres de Dieu. 

2 Mon Scigneur & mon Dieu , fou£- 
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Livre frez que je parle pout donnet un pet 
TE d’effor à ma douleur:mais que dirai.jes, 
» mon Dieu, finon que je vous remercie 
» de la grace que vous avez fait à cer 
» unique fils, de mourir non pas dans 
» ces duels déteftables où il s’eft trou: 
n y fi fouvent engagé , maisen combat: 
» tant pour la foy & pour la: véritable: 
» Eglife. Après ces paroles prenant un 

Crucifix, & lui baïfant tendrement 

les pieds, » Mon Sauveur ( dit-elle ) 
n j accepte vos coups avec toute la fous 
» miflion de mon ame, & vous prie de 
» recevoir cet enfant entre les bras de 
>» Votre infinie miséricorde ©: mon 
» cher fils, que vous êtes Heureux d’avoir 
» fcélé de votre fang, la fidélité que: 
» Vos aïculsont toüjours eu pour la véri: 
» table Eglife : en cela je m’eftime vrai. 
»ment favorisée, & je rends graces à 
> Dieu d’avoir été votre mere. 

Aprés avoir parlé de la forte’, elle 
fe leva & s’adieffant à PEvêque de 
Gerêve. » Je vous. affüre: (- lui dit- 

» elle ) qu'il y a plus de dix-huit-mois 
5» que je me fens intérieurement folli= 
» citée de demander à Dieu ; que fa 
» bonté me fit la grace que mon fils 
æ mourüt à fon fervice , & non pas dans 
» ces duels malheureux. où on l’euga- 
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geoit fi fouvent. Dès que la Mere de Livre 


Chantal fe vit feule , elle alla à lE- 
glife fe profterner devant Dieu , elle 
y répandit {on cœur en fa préfence, 
elle ui fit le facrifice de fon fils, 
-& elle en revint fi confolte , qu’elle fe 
vien état de confoler l’Archevèque 
de Bourges ( dont l'afflition étoit 
extrême ) & tous ceux qui avoient 
pris auparavant tant de part à fa dou- 
eur. 

On peut juger de fes fentimens 
par cetextrait d’une lettre qu'elle écri- 
vit en ce tems-là à une Supérieure 
de fon Ordre. » La moindre des ap- 
-préhenfions que j'avois:, (lui dit-elle ) 
de voir mourir mon filsen la diforace 
de Dieu, parmi les duels où fes amis 
l’engagcoient , me ferroit plus le cœur 
que fa mort , qui a été très-bonne, & 
Chrétienne. Je confefle que cette 
mort m'a été fenfible , mais la confo- 
lation que ce fils ait donné {on fang 
pour la foi, a furpaflé ma douleur. 
Er outre cela , ma très-chére fille, 
ily a fi long-tems que j'ai donné ce 
fils & toutes chofes à Notre- Seigneur, 
que fa bonté me fait la grace de ne 
plus avoir dedéfir, finon qu’il lui plai- 
#-de difpoler de tout à fon gré , pour 
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le tems & pour l'éternité. | 
C'eft ainf que les Peres & les me 
res devroient aimer leurs enfans pour 
Dieu , & dans li vûé des deffeins de 
Dieu fur eux : carenfin ces enfans 
font plus à lui qu'à ceux qui les ont 
mis au monde 3 non feulement par le 
fouverain domaine qu'il a fur toutes 
fes créatures , mais aufli parce qu’ils 
ont coûté à Jefus-Chrift pour les ra- 
cheter. Faut-il donc trouver étran- 
ge S'il difpofe de ce qui lui appar- 
tient , non felon nos vüës & nos dé- 
firs ,mais felon fes decrets éternels, 
& felon la fin à laquelle fa miséri- 
corde les deftine. La Mere de Chan- 
tal étoit fi perfuadée de cette vérité 
que quoique naturellement elle aimât 
tous fes enfans, & en particulier {fon 
fils unique , avec beaucoup de ten- 
drefle | elle eût cru manquer à ce 
qu’elle devoit à Dieu fi elle eût trou 
vé à redire à la manière dont il lui 
plaifoit d'en difpofer , telle qu’elle pût 
étre. C'eft ce qu'il eft aisé de remar- 
quer dans l’extrait delettre quon vient 
de rapporter. 
La perte d’un fils unique d’un très- 
grand mérite, n’étoit pas La feule cho- 
fe que la vénérable Mere eut à regré- 
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ter dans la mort du Baron de Chan- 
tal 5 il avoit laiffé fa femme groffe ; 
l'extrême douleur de cette veuve fai- 
foit craindre pour fon Enfant. Dieu 
qui ne permet pas que nous foïons ten- 
tez au-delà de nos forces, la fou- 
tint , elle accoucha peu de tems après 
heureufement d’une fille, qui fut de- 
puis la Marquife de Sevigny, Dame 
d’un rare mérite, & des plus accom- 
plies de fon tems. 

L'extrême afflid&ion que la mort 
du Baron de Chantal avoit causé à 
l'Archevèque de Bourges fon oncle, 
l'avoit obligé d'interrompre les infor- 
mations dont on a parlé 5 il les reprit 
quelque tems après conjointement avec 
{es Aflociez. On les continuoit avec 
un fuccès qui combloit de joïe la 
Mere de Chantal , lorfquele jour de 
J'Afcenfion de l’année mil fix cens 
vingt-fept , le Monaftére d’Orleans 
l'élut pour Supérieure. Elle fut donc 
obligée d'y aller, non pas pour accep- 
ter cette Charge, mais pour faire faire 
l'élection d’une autre Supérieure. Elle 
agifloit en cela conformément aux 
intentions du faint Fondateur de 
l'Ordre ; car il avoit déclaré qu'il 


jugcoit à propos qu’on la laiffèt libre, 
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pour tfavailler au bien comifiun dé 
l'Inftitut, lorfqu'’elle ne feroit pas 
Supérieure à Annecy. Une autre rai- 
{on la portoit encore à faire: ce voïal 
ge ; c'eit que fes Supérieurs avoient 
jugé à propos qu’elle allât à Paris, 
tant pour fatisfaire aux inftances qu’on 
lui en faifoit de puis long-tems , que 
pour revoir la Maifon qu'elle y avoit 


‘établie & pour vifiter un fecond Mo: 


naftére qui avoit été fondé au Faux- 
bourg faint Jacques , depuis qu’elle 
en étoit partie. 

En paflant par le Dauphiné , elle 
alla à Crémieux , pour y faire la fon- 
dation que les Dames de faint Jul: 
lien y avoient procurée , & elle ÿ 
conduifit les Religieufes qui étoient 
néceffaires pour cet établiffement. Pen- 
dant ce voïage «Dieu confirma par 
deux miracles la Haute opinion que 
lon avoit de fa fainteté. L'un fu 
qu'en fortant de fon Monaftére d’An- 
necy , clle guérit un Gentilhomme 
nommé Monfieur de Gragnieux , d’un 
violent mal de tête, en lui touchant 
à fa très-inftante priére l'endroit qui 
Jui faifoit mal. Pour obtenir'fa oué- 
tifon il étoit venu pour faire fes dé- 
Yotions au tombeau de faint Fran- 
çois: 
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logée chez les Dames de faint Jul- 
lien , le feu prit aux écuries avec 
tant de violence que le Chateau cou- 
roit rifque d’en être entiérement con- 


fumé. La Maïtrefle de la maifon 


volant cet embrafement , courut à 
la Chambre de la vénérable Mere, 
pour la fupplier de fe mettre en prière ; 
ellenes’y fut pas plutôt mife;que le few 
s'éteignit tout d’un coup, au grand 
étonnement d’un grand nombre de per- 
fonnes qui en furent Les témoins. Ce 
prodige lui attira une extrême véné- 
ration dans ce lieu-là , que lon y 
conferve encore aujourd’hui ; la vé- 
nérable Mere en renvoïa toute la 
gloire à Dicu prémiérement à qui elle 
étoit dûé , & enfuite à faint Fran- 
çois, de, Sales, à qui elle dit u’elle 
avoit fait un vœu, quelle pria Ma- 
dame de faint Juilien d’acquitter. 
Lorfqu’elle fut arrivée à Orleans, 
elle y fit faire une nouvelle élettion. 
Pendant le séjour qu’elle y fit, elle y 
donna comme elle avoit coûtume de 
faire, les plus grands exemples de ver- 
tu , elle y affermit la pratique exacte 
des régles par fes difcours, & par {en 
exactitude à les obferver , rien n’écha= 
Tome II. I 

















çois de. Sales. L'autre fut qu'étant Livre. 
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0 À y Le 
pa à fes foins & à fa prévotance 3 en 


STI fin elle partit pour Paris , laiffanc 


toutes fes filles plus perfuadées que 
jamais de fon éminente fainteté. 

La Mere de Chantal étant arrivée 
à Paris , y retrouva tous fes anciens 
amis dans les mêmes fentimens où elle 
les avoit laiflez,  & elle s’en fit de 
nouveaux qu’elle attacha à fon Ordre! 
bien plus qu’à elle-même. L’eftime & 
la vénération que lon avoit pour elle 
augmentoient tous les jours de plus en 
plus : on s’emprefloit à la voir, non 
feulement pour s’édifier par'fes exem: - 
ples & par fes difcours, mais pour la 
confulter chacun felon fes beloins, & 
pour recevoir fes avis toûjours rem- 
plis d’une fagefle toute divine. 

Entre les différentes perfonnes qui 
l'allérent vifiter, il s'en trouva une 
qui pafloit pour être doiite de très- 
grands dons de Dieu. Comme elle en- 
tretenoit la Mere de Chantal, elle fut 
tout d'un coup faifie d’un accident qui 
Ja rendit immobile. Cela lui afrivoit 
affez fouvent:, & la plüpart de ceux 
qui en étoient témoins , prenoient 
cette immobilité pour une extafe. La 
Mere de Chantal n'y fut point trom- 
pée ; mais jugeant de cette perfonng 




































lTut ce qu'elle lui avoit dit el'e-mê- Livre 
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me de fes fentimens & de fes difpofi- 
tions , elle répondit à ceux qui lui 


| demandoient ce qu’elle en penloit , 


qu’elle croïoit que ces mouvemens ve. 


noient de fon tempérament, & de fa 


complexion tendre & affective , mais 
que pour d'opérations divines ,. elle 


n'en reconnoifloit point dans cette 
per{onne. Comme ce qui arriva dans 


ñ A L ." . , è 
la fuite vériña le jugement qu'en avoit 


fait la Mere de Chantal, & fut caufe 

u’on la regarda comme une perfonne 
très-éclairéc fur les voïes intérieures, 
& qui avoit reçü de Dieu le don du 
difcernement des efprits. Ce ne futni 
la prémiére ni la derniére occafon où 
la vénérable Mere fit connoître les lu 
miéres dont Dieu l’avoit favorisée 
pour la conduite des’ ames. Ses Reli- 
gieufes en Ctoient fi perfuadées, qu’el- 
les difoient fouvent qu'elle lifoit dans 
leurs cœurs. 

Pendant le séjour que la Mere de 
Chantal fit à Paris, elle demeura al- 
ternativement dans le Monaftére de la 
uË faint Antoine, & dans celui du 
Faux-bourg faint Jacques , elle y don- 
na l’habit à plufieurs filles, & elle y 
fit faire Profefion à pluficurs autres, 
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qui lavoient atrenduë à1ce deffein A 
Le tems que la Mere de Chantal. 
avoit de reftcaprés avoir rempli tous 
fes devoirs, & fatisfait à tout ce que 
la charité demandoit d'elle ,-elle l’em- 
ploïoit à revoir , & à corriger les. 
entretiens familiers que le faint Fon- 
dateur avoit eu en plufieuts rencon- 
tres dans diverfes maifons de l'Ordre ; | 
cile l'emploïoit encore à procurer que 
ceux qui avoient connu le bien-heu- 
seux Evêque de Genève, dépofaffent. 
ce qu'ils fçavoient de fa vie & de fes 
miracles devant les Commiflaires A- 
poftoliques qui étoient alorsà Paris. 
La Mere de Chantal paffa l'hiver 
dans ces faintes occupations, parlant 
fouvent en particulier à toutes fes file 
les, leur donnant tous Les avis dont el. 
les avoient befoin. Dans ces occafions 
elle en ufoit avec elles avec une chari- 
té très-fincére , mais en même-tems 
fiégale, qu'il n’y avoit aucune de [Est 
Religieufes qui ne s’en crût tendre- 
ment aimée. La yénérable Mere avoit 
pour maxime, qu'une Supérieure ne 
doit jamais faire paroître la moindre 
prédilection pour aucune de fes Reli- 


gicufes. » Cela caufe ( difoit-lle ) : 



































































… dela Ven. Mere de Chantal. vo 
altérent inferfiblement la charité & Livie 
Punion paffaite, fans lefquelles les 
| Ordres Religieux ne peuvent fub- « ï 
| fifter. On fçait bien ( ajoutoit-elle) ce 5 
| que toutes les Religieufes ne font pas © 1 
également parfaites, & ne méritent 
pas toutes la mème eftime : les juge 
| mens différens qu'on en fait, doivent ce 
être renfermez dans le cœur ; il ne & | 
faut jamais les faire paroitre. Com- « 1h 
me les Religieufes font égales par leur ce 
état, & que bes plus imparfaites même ce 
font fouvent celles qui s’eftiment Île ce 
plus , on ne peut dans la conduite ex- ce 
térieure garder trop d'égalité. Cet ce 
avis eft très important , on ne fçau- ce 
roit le pratiquer avec trop d’exacti- ce 
| tude. ce 
Dès que le Printems fut arrivé, L'an 
fa Mere de Chantal penfa à retourner ‘:5- 
à Annecy : elle Affermnbla la Commu- 
nauté pour prendre congé d'elle, elle l 
Jui fit un difcours des plus touchans | LU 
fur lexacte pratique des régles & fur il 
Fefprit avec lequel il les falloit prati- | 
quet ; cat fans cet efprit, fans [a pie- AR 
té fincére, fans la charité qui doit ji] 
animer toutes nos actions, la pratique 
des régles peut rendre irréprochable 
devant. les hommes ; mais cle net 
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d'aucun mérite devant Dieu. Après: 
avoir fait ce difcours, elle embrafa 
toutes fes filles avec de grands fenti- 
mens d’eftime & de tendrefle, & elle 
partit pour Orleans. 

La pefte qui commençoit à ravagcr: 
la France, ne lui permit pas d'y de- 
meurer long - tems ; cependant elle 
n'en partit qu'après que Dieueut con- 
firmé par un événeinent qui ne peut 
pafler que pour un miracle, la haute 
opinion que l’on avoit de la fainteté: 
de fon humble fervante. 

Il y avoit dans ce Monaftére une: 
Sœur qui étoit tourmentée d’un 
mal de côté fi violent, que ne pou 
vant refpirer fi on ne la faignoit , ik 
falloit ufer de ce reméde toutes les 
femaines plufeurs fois ; il arriva de-[à 
qu'aïant perdu prefque tout fon fang } 
on ne lui tiroit plus que de. Peau. La 
Mere de Chantal qui ne ManqUOIt ja= 
mais d'aller vifiter Les malades dès qu'- 
elle étoit arrivée dans quelqu'un de fes. 
Monaftéres, lui alla rendre vifite : elle 
fut fenfiblement touchée des foufran- 
ces & du pitoïable état où cette bon. 
ne Religieufe étoit réduite. À la for- 
tie de l’infirmerie elle alla à l’Eglife 
fe profterner devant Dicu, & dans læ 


+ 
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Communion qu'elle. ft, elle deman- 
da Dieu avec cette confiance à la- 
quelle ilne refufe rien, la guérifon de 
cette pauvre malade. Elle l’obtint , 
& cette guérifon fut fi prompte, 
qu'on né put l’attribuer qu'à un iMmifa- 
cle accordé aux pritres de la véréra- 
ble Mare. Son humilité ne put {ouf- 
frir qu'on lui atttibuat'ce qu'elle di- 
foit elle-même que Dieu avoit accot- 
dé àla patience & aux priéres de la 
malade; cette raifon jointe à la pefte 
dont Orleans étoit menacé l’obligea 
d'en fortir. 

Elle paffa par plufieurs M onaftéres de 
l'Ordre, que le mal contagieux n'a- 
voit pas encore gagnez, Mais elle fut 
obligée de fe détourner de plufeurs 
autres où elle n’eüt pü aller fans un 


extrême danger. Celui d Autun fut 


de ce nombre. Ce fut ce qui obligea 
la Supérieure de ce Monaftére qui 
avoit quelques affaires importantes à 
Jui communiquer , d’aller avec la per- 
miflion de fes. Supérieurs , l’atrendre 
{ur le chemin. Elle voulut d'abord lui 
parler de loin, maisla vénérable Me- 
re après une courte priére , lui fit 
figne de s'approcher ; la Supérieure 
en fic difficulté, mais la Mere de 
L ii 
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Chantal aïant fait le figne falutaire 
de la Croix. » Tenez, ( lui dit-elle ) 


à “ N >, 

% ma chere Sœur , le Seigneur toujours 
» fidelle dans fes promefles, nous à dit 
» que lorfque deux ou trois perfonnes 

. / : e \ 
> {croient affemblées en fon nom, il fe 
>” trouveroit au milieu d’elles ; fa pré- 
» fence nous garantira de ce que vous 
w-Craignez. Cela dit-elle la ft monter 


dans le Caroffe où elle étoit feule avec 
fa Compagne. Elle s'entretinrent auf- 
fi long_-tems que les affaires dont il sx 
gifloit le demandoient, &elles fe fe. 
Parerent fans qu'il en arrivât aucun 
InConvenient. 

De-là elle alla à Dijon où les affait 
res de l'Inftitue, & celles de fes enfans 
Ta demandoient. L’Archevèque de 
Bourges fon frere l’ÿ vint trouver. 
Elle étoit comme fa directrice, & cet 
humble Prélat qui connoifloit les 
dons dont Dicu l’avoit favorisée . 
ne failoit rien d'important fans la con- 
fulter. De Dijon celle alla à Chilons 
fur Saone, & pafla par quelques au- 
tres Monaftéres qui étoient encore 
exemts de la pefte, qui faifoit alors en 
France defurieux ravages. Enfin elle 
arriva à Annecy la veille de tous: les 
Saints, | : 
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Dans ce tems-là le Roy donna au Livte 


Comte de Toulonjon, Gendre de la 
vénérable Mere , l'important Gouver- 
nement de Pignerol, dont fa Majel- 


-t6 venoit de faire la conquête, & qui 


lui donnoit l'entrée de l'Italie. Ce 
furcroît de profpérité allarma la pié- 


16 de la Mere de Chantal : elle fçavoit 


que l’adverfité nous rappelle à Dicu, la 
bonne fortune le plus fouvent nous en 
éloigne, & qu'il faut faire bien des ré- 
flexions pour n'en Être pas gate. Ce 
fut ce qui la porta à donner à la Com- 


‘tele de Toulonjon fa fille les avis que 
l'on va rapporter. 


» J'apprens ( lui écrit-elle ) ma 


Ï 
chere fille , que Dieu verfe à pleines 


mains les profpéritez chez vous: je 
veux croire que Vous reconnoifilez cet- 
te grace comme venant de la main de 


Dieu qui vous Îles envoie, non pas 
pour paroître , nipour les emploïer 
à la vanité, mais pour vous avancer 
pat teconnoiflance à l'humilité & à: 


l'amoureu£e crainte de celui qui don- 
ne & qui Ôte quand il lui plaît. Dites- 
le moi (ma chere fille, } mais dites-le 
moi avec toute franchife & vérité, 
à quoi en êtes vous fur ce point-à , 


çar je crains toûjours que l'abondance 


LÉ 
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biens & des dignitez ne vous offuf: 
que de leur fumée, ne vous étoufe 
» même , f1 vous n'êtes bien-fur vos gat- 
» des, & attentive À. Icur inconftance 
» &. à l'incertitude de notre départ de 
» cette vie. Penfez fouvent àce paflage:. 
# ma très-chére fille ; & à la bienheu- 
» reufe Eternité de ceux qui auront fait 
».plus d'état de la véritable félicité 
» que des momens des: faux plaifrs de 
» Cette vic. 

Comme 1 Mére de Chantal pot- 
toit plus loin fes faintes vûés que ne 
font d'ordinaire les autres Meres , elle 
ajoûte , » aïez foin d'imprimer de 

» bonne heure ces vérirez dans le cœur 
» de votre fille, c'éft le: meilleur &: le 
» plus folide héritage que vous lui puif- 
» lez acquerir ; &culaiffes.… Faites … lui 
» craindre fur toutes chofes d’offenfer 
>: Dicu 5. faites-lui eftimer le bonheur 
» de vivre en fon faint amour : vous 
» fçavez , ma fille, que dès votre ten- 
» dre jeunefle , je me Tuis appliquée à 
» graver dans votre cœur cet amour de: 
» Dieu, & que je vous ai toüjours re- 
# commandé depuis: d’obétr à fes vo 
» lontez | & fur-tout en aimant, kHono- 
» rant & refpeétant Monfieur votre ma- 
#11, qui mérite tant tout cela Pour 
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Pamour de Dieu, ma chére fille, & Live 


pour l'amour de moi, je vous conjure 
que les biens & les honneurs ne vous tt 
jettent pas dans un air de mépris pour ce 
perfonne. La plus {olide richeffe c’elt ce 
Pamitié de tout le monde. Recevez € 
ces avis de votre: chère mere , quite 
vous aime comme elle-même, & qui ce 
veut que vous foïez toute parfaite ce 
dans votre condition. ec 
Il paroît par cette lettre que la Me- 
re de Chantal , quoique fort occupée 
de fes devoirs de Religion , n’oublioit 
pas ce que Dieu demandoit d'elle par 
rapport a fes enfans qu’elle avoit laif- 
fer dans le monde ; mais il paroît 
auffi qu’elle ne s'occupoir point de 
leurs avantages temporels , qu’elle 
+ A pe : 
craignoit même pour eux une trop 
grande profpérité. En effet c'eft ce 
qu'une mere veritablement Chretien- 
ne doit toûüjours craindre. La cu- 
pidité n’a que trop de force, lors mè- 
me qu’elle eft privée de tout ce qui 
peut la fortifier. Combien ne doit-on: 
pas s’en défier lorfque les richefles , 
fes honneurs , & les plailirs qui ne 
peuvent que l'irriter , la mertent en 
état de fe facisfaire & dene Le riem 
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À l’Afcenfon de l’année fuivante 
elle fut encore élûé- d’un confenté 
MERE unanime, Supérieure du Mona. 


Maupas têre d'Annecy : Elléeûr bien: fouhats 


té qu’on l’eût laiflé vivée plus long- 
tems dans l’obéïffance : elle connoi{= 
foit les dangers de: la Supériorité |, & 
l'avantage qu’il ÿ a à n’avoi£ à répon- 
dre à Dieu que de foi:même. Cepen: 
dant lorfqu'on ui eut fait connoître 
que Dieu demandoit d’elle qu'elle ac 
ceptât la Charge pour laquelle où l’a- 
voit élüë , elle an à ce qu'on 
lui perfuada être lé bien de fa Com- 
Munauté. On regarda dès-lors fon: 
élection coïnme un effet pafticulier de: 
la Providence de Dieu fur ce Monaf: 
tére , à peine cut-celle été ÉlûE que la 
Ville fut attaquée du mal contagieux, 
1 ne falloit pas de moindres talens 
que les fiens pour en préferver fon 
Monaîtére , fans ceffer dc fecourir 
ceux de la Ville qui en étoient atta- 
quez , & c'elt ce qu’elle fit avéc une 
prudence ; un ordre & une charité 
qu'on ne pouvoit Le laffer d'admirer. 
Cependant fes enfans : Les parens , 
fes amis | tous ceux qui {çavoient de 
quelle importance étoit {a vie pour le 
bien de l'Inftitut qu elle conduifoir 
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ayet tant de fageffe, le Duc de Savoïe 
même, les Princes & les Princefles de 
fa Maifon , n’épargnérent rien pour 
la porter à fe tirer du danger où elle 
<toit. 

La vénérable Mere répondit à tou- 
tes ces follicitations , que la propofi- 
tion eût pu être fupportable , fi on 
ne eût pas élüe Supérieure , mais que 
Dieu l’afant chargée de fa Commu- 
nauté ,il étoit de fon devoir de ne la 
point abandonner dans un fi grand 
danger , quoiqu'il lui en pût coûter. 
Elle ajoüta qu’elle avoit appris du 
Prince des Pafteurs , que le bon Paf- 


= 


teur doit donner fa vie pour fes bre- 
bis. 

Cette réponfe affermit lEvèque de 
Genève dans la téfolution qu'il avoit 
prife de ne point abandonner fon peu- 
ple ; on lui faifoit Les mêmes follicita- 
tions qu'on avoit fait à la Mere de 
Chantal , pour le porter à fe tirer du 
péril où il fe trouvoit exposé , mais 
il répondit que quand les autres mo- 
tifs Lui manqueroient , il auroit honte 
de ne pas imiter la fermeté & la conf- 
tance d’une femme : il fe réfolut donc 
à l'exemple de la Mere de Chantal , 
d'expofer fa perfonne , fa vie , & fes 








Ibida 











ïTô La Vie 
Fivre biens pour fecourir & conferver foi 
Ti troupeau ; ce qu'il fe én effet de. con 

cert avec la vénérable Mere, d’uné 

maniére digne d’un faint Evèque , du 
| Frere , & du Succeffleur de faint 
ji François de Sales. 

LU La fermeté de la Mere de Chantal, 
| | & fa conftance à ne point foïtir d’An- 
| on necy , attira de grañds fecours à certe. 
Nan Ville affligée. Les deux Monaftéres 
it de Paris pleins d'eftime& de tendrefle 
nn pour leur chére Mere | & d’inquiétu- 
de pour le danger où elle étoit con- 
18 tinuellement exposée ; lui envoïérent 
ji par des exprès des remédes , des pié- 
LA fervatifs, & une fomme d'argent con- 
nou fidérable pour le foulagement de fon 
Monaftére. La Mere de Chantal n’en 
fit pas cet ufage, mais pleine de‘con- 
} fianceen Dieu , qu'il préferveroit fon 
il Monaftére du mal contagieux | com- 
1 ime il avoit fait jufques alors, elle em- 
LT ploïa fans fe rien réferver, tout ce 
qu'on lui avoit envoïé de Paris, pour 
Je foulagement des malades de la Ville. 

Sa confiance ne fut point trompée ; 
la pefte régna dans Annecy pendant 
les années mil fix cens vinet-neuf & 
| mil fix cens trente , perfonne du Mo- 
il naftére n'en fut attaqué , quoiqu’on y 
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füt tous les jours exposé , par le com- 


:merce continuel qu'on avoit avec les 


gens de la Ville pour leur donner 
les remédes , les préfervatifs , & les 


: me , . 
autres foulagemens néceffaires. La 


A 


Mere de Chantal reflentit vivement 
la grace que Dieu lui avoit faite, de 
la préferver elle & fon Monaftére de 
ce terrible fleau. Pour en perpétuer 
la reconnoiffance , elle fit dédier deux 
Oratoires , l'un à la fainte Croix , 
l’autre à fainte Magdélaine ; & elle 
ordonna que tous les ans on y fit des 
Proceflions le jour de leurs Fêtes. 
Au commencement de l’année mil 
fix cens trente-&-un , la Mere de 
‘Chantal envoïa la Mere de Chatel, 
l'une des plus anciennes & des prémie- 
res Meres de l'Ordre avec fix de fes 
Religieufes , pour établir un Monaf- 
tére à Montpellier l’une des prémié- 
res Villes du Languedoc. Elles y 
furent recûës pat l'Evèque & par 
tous les Corps de la Ville avec des 
marques extraordinaires d'eftime pour 
Île nouvel Inftitut. Mais pour dire 
tout d’un coup ce qui regarde ce Mo- 
naftére , par rapport à la Mere de 
Chantal , l'on ajoûtera qu'en l'an mil 
fix cens trente-fix , cinq ans après la 
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fondation de ce Monaftére , {a Mere 
de Chantal vint elle-même le vifiter. 

Il n'y eut point d'honneurs qu'on ñe 
lui rendit dans cette Ville , à l’exem- 
ple de Monfieur l'Evèque, qui avoit 
pour elle toute la vénération qui étoit 
dûë à fon éminente picté ; tous les 
Corps de la Ville & le Chapitre de 
lEglife Cathédrale en particulier , la 
vinrent falüer par Députez. L’Archi- 
diacre à la tête de ceux du Chapitre, 

lui fit une harangué , où les loïüanges 
qu’il lui donna firent bien fouffrir {a 

modeftie : toutes les perfonnes de qua- 
lité de la Ville & des environs lui 

rendirent vifite. La Duchefle d’Allüin 

vint de douze lieuës pour avoir la fa- 

tisfaction de la voir , & les Calvinif-: 
tes même qui étoient en grand nom- 

bre dans cette Ville, ne purent s’em- 

pêcher d'admirer fa vertu. 

La Mere de Chantal ft tout ce 


qu'elle put pour éviter les honneurs 


dont on yient de parler , mais la ré- 
putation de fa fainteté étoit fi géné- 
ralement répanduë , qu'il ne lui étoit 
plus pofible d'empêcher qu’on ne lui 
donnat par tout des marques de la vé- 
nération qu'on avoit pour elle. Ne pou- 
vant donc s’en difpenfer , elle les rece- 
voit 
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voit avec une humilité & une mo- 
deftie dont tout le monde étoit édi- 
fié. Elle n’en demeuroit pas-là , quand 
elle étoit retirée dans ss Monaftc- 
te avec fes cheres filles , il n’y avoir 
point d'humiliations qu'elle ne pra- 
tiquat, pour cffacer jufqu'aux moin- 
dres impreflons que tant de marques 
de la vénération publique auroient 
pu. faire fur fon efprit. En paflant par 
les Provinces du Dauphiné, dela Pro- 
vence , & du Languedoc , on lui ren: 
dit par-tout malgré celle les mêmes 
honneurs. Ce fut ce qui l'obligea de 
retourner le plutôt qu’elle le put dans 
fon Monaftere. 

Un autre motif l’y rappelloit enco- 
te. Sur la fin de l'Eté les Prélats & 
les autres Commiffaires députez pour 
faire ouverture du tombeau du bien- 
heureux François de Sales, arrivérent 
à Annecy ;ils le firent ouvrir, & ils 
trouvérent fon corps entier près de 
dix ans après fa mort. Il fut porté 
dans la Sacriftie du Monaftére où la 
Mere de Chantal & {a Communau- 
té vinrent lui donner les marques de 
la vénération qu'elles crurent lui être 
duë. La vénérable Mere auroit bien 
fouhaité de lui baifer la main , la 
T oin. 1 L. K. 
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Communauté le fouhaittoit auflt à. 
mais elle s’en abftinrent , parceque les: 
Commiffaires avoient défendu qu'on 
touchât à ce faint corps. Le lendemain 
elle en obtint la permiflion. Alors 
elle fatisfit à fa dévotion: avec tous 
les fentimens de piété que demandoit 
d’elle la haute opinion qu'elle avoit 


de fa fainreté de ce grand {eviteur de 


Dieu. 

Elle fit même quelque chofe de plus; 
car fe baiffant .. elle prit la: main du 
faint Evêque, & la porta fur fa té- 
te, comme pour recevoir fa béné: 
dition. Tous ceux qui étoient pré- 
fens ont attefté & déposé que la main: 
de ce bienheureux Prélat devint Acxi- 
ble, qu'il l’étendir & ferra latète de la 
vénérable Mere , comme s’il eût voulu: 
lui témoigner qu’elle lui étoit toù-. 
jours chére & qué Dieu approuvoit. 
les marques de refpe& qu'elle lui don 
noit. En mémoire d’un événement. 
fi extraordinaire , lon garde encore 
dans le pr'mier Monaftére d'Anne- 
cy, comme une double relique , le: 
voile qu’elle portoit ce jour à. 

L'ouverture du tombeau de faint 
François de Sales fut accompagntede 
tant de miracles , que le bruit. sen 












































‘étant répandu , de toutes les Pro- Livre 
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vinces voilines , de Paris même , un LE 
grand nombre de perfonnes accouru- 

rent à Annecy pouren être les témoins. 

Les perfonnes de la prémiére quali- 

té, les Princes & les Princefles fe 
trouvérent en cela du goût du peuple. 

Les miracles furent vérifiez d’une 
maniére qui ne permit pas d'en dou- 

ter, & chacun s’en retournoit glori- 
fiant Dieu, qui quoiqu'il {oit toujours 
admirable dans tout ce qu'il fait , l'eft 
particuliérement dans fes Saints: 

Entre ceux qui vinrent exprès de id. 
Paris, l’on remarqua le Comman- 
deur de Sillery , Fondateur du Mo- 
naftére de la Vifitation de la ruë faint 
Antoine de Paris. Il avoit ét: l'ami 
intime du faint Evêque de Genêve , 

& il l’étoit encore de la vénérable Me- 
re ; perfonne ne connoifloit mieux que 
Jui Péminente fainteté de cette fidi- 
le difciple du bienheureux Prélat ; 
auf: dit -ilen arrivant à Annecy, 
ail y venoit,non feulement pour ren- 
dre fes refpcéts aux précieufes rehiques 
de ce grand ferviteur de Dicu, mais 
encore pour honorer fon efprit en la 
perfonne, de celle qui le poffidoit 
parfaitement , qu'il croïoit parier à 
K ij 
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faint François de Sales lorfqu'il f# 
confultoit; auf eut-il de longues & 
de fiéquentes conférences avec elle, & 
il pritfes confeils & fes inftruétions 
fur toute la conduite de fa vie. C’eft 
ainfi qu'en usérent un grand nombre 
de perfonnes de pieté, que l'ouverture 
du tombeau de faint François de Sales 
avoit attirées à Annecy. | 
Les Commiflaires députez par fa 
fainteté pour l’infpeétion & la vérif- 
cation des reliques du bienheureux 
Evêque, s'étant acquittéz de leur com: 
miflion , s’en retournérent en France. 
Avant de partir ils chargétrent la Mel 
re de Chantal de faire tran{crire les 
dépofitions qu’ils avoient: reçüës tou: 
chant les miracles du faint Evèque 
de Genève ; ils lui recommandérene 
en même tems de pourvoir aux frais du 
voïage de Dom Jufte , & de Dom 
Mauriet qui devoient aller à Rome 
préfenter au faint Siége les informa 
tious faites de fon autorité. | 
La Mere de Chantal écrivit auffià 
tôt aux Monaftéres les plus accom- 
mocez de Ordre pour leur demander 
une contribution légere , mais qui pût 
fuffire aux dépenfes dont on ne pou: 
voit {e difpenfer. Elle fut aufi-tôr 
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| secordée avec un zéle & une libé- Tivré 


. . . > 7 
ralité digne des véritables enfans d’un 11 


fi {aint Pere. La Mere de Chantal 
eut par ce moïen dequoi fournir aux 
frais de la béatification du faint Fon- 
dateur de l'Ordre de la Vifitation. 
Elle joüifloit de toute [a fatisfac- 
tion que les merveilles que Dieu con- 
tinuoit d’operer par linterceflion de 
fon ferviteur étoient capables de lui 
caufer , lorfque Dieu permit qu’elle 
fût afligée par tous les endroits , où 
elle étoit la plus fenfible, & par la 
mott d’un grand nombre de perfonnes' 
qui lui étoient les plus chéres 
La premiére de ces afflitions fut za, 
causée par la mort de Michel Faure , ‘P: :2: 
homme habile , d’une vie très exem- 
‘phire, qui avoit été pendant quin- 
ze ans Aumônier de faint François de 
Sales: Il étoit Confefleur de la Com- 
munauté du premier Monaftcre d An- 
necy , & par conséquent celui de la 
vénérable Mere , car celle n’en eut 
jamais d'autre que celui du Monaf- 
tére ; exemple qui ne peut être trop 
exactement fuivi. Car dès que la Su- 
périeure voudra avoir un autre Con- 
feffeur que celui de la Communaute, 
chaque.fœur fera autorisée à en derman- 
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Livre der un autre. Il eftiaisé de juger des 
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inconvéniens, qui en pourroient. fui-. 
vre: la vénérable Mere avoit béau 
coup de confiance’en ce vertueux Ec- 
cléfiaftique; tant à caufe de fa capacité 
& de fa fainte vie, que parcequ'elle 
retrouvoit en lui lefprit, la folidité .. 
les: fentimens & la conduite de fon: 
bienheureux Pere. Ce faint Prêtre 
pendant fa maladie, affära qu’il feroit 
mort content , s'il eût exécuté le def- 
fein qu’il avoit formé d'écrire la vie 
de a Mere de Chantal. » I y a 
# ( difoit il ) vingt:trois ans que je la 
# Connois , que j’admire en elle une con- 
» fcience plus nette, & plus pure que 
» le criftal ;. c’eft une des ‘plus gran- 
» des fervantes de Dieu qui foit main- 
» tenant fur la terre: j'ai toüjours#eut 
» envie d'en écrire quelque chofe , mais: 
» j'en ai toûjours été empêché par mon 
» indignité, & pour avoir fouvent oùi 
>» dire à notre bienheureux Pere qu'il 
» n'étoit pas digne de parler de la En 
nteté de cette âme. Ce témoignage eft 
d'autant plus confidérable,, que c’eft 
celui d’un mourant & d’un Prêtretrès- 
fincére |, & très vertueux, 


Lie... Gette affliion fut fuivie d’une 'au- 


tre au mois d’Août fuivant, elle re- 
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cut l2 nouvelle de la mort de Ma- 


| dame de Chantal fa belle-fille. Elle 





en fut fenfiblement touchée , tant à 
caufe de la tendreffe qu’elle avoit pour 
elle ,que pour l’intérèt de Mademoi- 
felle de Chantal fa petite-fille , qui 
demeuroit erpheline à l'âge de cinq 
ans: 

Le lendemain qu'elle eut appris 
cette trifte nouvelle , elle reçut celle 


de la mort du Comte de Toulonjon 
fon gendre; il mourut à Pigneroi dont: 


A 


il étoit Gouverneur , âgé de foixante- 


trois ans. Il ne lui manqua qu'une vie 


un peu plus longue , pour parvenir à: 
tout ce que le mérite, la valeur , de 
longs & d’importans fervices peuvent: 
donner lieu d’efpérer. Par cette mort: 


Madame de Toulonjon fa fille, char- 
géc de deux enfans, & de beaucoup 


& 


affez grande jeunefle. C’éroit un re- 


doublement d’afflition pour la Mere: 


de Chantal ; cependant on ne lui en- 


tendit autre chofe que ces paroles fi 


Chrétiennes 3.» voila bien des morts, 
ou plutôt voila bien des pélerins qui 
ont achevé leur pélerinage, & qui {ont 
‘arrivez au bien-heureux séjour de lé- 
cernité ; le Seigneur me les avoit don- 


d’affaires , demeuroit veuve dans une 
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Livre nez il me Îles à ôtez, que fon. faint 


III. 


CICR 


Nom foit béni : puis efluïant fes Jar- 
mes , & joignant les mains, » Sei- 


”gneur, (dit-elle) recevez les entre les 
® Bras de votre miséricorde, & n’entrez 
7 point en jugement avec vos pauvres 
» créatures ; car qui pourroît paroître 
» jufte devant vous ? C’eft ainf que la 


Fbid, 


L'an 
3633 


Mere de Chantal profitoit de tous les: 
événemens de la vie, & que de quel- 
que manicre qu'il plût à Dieu de la 
traiter, elle étoit toûjours également 
foumife aux ordres dela Providence: 

Elle en donna une grande preuve; 
lorfque dans ce même tems elle entrez 
prit d'exécuter un deflein qui deman- 
doit la préfence d'efprit, & la paix 
du cœur, que l’on n’a jamais dans. le 
tems des grandes aflictionis,, lors qu'on 
ne les reçoit pas de la main de Dieu: 
Ce. fut létabliffement d’un fecond 
Monaftére de fon Inftitut dans la-Vil 
le d'Annecy. Ce qui lui en donna la 
pensée, fut qu'aux Fêtes de Piques 
elle apprit qu'on la demandoit au Parz 
loir. Elle y alla |; & elle ÿ trouva un 
grand. nombre de filles de la Ville & 
des environs : dès qu’elles la virent , 
elles fe mirent à genoux & la conju- 
térent de les tirer du monde > & 
de: 
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de les mettre à couvert des dangers Livre 


aufquels l’on y cft exposé, en les re- 
cevant au nombre de fes filles. La 
Mere de Chantal fut vivement tou- 
chée du zéle qu'elles firent paroître. 
La pensée lui vint que fi quelqu'une 
de ces filles fe perdoit dans le mon- 
de , faute de lui avoir accordé ce 

w’elle demandoit, elleen répondroit 
à Dieu. Elle crut donc qu'elle n’en 
devoit refufer aucune ; mais comme 
elle ne pouvoit pas les loger toutes 
dansle prémier Monaftére, cela lui 
fit concevoir le deflein d’en établir un 
feeond. Elle congédia donc toutes 
ces filles, en leur promettant qu’elle 
n'épargneroit rien pour leur donner la 
fatisfaction qu’elles demandoient.… 

Elle recommanda long-tems ce def- 
fein à Dieu, elle le lui fit recomman- 
der par fa Communauté, & par tou- 
tes Les perfonnes de piété de fa con- 
noiffance. Tant de priéres ne firent 
que l’affermir dans fon deffein, ce qui 
lui ft croire que Dieu Fapprouvoit. 
Dans cette perfuafñon, elle le propofa 
à fes Supérieurs , réfoluë de l’aban- 
donner s'ils ne Papprouvoient pas. La 
difculté n’étoit pas petite , deux Mo- 
saftéres du mème Ordre dans une Ville 
Tom. I L. DL 
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Livre d'une auf petite étendu qu'Ana 
{IL necy. Où prendre l'argent néceffaire 



















pour acheter l'emplacement dont l’on 
avoit beloin, pour fournir aux frais 
du bâtiment du nouveau Monaftére , 
. pour le fonder, l’établir, le meubler F 
& pour faire fubfifter les Religieufes 
qui y feroient reçüés; {ur-tout dans 
un tems où il falloit faire de fi grands 
frais pour la béatification du faint 
Fondateur, & pour fa canonifation 
qu'on avoit réfolu de pourfuivre ? 

D'ailleurs il étoit aisé de prévoir 
qu’il y auroit de grandcs oppofitions 3 
Je moïen de les furmonter? Toutes ces 
dificultez & beaucoup d’autres qui 
{croient trop longues à rapporter, de- 
voient vrai-femblablement empècheg 
les Supérieurs d'approuver le deffein de 
la Mere de Chantal. Cependant Dieu 
qui eft également le Maître des cœurs 
& des efprits, & quiles tourne com- 
me il lui plaît, les réünit tous, dans 
le fentiment d'approuver le deflein de 
cette vénérable Mere, & de le fecon- 
der de tout leur pouvoir. 

Dès qu'elle eut appris que les Supé- 
ricurs avoient approuvé l’etabliffement 
d'un fecond Monaftére , elle prit 
avec {à prudence ordinaire toutes les 
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imefures qui pouvoient le faire réüuflir. Livre 


Elle commença par écrire au Prince 


| Thomas de Savoïe, Seigneur d’An- 


necy , pour lui demander fon confen- 
tement. Dieu qui avoit agi fur l’efprit 


| des Supérieurs, agit avec la même ef- 


ficacité fur le cœur de ce Prince. La 
haute opinion qu’il avoit de la fainte- 
té de la Mere de Chantal , ne lui per- 
mit pas de lui refufer ce qu'elle lui 


demandoit. Il lui envoïa lui-rême 
| les Lettres Patentes dont celle avoit 


befoin pour l'exécution de fon‘deffein, 

Ces lettres furent comme le fignal 
d'un foulevement général contre la 
Mere de Chantal. Lors qu'on les pré- 
fenta au Confeil de Ville, on ne vou- 
ut pas les recevoir, & l’on délibéra 
d'écrire au Prince Thomas, pour lui 
en repréfenter les inconvéniens. On 
Jui remontra dans cette Lettre, quela 
Mere dé Chantal s’étoit contentée d’2- 
bord d’un très-petit Monaftére,qu’en- 
fuite on l’avoit augmenté & agrandi, 


: oO 
qu'il avoit fallu pour cela faire des 


| -Acquifitions de maifons & autres biens 


au grand préjudice du Public: que 
non contente de cela, elle vouloit 
préfentement bâtir un nouveau Mo- 


naftére, acquerir de nouvelles mai- 
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fons , & de nouveaux fonds ; ce qui né 
convenoit point à une Ville d’une auf- 
fi petite étenduë qu'Annecy, & qu'il 
ne convenoit pas non plus aux inte- 
rêts du Prince , que tant de biens 
tombaffent en main-motte. On fit les 
mêmes remontrances au Senat de 
Chambery , & par-la l'on empêcha 
queles Lettres du Prince ne fuffent 
enregiftrées. 

Pendant que ces chofes fe pafloient , 
le peuple d'Annecy, que la Mere de 
Chantal venoit de fecourir fi généreu- 
fement pendant la pefte , ce même peu- 
ple , dis-je, foulevé contre elle fe ré- 
pandoit en injures & en libelles dif- 
famatoires, ces libelles furent envoïez 
à Turin, à Chambery, & dans touté 
{a Province. 

Cette tempête n'étonna point Îa 
yénérable Mere , elle eut recours à 
Dieu avec fa confiance ordinaire , 
elle le pria de foutenir lui-même un 
deffein dont elle avoit lieu de croire 
qu'il étoit l'auteur. Enfuite elle écri2 
vitaux Prince Thomas, au Duc & à ! 
la Ducheffe de Savoïe avec tant de 
fagefle , de force, & de modeftie 

elle en obtint des Lettres de Juf= 
Fe au Confeil de Ville d'Annecy, & 
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sw Senät de Chambery. Par ces Let- Livre 
tres il étoit ordonné aw Senat d’en- ILE 
regiftrer les Lettres Patentes, & au 
| Confeil de Ville de nes’y plus oppo- 
fer, & même d'en favorifer l’exccu- 1 
| tion. Comme le peuple revient auf ill 
| aisément de fes emportemens, qu'il 
| eft facile à sy laiffer entraîner , des 
| preuves fi autentiques de la volonté 13 
| du Souverain commencérent à calmer | 12 
| cette émotion ; Dieu agiffant enfuite 
| furles cœurs , ce même peuple devint 
| auffi favorable à l'établiffement du fe- 
| cond Monaftére qu'il yenoit d'y être 
| gontraire. 
| La Mere de Chantal lentreprit ya, 
| donc avec la fatisfaction de tout le 
| monde, & elle en vint à bout en affez 
| peu detems, par le fecours des deux 
| maifons dela Viftation de Paris, & 
| par celui du Commandeur de Sillery » vie abr. 
| toüjours prêt à favorifer les progrès 
|. delInftitur. Il fut mére affez defin- 
| téreffé, pour ne voulüir pas qu'il ref- 
tât à la poftérité aucune marque qui 
pût prouver qu'il eût contribué à cet- |'h 
te nouvelle fondation. C’eft pourquot ILE 
l'on ne mit fur la prémicre pierre que qu 
ces mots. Celui qui fonde cette Eglife ll 
Dion le [eait, Ce qui pote le plus ce | 
À 1} . | 14 
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pieux Commandeur à favorifer cet 
établiflement , fur qu’on lui manda! 
gw'on avoit deffein de recevoir dans. 
ee Monaftére de pauvresfilles bien ap- 
pellées, fans en rien recevoir, & pu- 
fement par charité ; deflein trop 
agréable à Dieu, pour qu'il n’en fût 
pas favorisé. La Mere de Chantal 
tint parole, & le jour dé la Trinité- 
elle reçut dans le nouveau Monaftére 
un grand nombre de filles, qui n’ap- 
portercnt qu'une grande vocation, & 
une volonté très-fincére d'être toutes: 
à Dieu. 

La véérable Mere fit encore dans. 
éctte occafion une aétion de charité ,, 
qui montre bien la bonté de {on 
cœur , & dont tout le monde fut fort 
édifié. Lorfque le Monaftére fut 
achevée , on le fit vifiter par des ex- 
perts : ils y trouverent dans les bâti- 
mens tant de défauts, & fi confidéra- 
bles , qu’ils condamnerent les Entre- 
preneuts à les réparer inceflamment , 
& à leurs dépens. Si ce jugement eût 
été exécuté à la rigueur, ces pauvres. 
gens Étoient truinez. La Mére de 
Chantal en fut touchée, & réfolut de. 
dédommager ces malheureux Entre- 
prencurs. On eut beau lui repréfen- 
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er que c’étoit leur faute, qu'ils de- 

| voient fçavoir leur métier , qu'il ÿ 

| avoit mêmeen cela plus d’infidélité | 

| que d'ignorance , qu'en un mot la juf- | 

| fticeen avoit ordonne. » Eh mon Dicu 18 

| {dit elle )cette jufticeeft bien rigoureu- « | 

| fe, où en fetions-nous fi Dicuenu {oit ce 

| avec nous avec uñe pareille rigueur ? «e 

| La grande loi des Chrétiens, & fut ce 

| 

| 

| 


11H, 


| cout des perfonnes Religicufes, C'eft « 
| Ja charité, & la charité ne permet pas 

| en ufer fi duremeut avec le pro: « 

| chain. cc 

| Les fautes faites au bâtiment du wi, 
Monaftére furent réparées, mais la 
Mere de Chantal dédommagea géné- 
teufement ces pauvres Ouvriers ; & 

| afin qu'il ne mariquât rien à cette 

| bonne œuvre, elle les exhorta à tra- 
vailler à l’aveniravec plus de fidéli- 

té, » car (ajouta-t-elle) vous pour- 

| rez tromper les hommes , mais vous t 

| ne tromperez jamais Dieu, & ceft cs 

| Jui que vous devez craindre fur tou- « 
tes chofes. L'on rapporte volontiers ce | 
ces petits traits , parce que tous petits |. 0 
qu'ils font, ils partent d’un grand. pu 
principe , & font fouvent mieux con- 
noître les hommes que les a&tions les 
plus éclatantes. 


L üiij 
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Eivre À Îa Fête de l’Afcenfon de l'an 
TT née fuivante , la vénérable Mere aïant 
L'an ; È 
635. achevé fon fecond triennal, la Mere 
#4 de Chatel fut élûë pour lui fuccéder. 
La Mere de Chantal qui connoifloit 
AU tout le mérite de Wobéïfflance reli- 
CE gicufe, la voulut pratiquer dans tou- 
il te fon étenduë , comime une fimple 
Novice. C’eft ce qui lui fit dire à 
fa Sup‘rieure, qu'après avoir fi long- 
tems commandé , il étoit à Craindre 
qu'elle n’eût oublié à obéïr, que c’efé 
ce qui l’obligcoit de la prier de l'exer- 
cer plus qu'aucune de fes fœurs dans 
| la pratique de l’obéïffance. La Supé= 
Du ricurc lui aïant répondu avec la con- 
ui fidération qu'elle lui devoit, » non 
» fon (lui dit-elle) ma Mere point de 
» ménagement , point d'égard ; je fuis 
» Religieufe comme une autre, je dois 
» l'exemple plus qu'aucune autre, & de 
| » plus je connois mes befoins. La véné 
De rable Mere n’en demeura pas là, elle 
Lo ne fe contentoit pas de demander les 
permiffions comme Les autres. Religieu- 
fes ; elle les demandoit même pour 
al les chofes pour lefquelles on ne les de- 
et) mande pas, parce que la régle les pref- 
His ctit, & qu'elles font d’unufage jour- 
palier. 
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. La Mere de Chantal vivoit ainfi Livre 


dans la pratique de toutes les vertus, 
& dans la paix qui accompagne d’or- 
dinaire la pureté du cœur , lorfque 
cette tranquillité fut troublée par la 
mort de l'Evèque de Genève frere » 
fucceffeur , & fidelle imitateur des 
vertus de faint François de Sales. Elie 
reffentit vivement la perte qu'elle 
faioit , elle la pleura devant Dieu, 
mais enfin elle lui en fit le facrifices 
comine celle lui en avoit déja fait tant 
d'autres. 
Avant fa mort il avoit accordé à 
[a (oilicitation de plufieurs perfonnes 
d’un très-grand mérite , que la Mere 
de Chantal fit un voïage à Paris, pour 
conférer des affaires de l’Inftitut 
avec les Evèques de France qui de- 
voient s’y aflembler cette année. À- 
vant d’en figner la permiflon , il lui 
demanda ( comme il avoit coûtume 
de faire ) ce qu’elle penfoit de ce voïa- 
ge, & ce que fon cœur lui en diloit, 


D 
Elle lui répondit , » ilya long-tems, 


Et 


L'aÆ 
163$e 


Ibid, 


Monfeigneur , que je ne le-confulte ce 
plus fur quoi que ce foit , mais quand cs 
je l’aurois confulté , qu'a-t-il à mec 
répondre , finon que je dois obéïr. Elle ce 


étoit en effct dans cette difpofition s 
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Eivre & elle avoit appris de fon faint Dire: 


XII. 


1635, 
Jbid, 


teur , ce qu'il pratiquoit lui-même 
à ne rien vouloir , à ne rièn demander, 
A ne rien refufer. 

Elle partit pour Paris » & elle y ar- 
riva au mois de Juillet. La Comtefle 
de faint Paul, le Commandeur de 
Sillery , & plufieurs autres perfonnes. 
de diftin@ion de fes amies allerent. 
fort loin au-devant d’elle s & la con: 
duifirent à la maifon de fa Vifitation: 
de la ruë faint Antoine , OÙ toutes fes. 
filles la reçurent avec cette faintejore 
qu'elle portoit par-tout où elle alloit.. 

Dès le lendemain de fon arrivée à 

elle fit prier plufieur Evèques de 
V’Affemblée, de fe rendre au Monaf. 
têre de la Vifitation dont on vient de: 
parler, & d’agréer que le Commandeur 
de Sillery & quelques autres amis & 
protecteurs de l'Inftitut s'y rendiffent 
aufh. Tous ceux qui avoient été ine 
vitez étant affemblez , la Mere dé: 
Chantal propofa le fujet de fon voïa: 
ge , qui étoit de confulter ceux à qui 
Dicu avoit confié le gouvernement de. 
fon Eglife , furles moïens propres à: 
conferver à perpétuité l’uniformité & 
Punion dans tous les Monaftéres de: 
Finftituc. 
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L'affaire mife en délibération , les Livre 


uns proposérent d'établir chefdel'Or- 
dre le prémier Monaftére d'Annecy, 
& que les Supérieures qui y feroient 
élüés en feroient les Supérieures céné- 
rales ; d’autres crufrent qu’il falloit f- 
xer la fupériorité générale en la per- 
fonne de la Mere de Chantal , & de 
celles qui lui fuccéderoient par élec- 
tion quelque Monaftére qu'elles choi- 
fiffent pour leur réfidence : d’autres: 
enfin étoient d’avis d'établir un Supé- 
rieur géntral , qui {eroit choifi par 
tous les Monaftéres de l'Ordre , &: 
qui feroit comme le centre de leur 
union. 

Après que tout le monde eut opiné,on 
demanda la vénérabie Mere ce qu’elle 
penfoit elle-même du fujet qui avoit 
été propose : Elle répondit que puif- 
qu'on lui demandoit fon fentiment , 
elle ne diroit rien d’elle-même, qu’el- 
le fe contentetoit d'expofer ce que le 
faint Fondateur de l’Inftitut en avoit 
pensé. Que fon fentiment avoit toù- 
jours été que les Monaftéres de l'Or- 
dre fuffent foumis au gouvernement 
des Evèques , dans les Diocéfes def- 
quels ils auroient été établis. Qu'il 
avoit defaprouvé que le prémier Mo 
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naftére d’Annécy , ou tout autre, fut 
le Chef de l'Ordre, & qu'aucune Re: 
ligieufe de quelque Monaftére qu’elle : 
füt Supérieure , ou tout autre tel qu’il 
püt être en füt le Général ou la Gé: 
nérale. Qu’en un mot il avoit cru que 
pour conferver l’uniformité dans l’Inf. 
titut, il fufifoit d'y bien établir la 
pratique uniforme des réoles |, & de 
n'y jamais fouffrir la moindre diver- 
fité dans les ufages. Que l'union s’y 
conferveroit de même par les témoi- 
Bnages de charité que les Monaftéres 
auroient foin de fe donner de temsen 
teris , & fur-tout , par les fecours 
mutuels pour le temporel & pour le 
fpirituel , que les. Monaftéres autoient 
foin de fe donner les uns aux autres: 
La vénérable Mere ajoûta que depuis 
la fondation de l'Ordre ; Funiformité 
& l'union qui y étoient auf grandes 
que dars aucun autre, n'y avoient 
été maintenuës que par les moïens 

dont elle venoit de parler. Que cela 

donnoit lieu d’efpérer de Ia bonté de 

Dieu ,-qu'’ils fufiroient à l'avenir pour 

les y conferver à perpétuité. 

Après que la Mere de Chantal eut 
parlé de la forte , tout Je monde re- 
vint à {on fentiment , {oic par:le ref= 
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pect que l'oneut pour ce que le faint 


Fondateur avoit pense ; foit par l’el- 
time qu'on faifoit de la véneérable 
Fondatrice , foit enfin parceque l'ex. 
périence apprenoît que les moïens qu'- 
elle avoit propolez étoient fufhfans. 
L'on n’établit donc point d’autres 
moïens d'union & d’uniformité que 
ceux qui font aujourd'hui en ufage 
dans l'Ordre dela Vifitation. On {e 
contenta de fecommander à la Mere 
de Chantal d’en bien établir la prati- 
que. C'eft à quoi elle avoit jufques 
“lors donné tous fes foins , & à quoi 
élle continua detravailler toute fa vie. 
Ceft dans cette vüë que quelque 
occupée qu'elle fût de fes exercices de 
Religion, dont clle ne fe difpenfoit 
jamais , que quoiqu’elle füt accablée 
d'affaires & de vifites , glle travailia 
avec une application incroïable à é= 
daircir plufeurs articles du Coùtu- 
mier de l'Ordre, & particuliérement 
ceux qui regardent l'union & l’uni- 
formité. On voit fes fentimens {ut 
cette union qui lui étoit fi chére dans 
un Chapitre de ce livre. Elle en parle 
d’une maniére fi vive & fi touchante , 
qu'il n’eft pas poffible de ne pas entier 
dans fes fentimens. Elle en failoit le 
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134 La Vie 
Livré plus fouvent le fujet des entretieng 
aIL. qu'elle avoit avec fes Religieufes , & 
des exhortations qu'elle leur faifoit, 
L'on étoit fi perfuadé du zéle qu’elle 
avoit pour cette union des cœurs , ‘fi 
| recommandée par le Sauveur ; & fi 
(IEEE effentielle à tous les Chrétiens, & pat 
1 ‘conséquent à toutes les perfonnes Re- 
L digicufes , qu'on ne doutoit point 
nn qu’elle n’accordät tout ce qui pou- 
| voit l’établir & l’entretenir. Ce fut 
ce qui donna lieu au fait que l’on va 
raconter. 
| L'on étoit perfuadé dans le Monaf 
Ji tére , que le voïage que la Mere de 
au Chantal venoit de faire Paris, {croit 
le dernier qu’elle y feroit de fa vie. 
. Toutes les Religieufes fouhaitoient 
110 pafionnément, d’avoir fon cœur après 
ii fi mort, mais on étoit perfuadé que 
le prémier Monaftére d'Annecy ne le 
| donneroit pas à moins qu'elle ne l’eûr 
EL ordonné elle-même : c'eft ce quifut 
ii çaufe qu'une des Religieufes {e char. 
gea au nom de toutes, de lui propofe 
de confentir & d’ordonner que. fon 
H cœur leur füt donné lorfque Dieu au- 
FRE xoit difposé d'elle, 
| L'humilité de la vénérable fut al. 
nn armée d’une propoftion dont elle ne 
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Dyoïoit point d'autre motif, que celui Livre 
de l'honorer après fa mort ; c’eft ce TI: 
| qui lui fit répondre avec un fentiment 14. 
Mcrès-vif , qui venoit du mépris qu'elle 
Ü failoit d'elle - même. » O Dieu ma 
N fille , à quoi penfez-vous ? Que dites- ce 
| vous ? Que feriez-vous de ce miséra- « 
} ble cœur , qui par fes infidélitez mé- ce 
D riteroit bien plutôt d’être jetté à la ce 
| yoirie que d’être gardé. La Religieufe « 
conformément à ce fentiment , dont 
| elle étoit bien éloignée , mais auquel 
elle fe feroit opposée inutilement , lui 
| répondit qu’elles ne demandoient pas 
| fon cœur feulement pour le garder 
| comme une marque de l'affection qu'’- | 
| elle avoit eu pour elles, mais parce- li 
| qu’il leur fembloit que cela contri- 1 f 
| Dbueroit beaucoup à perpétuer l'union LUE 
N tant defirée entre les deux Monaftc- 
N ses d'Annecy & de Paris, fi l’un avoit 
} fon corps , & l’autre fon cœur, & 
| que le dernier le recüt du prémier, 
| -ce qui l’engageroit à une reconnoiflan- 
N ce qui les uniroit à jamais de l'union 
la plus étroite. » © ma fille ( répon- * #16. | à 
dit la vénérable Mere) je me rends & 
| à un pareil motif. Pour yous unir en- ce 
femble , je donnerois volontiers mille c | 
| cœurs fi je les avois, & plût à Dicu « || À 
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e è #“ nt Y 6 » 
Livre que le mien püt être partagé en mille 





l 1 I. piéces pout un fi bon fujet. 

ï Elle confentit donc que le prémier 
Monaftére d’ Annecy donnât {on cœut 
après fa mort au prémier Monaftére 

| LNIEE . de Paris. Elle ajoüte qu’elle lui fait 
til 1e 


ce Don, » parceque les Religieufes lui 
| # ont témoigné le defirer ardemment , 
‘NA # cfpérant que par ce moïen les deux 
1 % Monaftéres demeureront non feule- 
* ment en l'union parfaite que la fainte 
# charité requiert , mais encore en une 
> intime liafon de cœur & d’elprit 
> telle qu'elle la eur a toûjours fou- 
» haitée ; à la charge toutefois ( ajoûte- 
® t-elle encore ) qu’on le puifle tirer 
» fans m'ouvrir à la façon ordinaire , 
® mais feulement par le côté , & que 
® ce foit une de nos Sœurs qui me puif- 
Hat » fe, s’il fe peut, rendre cet office. Con- 
pen dition qui fait voir l’extrème atten- 
el tion qu'elle avoit à ce que rien re 
püt bleffer fa pureté même après {a 
mort. Cette conceflion eft datée du 
treiziéme Avril mil fix cens trente-fix 
& elle eft fignée de fa main. 
nn Les Religicufes du prémier Monaf- 
ne tére de Paris l’aïant obtenuë , en en- 
dl voïérent une copie autentique à la 
| Mere de Chatel, pour-lors Supérieu- 
Le 
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| re du Monaftére d'Annecy , & la Livré 
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priérent d'exécuter en tems & lieu les 
intentions de leur vénérable Mere. 
C’eft ce que la Mere de Chatel leur 
promet par {a réponfe datée du vingt- 
fixiéme Juin mil fix cens trente-fepr. 
Monfieur de Maupas Evèque du Puy, 
témoigne qu’il a été témoin oculaire 
de ce que l’on vient de rapporter ( ce 
font fes termes ) & qu'ilena veu les 
mémoires conformes aux originaux 
fidellement recüeillis. L'on dira dans: 
fa fuite pourquoi cette difpofitièn de 
la Mere de Chantal n’a point éte exé- 
cutée. 

Elle partit de Paris au mois d'Avril 
de la même année pour fe rendre à 
Annecy , après qu'elle auroit vifité 
les Monaftéres de Dauphiné , de Pro- 
vence , & de Languedoc, qui l'a- 
voient priée inffamment de leur accor- 
der la confolation de la voir. Flle 
paffa par toutes les Maifons de l’'Or- 
dre qui fe trouverent fur fon chemin, 
où elle étoit fort fouhaitée. Elle don- 


na par-tout des marques très-édifian- 


tes de fon zéle pour la pratique des 
régles , de toutes [es vertus Chrétien- 


nes & Religieufes, & fur-tout pour” 
cette union fincére des cœurs & dés: 
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efprits qu'elle fouhaitoit fur toutes 
chofes d'établir , d’affermir , & de: 
perpétuer dans l’'Inftitut , fuivant l’ef- 
prit du faint Fondateur , ou plutôt 
felon celui de Jefus-Chrift,qui n’a rien: 
tant recommandé à fes Difciples que 
de s'aimer les uns les autres , & de 
vivre dans une union femblable à celle 
qui eft entre fon Pere & lui. Grand: 
modelle , mais qui eft pourtant celui: 
que le Sauveur nous propofe. 
Lorfqu’elle fur arrivée à Authun,. 
Madame de Toulonjon fa file, qu- 
elle aimoit tendrement , & dont le 
fils unique étoit à l'extrémité, alla 
prier de venir chez elle donner fa bé- 
nédiction à fon enfant ; ajoütant qu’< 
elle ne doutoit point que Dieu n’ac- 
cordât fa guérifon à fes prières : La 
vénérable Mere ({ dont l'humilité Ctoit. 
toûjours bleffée par de pareilles pro- 
politions ) s’en excufa , fur ce que fon. 
obédience ne lui permettoit pas de lo- 
ger chez des séculiers , lorfqu'elle pou: 
voit être dans des Maïi{ons de l'Ordre. 
quelque tendreffe qu'elle eûr pour fa: 
fille, & pour foperit-fils , elle eût. 
perfifté dans {on refus , fi l'Evêque 
d’Authun ne lui eût ordonné de don- 
ner cette fatisfaction à une mere afili- 
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gée, & qui metitoit d’ailleurs par fa Livre 


vertu, &par fa bonneconduite,qu’on ne 
Jui refusèt pas une demande à la quel- 
le fa foi & fa piëté avoit tant de part. 
Elle alla donc chez Madame de 
Toulonjon , elle vit fon petit-fils, lui 
donna fa bénédiction, & pria Dieu 
d’en difpofer à fa plus grande gloire. 
Ce qu'il ya de certain, eft que l’en- 
fant fut guéri fans qu'on püt attri- 
buer fagutrifon à autre chofe qu'aux 
priéres de la vénérable Mere. Mada- 
me de Toulonjon n’oublia rien pout” 
obliger {a chére mere à demeurer 
quelque-tems avec elle ; mais elle fe 
contenta de dîner chez elle, & lon 
ne put jamais obtenir qu'elle y cou- 
chât. Ce n’eft pas qu'elle fût infenfi- 
ble à l'aflidtion de fa fille, qui ne 
pouvoit fe confoler de la mort de fon: 
mari, mais c’eft que l'efprit de KReli- 
gion étoit farégle, & qu’ellé ne s’e- 
loignoit jamais de ce qu’elle croïoit 
que l’obétffance demandoit d'elle. 
Elle étoit Mere ,mais elle étoit Re- 
ligieufe, & comme elle fsavoit que 
tout {on Ordre avoit les yeux ouverts: 
fur {a conduite, elle étoit perluadée 
qu’elle ne pouvoit donner de trop 
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grands exemples de la pratique la plus. 
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Livre exacte des régles. A cette confdéz= 
IL ration elle en joignoit une autre, prife 
de la conduite dont elle avoit usé # 
l'égard d’une Supérieure de l'Ordre. 
Voici ce qui y donna lieu. 
Vie de Il y avoitquelque- tems qu'une Su= 
E 00. tn périeure da Monaftére de Moulins 
0 maren @taht tombée dans l'hydropifie , Les 
E. J sx: Médecins lui ordonnérent après plu- 
fieurs autres remédes , Le eaux de Bout 
bon qui font dans le: voifinage, com: 
on, me le feul qui la pouvoit guérir : ce- 
“Al pendant comme c’eft une des princi- 
1 pales régleside l'Ordre, de ne jamais 
D fortir du Monaftére pour le recouvre. 
die ment de la fanté , cette Religieufe 
qui étoit véritablement vertueufe , 
fefufa d'y: aller. Elle déclars même- 
qu'elle n’aimoit: pas affez: fa vie pour 
la conferver en violant {a régle, & 
en donnant mauvais exemple à des. 
filles dont clle avoit la conduite. 
Cependant fes freres fâchez de la 
perdre, faute d’un reméde fi aisé, & 
perfuades qu'il ny en avoit point 
d'autre qui püt l2 guérir, eurent re- 
dun cours à l Evêque d’Authun fon Supé- 
HA rieur, ils lui demandérent une obé- 
it dience pour leur fœur, qui Jui permit. 
1 | d'aller prendre les Eaux de Bourbon. 
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Elle y alla, & s’en trouva fort fou- 
lagée. Au retour les freres de cette 
Religieufe la retinrent quelque-tems 
chez eux , pour achever de la rétablir. 
Elle étoit accompagnée de quelques: 
unes de fes Religieufes, & pendant 
qu'elle fut à Bourbon, ou dans la 
maifon de fes freres, elle vêcut toù- 
jours avec la même rerenuë & fa mé 
me regularité qu’elle eüt pu faire dans 
fon Monaftére ; en forte que tout le 
monde étoit édifié de fa bonne con- 
duite, 
Le séjour de cette Supérieure dans 
Ja maifon de fes freres , parut une 
innovation dans l Ordre : ons’enfcan- 
dalifa ,on.en fit des plaintes de plu- 
fieurs cndrois à La Mere ‘de Chantal: 
Comme elle avoit un zéle ardent pour 
Pobfcrvation des régles, elle ne fe 
contenta pas de faire faire par les 
Supérieurs une réprimande à la Su- 
péricure , mais pour réparer le fcan- 
dale qu’elle croïoit que tout l'Ordre 
avoit reçu , d'une conduite dont on 
n'y avoit encore point Yü d'exemple 
elle demanda à l’Evêque d'Authun un 
ordre exprès pour la faire dépofer 
avant la fin de fon triennal. L’: ve- 
que prévenu par la haute opinion qu'il 
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tar Mas 
avoit de la fageffe de la Mere de Chan 
tal ,envoïa un Vifiteur , avec un com- 
mandement aux Religieufes d’élire- 
une autre Supérieure. Comme celles 
avoient beaucoup d’eftime pour celle 
qu'on leur ordonnoit de dépoler. 
elles tâchérent de Îa juftifier. 

Elles repréfentérent que cette élec: 
tion faite avant le temé, donnieroit 
à parler à tout le monde, & feroit 
foupçonner la Supérieure déposée de: 

uelque defordre fecret dont elles. 
aveiehe qu'elle n’étoit point coupas 
ble. Que ce foupcon ne nuiroit pas 
fculement à la Supérieure, mais des- 
Bonoreroir tout l'Ordre. Cette taifon 
n'étoit pas fans fondement. Cepen- 
dant la Mere de Chantal y aïant fait 
toute l'attention qu'elle méritoit , elle 
crut que dans l'affaire dont il s'agif- 
loit, un Ordre naiffant avoit beloin: 
d'un grand exemple, & que le bien 
de l’Inftitut devoit_ être préféré à 
l'avantage particulier d’une Religieu- 
fe. La Supérieure fut donc déposée 
& l'on fit une nouvelle éle&ion. If: 
en atriva ce que l’on avoit prévi. 
Le monde en parla ; la réputation de 
la déposée , & même celle du Mo- 
naftére en fouffrirent mais cela ne 
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dura pas ; l'éclat des vertus des Re- 
ligieufes de la Viftation diffipa bien- 
tôt ce nuage, & le bon effet d’un 
exemple fi sévére dure ercore auJour- 
d'hui. Aufñi la Merede Chantal difoit- 
elle à cette occafon, qu'un Ordre 
réglé n’étoit pas celui où il n'arri- 
voit rien qui mérität d'être corrigé » 
qu'il n’y en avoit point & qu'ilny 
en avoit jamais eu de tel. Mais qu'un 
Ordre étroit réglé lorfqu'on n'y {ouf- 
froit point de défordre fans y remé- 
dier & fins le corriger. Comme juf- 
ques à préfent l’on n’avoit parlé que 
de la douceur de la Mere de Chan- 
tal dans le gouvernement de fon Or- 
dre , l'on a cru que pout la faire con- 
noître toute entiére , l’on devoit rap- 
porter cet exemple de fermeté & mêè- 
me de sévérité. En effet pour faire 
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ane Supérieure accomplie comme elle: 


étoit, ik faut beaucoup de douceur 
dars le gouvernement , mais il y faut 


suffi de la fermeté & même de la sévé-- 


rié dans le befoin. IL feroit à fou- 
haiter qu'on pût fe paler de la der- 
niére, maisla corruption , la foibleffe 
& l'inconftance humaine oblige quel- 
quefois d’y avoir recours. Pour rever 
nir à ce qui a donné occafion ds 
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FAX La Vie 
rappoftef cette hiftoire,après un cxXenT2 
ple pareil à celui que l’on vient de 
rapportet , la Mere de Chantal avoit. 
garde de demeurer dans des maifons 
séculiéres , lorfqu’elle n'y: étoit pas 
obligée par une nécefité indifpen- 
fable. La vénérable Mere continua 
fon voïage pendant les plus grandes 
Chaleurs dans des Provinces où elles 
font plus vives que dans toutes les au 
tres du Roïaume; mais quand il s’2: 
gifloit du bien de l'Ordre , cle ne 
faifoit aucune. attention À fes incom— 
moditez patticuliéres, Elle recut pat- 
tout de grands honneurs, & laiffa: 
dans tous les lieux où elle pafla une 
grande idée de fa fainteté: Elle arri_ 
va à Annecy fur la fin d'O@obre mil 
fix -cens. trente-fix. 

L'année fuivante Dieu voulant lé: 
prouver & la purifier de plus en plus. 
pour la pp à la mort, & achez 
ver de la rendre digne de la gloire 
qui lui étoit réfervée, Dieu dis-je per- 
mit quelle fe trouva tout d’un coup 
fans aucune confolation, dans des pei- 
nes intérieures fi accablantes, qu'elle 
difoit elle-même,qu'elle ne comprenoit 
pas, qu'une créature les pût fuppor- 
ter fans mourir. 

Dans: 
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Dans cet accablement quelque fou- Livre 
tmiffion qu’elleeüt à la volonté de Dieu, 111: 
uelque amour qu’elle eût pour les 1% LE 
en , elle ne put s'empêcher le 5 
jour du Vendredi Saint, de deman- 
der à Dieu avec beaucoup d’ardeur 
d’adoucir l’amertume de ce calice , & 
même de l’en délivrer entiérement ; 
mais elle dit elle-même qu'il lui fut 
répondu intérieurement, » l’homme hs 
de douleurs lorfqu’il fit une pareille ce ll 
demande , ne fut pas exaucé , & vous < 
prétendez l'être ? Elle: réfolut donc ce 
à fupporter ces peines tant qu’il plai- 
roit à Dieu ; & celles fouffrit en effet 
tout le refte de fa vie. à 
À des croix fi pefantes, Dieu en mia. (L 
ajoûta d’autres qui ne Jui furent pas 
moins fenfibles : en cinq ou fix mois 
elle perdit les trois prémieres Meres 
de l'Ordre qui lui étoient d’un fe- 
couts infini pour le gouvernement de | 
l’Inftitut. La prémiere qui mourut fl 
fut fa prémiere fille, & fa fidéle Com- ll. 
pagne la Mere Faure. Sa mort fut Li 
fuivie de celle de la Mere de Chatel, mia, :|| 1 
à laquelle la vénérable Mere venoit 
de fucceder dars la Supériorité du 
prémier Monaftére d'Annecy. Quel- 
que-tems après elle reçut la nouvelle l 
Tom. 1 1 N | || 
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de la mort de la Meréde Brechard 
qui mourut en odeur de fainteté dans 
le Monaftére de Riom, le dix-huitié: 
me de Novembre de la même année. 
Ces trois Keligicufes étoient des mo- 
delles de la vertu la plus parfaite 3 
elles avoient travaillé à la fondation 
de plufieurs  Monaftéres , & elles les 
avoient gouverné avec une prudence 
& une piété qui ne laifloit rien à 
défirer à la Mere de Chanral ; auffi 
les ‘appelloit-clle fes chéres filles, & 
fes fidéles coopératrices. L'on peut 
juger de-là combien leur mort lui 
fut fenfible. 

Elle étoit “encore dans ‘toute l’a- 
mertume de l’'affli&ion que la perte 


‘de ces trois faintes filles lui avoit cau- 


sée , lorfque Madame la Duachelfe 


‘Roïale de Savoïe la-pria inftamment 
-de venir elle-même établir une Mai- 


{on de fon Ordre à Turin. Comme 
les priéres des Souverains font des 
commandemens pour leurs Sujets, 


“dès que la Mere de Chantal eut ob- 


enu la permiflion de fes Supérieurs, 


“elle partit au mois de May dans un 
‘équipage que Madame de Savoïe lui 


envoïa. Le voïage fut long & dan- 
gercux , par Les détours qu’on futobli- 
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ot de prendre. Cependant la Mere 
de Chantal arriva à Turin fans au- 
çun accident. 

Aprèss’y être reposée quelques jours, 
Madame de Savoïe la fit venir au 
Valentin , maifon de plaifance près 
de Turin, où la Ducheffe devoit paf- 
fer l'Eté. Son Altefle Roïale l'y re- 
œut avec des marques finguliéres de 
diftinction, d’eftime, & de confian- 
ce. Elle s’entretint fouvent avec elle, 
lui demanda fes priéres, & fa béné- 
didtion pour lès Princes fes enfans 
qu’elle lui préfenta. Elle fit expofer 
à fa confidération extraordinairement 
Îe faint Suaire , une partie de la vraïe 
Croix, & quelques épines de la fainte 
Couronne qu'on garde avec une gran- 

e vénération dans la Chapelle des 
Ducs de Savoïe. Enfin elle lui fit de 
grands préfens pour fa nouvelle fon- 
dation. 

La Mere de Chantal demeura fept 
mois à Turin, pour y bien établir 
le nouveau Monaftére. Elle y laiffa 
pour Supérieure la Mere de Lucinge, 
file-de qualité.de Savoïe d’un grand 
mérite, & tres-propre pour achever 
l'établiflement du Monaftére: Tout 
étant réglé , elle retourna à Annecy. 
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Dès qu'elle y fut arrivée, elle tras 
vailla à faire réüffir une bonne œu- 


Nue vre qu'elle défiroit depuis long-tems. 


C’étoit d'établir dans le Diocéfe de 
Genêve des Peres dela Miffion , éta- 
blis depuis quelque-tems par Monfieur 
Vincent de Pau , fon ami particulier 
& Supérieur du Monaftére de la Vif- 
tation de la ruë faint Antoine de Paris. 
Elle lui en écrivit , & elle pria le 
Commandeur de Sillery de l'en folli- 
citer. 

Monfeur Vincent lui envoïa auffi- 
tôt fix Miffionnaires choifis ; il leur 
recommanda de regarder la vénéra- 
ble Mere comme leur Supérieure , de 
la confulter fur toutes chofes, & de ne 
rien faire que par fes avis. C’eft ce 
qu'ils firent avec tant de fuccès , 
qu'en peu de tems ils établirent dans 
le païs plufieurs de leurs Maifons , 
au grand avantage des Peuples & de 
la Religion Catholique, qui avoient 
grand befoin de ce fecours. La Mere 
de Chantal de fon côté eut un fort 
grand foin de fes nouveaux établiffe- 
mens, & leur procura tout ce qui 
leur étoit réceffaire. | 

Elle étoit occupée de ces foins, 
lorfqu’elle reçut deux nouvelles très= 
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affligeantes; l’une fut la mort du Com- Livre 


mandeur de Sillery , l’autre fut celle 
de la mort de fon cher frefe unique 
l’Archevèque de Bourges. Cette der- 
niere la furprit moins que la premiere, 
parce qu'elle Pavoit averti 1l y avoit 
environ trois mois , de fe préparer à 
la mort, comme elle faifoit elle-mèe- 
me , parceque Dieu lui avoit fait con- 
noître qu’ils n’avoient tous deux plus 
guére de tems à vivre. La mort de ce 
Prélat qui fut très - heureufe & très- 
fainte, arriva ke treziéme de May de 
lan mil fix cens quarente-&-un. 
L'on ne fçauroit pafler cet endroit 
de la Vie de la Mere de Chantal, 
fans faire réflexion à la voïe des aflic- 
tions par laquelle Dieu l’a conduite. 
Le monde [e rejouira ( difoit le Sau- 
veur à fes Diciples) mais pour vous 
Vous ferez, affügez. Voila le chemin 
Marque, c’eft celui que tousles Saints 
ont fuivi, c'eft celui par lequel Dieu 
a conduit fa vénérable Mere. Etant 
encore jeune elle perdit fon Mari, 
1. lui étoit fort cher , par un acci- 
ent des plus extraordinaires & desplus 
affligeans ; cette perte fut fuivie de la 
mort d’un pere qui l’aimoit tendre- 
ment, de,celle d'une fille de grande 
N iij 
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efpérance, & d’une autre defes filles: 
d’une vertu qui ne laifloit rien à defi- 
rer. Un fils unique d'un rare mérite 
Jui fut enfuite enlevé , & fa belle- 
fille dont la vie étoit fi néceffaire pour: 
Péducation de fa petite fille le fuivit: 
d’aflez près , aufli-bien que le Com- 
te de Toulonjon fon Gendre. Il lui 
reftoit un ami für, & fidéle en la 
perfonne du Commandeur de Sillery ; 
un frere unique qui lui étoit intime- 
ment uni, Dieu l'en prive. Que fi 
lon joint à ces affliétions tout ce qu'- 
elle eut à fouffrit chez fon beaupere,. 
toutes les contradiétions qu’elle eut 
à cffuïer lorfqu'elle quitté le monde , 
l'on ne pourra s'empêcher d'admirer 


. {a conftance au milieu de tant d’afilic- 


tions. 

Du côté de la Religion: dans la: 

üclle elle s’étoit engagée , elle perd’ 
fon faint Directeur, fa confolation , 
fon appui, à un âge où il pouvoit 
encore vivre long-tems: Sa mort eft 
fuivie de celle de celui qui luï avoit 
fuccedé dans la conduite de fon ame ;; 
de celle du frere & fuccefleur de fon 
Bienheureux Pere ; de eclle des pre- 
micres & des principales Meres de 
FOrdre , fes fidéles Coopéractices 
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das. le gouvernement de l'Inftitut. 
La Mere de Chantal voit toutes ces 
morts, elle {urvit à toutes ces pertes : 
au lieu des confolations qu'elle pou- 
voit attendre de Dieu , ce ne font 
que des arriditez, des défolations , des 
peines intérieures capables de lui ôter. 
la vie, fi Dieu ne l’avoit foutenuë. C'cft 
ainfi que Dieu traite les ames fortes , 
les ames qu’il appelle à une éminente 
fainteté. C'eft ainfi que la Mere de 
Chantal devoit entrer, l’on ne dira 
pas ainfi dans fa gloire, cela ne fe doit 
dire que du Chef des Prédeftinez , 
mais.au moins dans la gloire que Je- 
fus-Chrift avoit méritée par l’effufion 
de fon: Sang. 


Mais fi Dieu a conduit par cette 


voïe une ame fi pure, fi fainte, fi de 
gagce du monde, fi appliquée à mor- 
tifier fa chair & fes palions , coms 
ment peut-on croire qu'on puifle ar- 


river aw falut par un autre chemin > 


Le monde. fe rejonira, mais pour vous 
vous ferez affiigez. Voila le partage 


des Saints, voila la voïe qu’on doit 


fuivre , toute autrene peut qu'égarer 
ceux qui voudront s’y attacher. 
Comme la fin du triennal dela Me- 


re de Chantal approchoit, on la pria 
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avec de grandes inftances de permettre 
qu'on la continuât, mais cette hum- 
ble Supérieure au lieu d’y confentir , 
demanda fi fortement non feulement 
qu'on ne lélût pas pour cette fois, 
mais qu'on la déchargeât de la Supé- 
tiorité pour le refte de fa vie, . 
fut obligé de lui accorder. Elle obtint 
même des Supérieurs une défenfe ex- 


prefle , fous peine de defobéïffance de 


élire à l'avenir. On crut qu’on de- 


voit lui donner cette fatisfaction, & 
fui accorder le tems qu’elle deman- 
doit pour fe préparer à la mort dans 
Fétat & la tranquillité d’une fimple 
Religieufe, bonheur après lequel elle 
foupiroit depuis long-tems. D'ailleurs 
fon âge & fes infirmitez demandoient 
en effet qu'on la déchargeât des foins 
de la Supériorité, & qu'on lui per- 
mit de joüir de quelque repos. 

Après donc qu'elle fe fut déposée, 
on nomma pour lui fucceder la Mere 
de Blonay , Religieufe d’un grand mé- 
tite, & quiavoit toüjours vêcu dans 
une union très-Ctroiteavec la vénéra- 
ble Mere. La Mere de Chantal vivoit 
dans la plus exacte pratique de l’o- 
béïffance, humble, foumife , exacte. 


à la pratique de toutes les régles. ; lorf 
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que la Providence permit que le Mo- Livre 
naftére de Moulins l’élut pour Supé- ILE: 
rieure, d’un confentement unanime. 
Dès qu’elle eut reçu la nouvelle de fon 
Election , elle écrivit aux Religieufes 
de Moulins qu’elle les prioit d’en élire 
une autre, parce qu'elle étoit réfoluë 
de profiter du repos que les Supérieurs 
lui avoient accordé, pour la préparer 
à la mort qu'elle fçavoit n'être pas 
éloignée. 

Quoique le refus de la Mere de 
Chantal fût erès-polirif, les Religieu- 
{es de Moulins ne fe rendirent pas: 
elles lui firent de nouvelles inftances 
pour l'obliger à confentir à fon élec- 
tion. Ces nouvelles follicitations fu- 
rent d'autant plus vives, qu’elles 
étoient foutenuës de celles de Mada- 
me de Montmorency dela Maifon des 
Urfns, veuve du Duc de Montmo- 
rency, qui fut fait prifonnier au com- 
bat de Caftelnaudary. Elle y étoit en- 
trée dès l'an r634- Il yavoit déja plu- 
fieurs années que cette Princelle s’e- 
toit retirée dans te Monaftére de la 
Vifitation de Moulins, où elle vivoit 
dans la pratique de toutes les. vertus 
Chrétiennes. Elle fouhaitoit pañlion- 

nément de voir la vénérable Mere: 
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c'eft ce qui avoit portée à joindre fes 
follicitations à celle des Religicufes, 
Quelque refpe&qu'eût.la Mere de: 
Chantal pour Le rang & pour la: per- 
fonne dé Madame de Montmorency, 
& quelque eftime qu’elle fit de fa ver- 
tu , elle n’en perfifta pas moins dans fa 
réfolution ; elle lui Gr une réponfe: 
très-honnête ; mais. en même-tems el- 
le pria inftamment les Religicufes de 
faire une nouvelle élection , parce 
qu'elle étoit réfoluë de fe conferver la 
liberté que les Supérieurs lui avoient 
accordée. Il fallut donc faire. cette 
nouvelle élcétion.; mais. Madaine de: 
Montmorency ne perdit pas pour cela 
l'efpérance de la voir à Moulins. Elle 
Jui écrivit des lettres trés-preflantes., 
& lui manda que le Monaftére de: 
Moulins avoit des affaires. de consé. 
quence qui demandoient fa préfence:, 
& qu'en fon patticulier elle avoit bien 
des chofesà lui communiquer, {ur Îef. 
quelles elle avoit abfolument befoin: 
de fes confeils. Outre cela elle Cnga- 
gea l’Evêque d’Autun à en écrire for: 
tement au nouvel Evêque de: Genève 
fon Supérieur. C’étoisr Dom: Jufte- 
Guerin , celui-la-mème que le: Pape 
avoit nommé Commiffaire pour les 
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Informations dont on à parle. Ilre- 
£ufa d’abord la periniflion qu'on fui 
demandoit pour la Mere de Chantal, 
parce qu'il ne croïoit pas que fon âge : 
& fes infirmitez lui permiffent de faire 
ce voïage; mais Madame de Mont- vie de 
morency lui en aïant écrit d'une ma- ne 
niére très-preflante , il l’'accorda, à morency 
condition que Madame de Montmo- ‘°°: 
rency la rendroit vive ou morte aux 
Mornaftére d'Annecy. La Princeffe le 
promit, & la vénérable Mere fe pre- 
para à partir. AE (l 

Dès qu'on eut appris la rélolution Maupas 
où celle étroit d'aller à Moulins, les 164 
Religieutes des deux Monaftéres, fes 


à 


amis, & la Ville mème d'Annecy, 
s'opposérent à fon départ * ils lui re- 
préfentérent qu'elle n'étoit ni d'un | 
âge, ni d'une fanté à s'expofer aux fa- LE 
tigues d'un long & penible voïage ., (il 
& ils lui laifferent entrevoir qu'ils 
craignoient fi elle mouroit hors d'An- 
necy, d'être privez de fon corps après: 
fa mort. La Mere de Chantal répon- 4 
dit, qu’elle ne commencerfoit pas ft | 1 
tard à fe difpenfer de ce que l'obetf- à 
fance demandoit d'elle, & elle ajoû- 
ta comme par un cfprit prophetique ;. |A 
que vive où morte elle revicndroit à 1 
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Livre Annecy. Dans ce même tems Madarne 
fi * de Montmorency lui envoïa un équi- 
il D page , elle partit , & ‘arriva à Mou- 
Aie lins le neuviéme d’'Aouft de l’an mil 
CR fix cens quarente- &-un. 
vie de Il ÿ avoit déja plufieurs années que 
Li aime Madame de M ontmorency paffant par 
moren Lyon, lotiqu'on la menoit prifonniere 
1 au Château de Moulins après [a 
d mott du Duc de Montmorency {on 
6 A mari , elle apprit que la Mere de 
| Chantal y étoit : elle lui fit dire qu’- 
elle efpéroit qu'elle lui feroit la grace 
de la venir voir & de lui donner quel- 
que confolation dans Les malheurs 
Hi dont elle étoit accablée. La Mere de 
LU Chantal étoit prête à lui rerdre ce 
devoir de charité , loifqu'on lui ft 
dire que cette vifitene Plairoit pas à 
[a Cour. Elle crut donc s’en devoir 
abftenir , & lui envoïa faire fes ex- 
cufes, & lui dire en même-tems ce 
qui avoit empêchée d’avoir l'honneur 
de la voir. Madame de Montmoren- 
cy fut touchée de ce qu’on lui refu- 
foit une confolation qui ne tiroit à 
aucune conséquence ; cependant elle 
| fe contenta de dire » qu’elle étoit in- 
ME » digne de conférer avec une fainte: 
Ua » Aufi-1ôr elle l'envoïa vifter par fa 
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Dame d'honneur , qui lui marqua le 
déplaifir qu’avoit cette Princelle de 
ne la pouvoir entretenir elle - même. 
La Mere de Chantal pria la Dame 
d'honneur avec les expreflions les plus 
tendres , de bien dire à Madame de 
Montmorency , combien elle étoit 
touchée de fes malheurs ; & dès ce 
tems-là la vénérable Mere conçut 
pour elle une eftime , & une tendrefle 
qui dura autant que fa vie. 

Lorfque Madame de Montmorency 
eut été conduite Prifonniere au Chà- 
teau de Moulins , la Mere de Chan- 
tal apprit qu’elle y manquoit de tou- 
tes Here , & qu'elle n’avoit pas mê- 
me les meubles qui lui étoient nécef- 
faires. La vénérable Mere écrivit 
aufli-tôt à {es Religieufes de lui ren- 
dre en leur nom , & au fien, tous les 
refpeés düs à fa naifance , à fonrang, 
& à fes malheurs , de lui envoïer tout 
ce qui lui feroit néceffaire , & de ne la 
laifler manquer de rien. Quand Mada- 
me de Montmorency fut en liberté , 
clle leur en marqua bien fa reconnoif- 
fance , & ce fut apparament un des 
motifs qui la porta à fe retirer dans 
leur Monaftére. À ce motif, elle ajoù- 
toit elle-même que ce qui l’avoit POI = 
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tée à le préferer aux autres retraites 
qu'elle eut pu choifir , étoit la devo- 
tion particuliere qu’elle avoit à faint 
François de Sales , l’eftime.qu'elle fai- 
foit de la Mere de Chantal, & la pau- 
vreté de cette Maifon qu’elle avoit 
regardé comme un moïen propre à lui 
faire perdre ke fouvenir des grandeurs 
humaines. 

Quelques années après La Mere de 
Chantal revenant de Paris, pafla par 
Moulins pour y voir Madame de 
Montmorency, &elley demeura quel. 
que-tems pour fa confolation. Com- 
ne l'eftime étoit réciproque , & qu'- 
elles s'aimoient depuis long -tems 
quoiqu’elles ne fe fuffent jamais vüés , 
Jcur prémier abord-fut plein de ten- 
dreffe , & elles vêcurent avec la mê- 
me liberté , que fi elles :euflent toù- 
jours été -enfemble. Comme la Mere 
de Chantal avoit de:grandes lumieres 


‘pour la conduite des umes , quand elle 


en trouvoit de fortes, c’eft-à-dire du 
caractére de celle de Madame de 
Montmorency , elle leur faifoit prati- 
quer la vertu avec toute l'élévation , 
& toute la pureté que l'Evangile inf- 
pire à ceux qui l'ont bien medité, 
Ælle ne :S’arrètoit point à: de vains 
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fcrupules , ou à de certains petits exer- 
gices fpirituels que l'humeur choifit 
plutôt qu'une veritable piété , & dans 
éfanieis pourtant tant de dévots & de 
dévotes font conffter la perfection 
Chrétienne & Religieufe. 

Des fentimens auf purs & auffi éle- 
vez que ceux de la Mere de Chantal, 
fe trouverent tout-à-fait du goût de 
Madame de Montmorency ; cela don- 
na lieu à plufeurs entretiens qu’elles 
eurent enfemble. Comme ce n'eft pas 
“le moins bel endroit de la vie de la 
Mere de Chantal, lon à eru qu’on 
‘croit plaifir au Lecteur d’en rappor- 
ter quelque chofe, tant fur un mémoi- 
«re des Religieufes de Moulins , que le 
“prémier Monaftére d'Annecy m'a 
“fait la grace de m'envoïer , que fur ce 
qu'en dit l'Hiftorien de la vie de Ma- 
-dame de, Montmorency , qui a eu ap- 
-parament de bons mémoires du même 
“Monaftére de Moulins où l’on a eu 
ces Entretiens. 

Comme ces deux grandes ames fe 
trouvoient fouvent feules , &en liber- 
té de fe parler confidament , la Me- 
re de Chantal demanda un jour à 

Madame de Montmorency , de quels 
* moïens clle s’éroit fervie pour mettre 
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Livre fon ame dans l’état de perfection où 
III. elle étoit. Elle ajoûta qu’elle ne dou- 


toit pas que fes malheurs, les persé- 
cutions de fes ennemis, le renverfe- 
ment de fa fortune , & autres fembla- 
bles accidens n’euffent beaucoup con- 
tribué à lui faire aimer la vie reti- 
ice , & qu'elle devoit regarder com- 
me un grand bonheur , commeun mo- 
tif d’une reconnoifflance éternelle à 
l'égard de Dicu, la grace qu’il lui 
avoit faite d’en faire un fi faint ufage. 
» Car enfin, Madame , ( continua- 
a t-elle) l'expérience m'a fouvent fait 
» connoître que tous ces maux font 
#fouvent autant de pécheurs que de 
s Saints; & j'ai vü plufeurs fois des 
# perfonnes qui bien loin d’aller à Dieu 
>» pour fe confoler des pertes qu'elles 
» ayoient faites, & de chercher en lui 
» du foulagement à leurs miséres, fe 
> font portées contre elles-mêmes. à de 
» grandes violences. C’eft ainfi que les 
» châtimens de Dieu ne fervirent qu'à 
»endurcir Pharaon. 
» Mes malheurs ( repondit Mada- 
» me de Montmorency ) n’ont pas éte 
s les feules caufes de ma retraite; jai 
# toûjours fenti de l’indiférence pour le 


» monde, même lorfque j’étois à la Cour. 
Mes 
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Mesmalheurs m'onttrouvée dans cette Livré 
difpoñition , & je les ay reçüs com- LIL. 


me des moïens que Dieu me donnoit ce 
pour exécuter le deffein que j’avois ce 
dès mon enfance , de vivre dans la ce 
retraite comme une femme inconnuë ce 
fans autre occupation que celle de ce 
mon falut. J'ai tâché de me mettre ce 
dans l’état que j'aimois, & je vis de- ce 


puis quelques années comme vous vVoÏez ce 


dans cette Muifon, efpérant que le ce 

Ciel aura pitié de moi. é 
La Mere de Chantal touchée de 

ces paroles , lui demanda les réflexions 

qu’elle faifoit fur fa grandeur paffte. 

» C’eft un beau fonge que j'ai fait 


( répondit-eile) qui s’eft évanoüi à te 


Papproche de mes malheurs. Heureu- «e 
fement pour moi , il n’a pas été long, « 
car peut-être je m'y ferois accoutü- ce 


mcée. Puis tombant fur le fujet de ce: 


Monfieur de Montmorency fon mari, 
dont la mémoire lui étoit toüjours 
très chére , elle dit que n’aïant aimé 
que lui, fa mort avec toutes fes cir- 
conftances affligeantes avoir achevé 
de la détacher des créatures. La Mere 
de Chantal répondit d’une maniere 
à lui faire connoître qu’elle craignoit 
de laffliger en continuant ce difcourss- 


Tom, LA Q: 











































































6% La Ve 
Livte » Non Madame ( ditla Duchefle ) jé 
IE ge pleure plus comme j'ai fait, & 
» Monfeur de Montmorency mérite d'é- 
» tre régreté d'une autfe maniere qu'a- 

» vec des larmes. 

La Mere de Chantal prit occafom 
de ces paroles de lui demander en 
quel état elle s’'étoit trouvée lorfqu- 
elle apprit fa mort. » Mon aflition: 

» ( répondit-elle } fut d’abord extrés 

» me ; Mais aprés que les premiers mou=- 

» vemens de ma douleur furent pañlez ;. 

>» Dieu me fit fentir tout d’un coup 

. fa préfence qui dura long - tems , 

» avec une protection fi particuliere 

> qu'il fembloit m'avoir ôté la volonté 

» & le pouvoir de Poffenfer ;, & j'e- 

» tois aufli fortément retenuë pendant 

» ma grande affliétion , que le feroit. 

» une perfonne qu'une autre plus for» 

» te qu’elle tiendroit ferrée, fans lui 
3 Ér la liberté de fe remuer. 

» Mais à prefent (lui dit la Mere 

À» de Chantal) comment vous trouvez-+ 

vous? votre vie eft bien différente- 

de celle que vous avez menéc ;-n°y a-- 

., t-il rien qui vous y fafle de la peine 2 

La Ducheffe répondit qu'eile-n’avoit 

jamais eu tant de plaifir qu'elle en 

avoit alors. Qu'elle remercioit le Ciel: 


4 


y 


uw 
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[de l'avoir tirée du fiécle. » C’eft un Livre 
| étrange séjour ( continua-t-elle ) pour 1LLS 
| des Chrétiens, l’on n'y cherche par ce 
| mille foins, & par une infinité d'in- ce 
| quiétudes, qu'à s'engager de plus en ce 
| plus fous le joug de l’iniquité , pen- «e 
dant qu'on rejette celui de Dieu qui ce 
eft plein de douceur & de confola- ce 
tion: Je n'ai plus la douleur ( con- ce 
tinua-t-elle ) de voir l'innocence oppri- ce 
mée, & les gens de bien accablez , ce 
& je bénis la miséricorde de Dieu « 
de m'avoir retirée de ce monde cor- « 
rompu, où le crime eft prefque tou ce 
jours dans l'éclat, pendant que la ver- ce 
tu y eft deshonorée ,. haïe & perfé- « 
cutéc. cc 
La Duchefle de Montmorency eut 
plufieurs femblables entretiens avec 
| la Mere de Chantal, qui firent con- 
| noître à cette vénérable Mere que 
Dieu appelloit cette Princefle à une 
grande perfeétion. Elle crut même 
devoir moderer fon zéle ; c'eft ce qui 
fit qu'elle la pria de ne fe pas trop: 
abandonner aux mortifications |, de 
peur d'augmenter les maladies dont 
elle étoit fouvent tourmentée : Mais 
la Duchelfe lui répondit, que la plus 
tigoureufe pénitence n'avoit rien de 
N ij 
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Livre trop fort pour elle. » Non, non 
1PL Madame , ( repliqua la Mere de’ 
> Chantal ) Dieu veut que vous ména- 
» giez votre fanté..» Si je croïois ( dit 
27 la Ducheffe ) lavoir aime un feul jour, 
l'A » comme il mérite d’être aimé , pour- 
| Lo » tois-je fouhaiter de vivre plus: long- 
on a tems > Des fentimensfi purs augmen-: 
NM terent l’eftime que lavénérable’ Mere: 
ni avoit pour la Ducheffe , & elle com- 
prit dès-lors qu’elle‘ne demeureroit: 
pas long-tems:dans l'état séculier.. 
En cffet depuis ces entretiens, Ma-- 
dame de Montmorency fit dé fi grands: 
RE progrès dans la vertu, qu'elle réfolue: 
Mn de renoncer tout-à-fait au monde ;- 
& de fe faire Religieufe de la Vifita- 
tion dans le Monaftére de Moulins. 
dl C'étoit pour cela qu’ellé avoit fait’ 
he tant d’inftances pour engager la véné-- 
a rable Mere à faire le voïage dé Mou-. 
Ans lins afin dé la: confulter fur une affaire: 
aufli importante. 
viede Lors quela Mère dé Chantal y at- 
Madame riva , elle-fut furprife dé trouver la: 
moren- Duchefle dans tous'les exercices d’u- 
a san ne fimple Novice , dans un fi-entier: 
poule détachement de fa volonté, & dans 
DL une fi parfaite foumiflion à celle de la 
Ha Supérieure , qu’elle ne faifoit rien que 
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par obéiffance. Elle portoit encore 
les mêmes habits , elle occupoit le 
même logement , mais elle avoit re- 
tranché toutes les diftinŒæions ; on ne 


Ja fervoit plus en vaiflelle d'argent . 


elle s’étoit réduite au fimple néce{- 
faire , tant pour ce qui regardoit fa 


nourriture, que pour fes Domeftiques.. 


& pour tout ce qui avoit rapport à {a 
perfonne.… C’étoit le fruit des entre- 
tiens qu'elle avoit ebs avec la vénéras 
ble Mere , & des lettres qu'elles s’é- 
toient écrites: 

Dès la premiere vifite que lüi ren: 
dit la Mere de Chantal, elle lui com- 
muniqua le deffein qu'elle avoit d’être 
Religieufe ; enfuite elle lui demanda 
Phabie , & la pria inftament de la 
faire entrer inceffament dans le No- 
viciat: La vénérable Mere après avoir 
approuvé fon deffein , lui confeill+ 
d'attendre pour l’exécutet , qu'elle eût: 
terminé ce qui lui reftoit d’affaires 
dans le monde, afin qu'il n'y eût plus 
rien qui la püt diftraire de fes exerci- 
ces de piété:; à quoi la Duchefle con: 
fentit. 

Elle prit enfuite fes avis fur la dif- 
PE qu’elle vouloit faire de fes 


ienss La. vénérable. Mere lui: con<- 


Livré 
IE 


Ibid 

























































Livre 


EL, 


66 La Vie " 
feilla encore de rendre aux Ducs de 
Bracciano & de Sangemini fes freres. 
la dot qu'elle avoit reçüë de fa mai- 
{on Elle ajoûta que Dieu ne vouloit 
pas qu'on l’entichît d'un patrimoine 
dont fes parens avoierit befoin , & 
qu’il étoit beaucoup plus conforme à 
l’ordre de la charité de fecoutir fa 
famille , que d'augmenter les biens de: 
lEclife , dont la difcipline fe con- 
ferve bien mieux dans la médiocrité 
des biens que dans l’abondance: 

Elle la pria encore de ne pas eñri= 
chir par fes libéralitez le Monaftére: 
de Moulins: où elleavoit réfolu de vi- 
vre, & de mourir. Elle ajoüta qu’elle 
avoit remarqué que les grandes ri- 
chefles étoient fouvent caufe d’un 
grand relâchement dans la vertu, que 
la médiocrité des biens fufifoit pour 
des filles qui avoient renoncé aux pom- 
pes du monde, & qui ne devoient re- 
chercher que la perfeétion de la vie. 
chrétienne. | 

Ces confeils qui marquent fi bien 
le defintérefflement de la Mere de: 
Chantal , lui font un honneur infini ;. 
& font une preuve inconteftable de 
fon éminente fainteté. Il ne tenoit 
qu'à elle que fon Ordre nouvellement: 
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£tabli, & où il y avoit plufieurs Mo- 
naftéres affez mal fondez : Il ne tenoit 
dis-je qu'à elle de [ubvenir à bien des 
befoins aux dépens des grands biens 


de Madame de Montmorency, la con- 


fiance que la Ducheffe avoit en elle 


l'en eût rendu la maïîtrefle.. Tentation 
délicate, bien d’autres y auroient fuc- 
combé. Mais la vénérable Mere avoit 
Fefprit trop élevé, & le cœur trop 
pur, elle aimoit trop la pauvreté E- 
vangélique , pour faire un partil ufa- 
ce dela déférence qu’avoit Madame 
de Montmorency pour fes fentimens. 
Ellele fit connoître encore ce de- 
fintéreffement fi fincére lorfque la Du- 
cheffe lui propofade fonder à Toulou- 
feun Monaftére de la Vifitation, & 


dc lui donner des biens confidérables .. 
pour y entretenir gratuitement les fil 
les de ceux qui avoient contribué à la 
mort de Monfieur de Montmorency ;. 


au cas aqw’elles fuffent affez heureufes 


us vouloir quitter le monde. La: 


vénérable Mete loïüa beaucoup le mo- 
tif de ce deffein, qui alloit à la’ prati- 

ue d’une des maximes des plus difhci- 
fes del’Evangile, qui confifte à fai- 
re du bien à fes ennemis. Mais elle 
s'approuva pas la maniére de l’exécu- 


mt, 
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ter. Elle dit à Madame de Montrox 
rency qu’il valloit mieux par des au+ 
inônes médiocres aider des maifons 
déja fondées, que d’en établir de nou- 
velles, & que l’on pourroit exécuter 


. fesfaintes intentions dans ces Monaf{= 


téres ,aufli-bien qu'on le pourroit fai- 
re dans une Maifon expreflément fon- 
ée fur fon projet. Madamede Mont- 
morency fe rendit ? fon fentiment, 8 
l'exécuta comme elle l’avoit proposé, 
Que ce-deffein fait. d'honneur à la-re- 
ligion, & que le monde feroit heureux 
fi l'Evangile étoit bien pratiqué. 
Après que la- Mere de Chantal eut: 
donné à la Ducheffe les avis-qu’elle lui 
demandoit , elle lui en donna un 
qu’elle ne demandoit pas; ce fut de fe 
défaire de tout ce qui pouvoit entre- 
tenir dans fon cœur un fouvenir trop 
ttndrede feu Monfeur de Montmoi 
rency. Ce facrifice lui coûta beau- 
coup, il fut arrousé de fes larmes, 
maisenfin elle le fit, & elle confacra 
à Jefus-Chrift fon nouvel époux, des. 
Diamans de grand prix, qui ornoient 
la bordüre du portrait de fon mari , 
qui étoit la perfonne qu’elle avoit: le 
plus aimé. 
Une fi grande docilité, un facrif- 
ce” 
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Ct-qui Coûtoit tant, fait avec unefi 
grande promtitude , tant d'autres 
preuves qu'avoit la vénérable Mere 
des lumières, des grandes qualitez & 
de léminente piété de Madame de 
Montmorency , portérent la Mere de 
Chantal à exhorter fes Religieufes à 
continucr de recevoir, & de fuivre 
fes confeils. Elle en dit autant à la 
Supérieure, & la pria de ne rien en- 
treprendre qui regardat les affaires de 
Ja Maifon, fans la confulter. » Vous 
le devez ( lui dit-elle) à {a naïflan- 
ce , au rang qu'elle tient dans le mon- 
de, à laffe“tion qu’elle à pour notre 
Inftitut , & fur-tout à {a fagelle , 
à fon expérience , & à fa vertu. 
Quand les perfonnes de fa qualité 
(ajoüta-t-elle ) ont tant fait que de 
mépriler le monde & de l’abandon- 
ner, il eft rare qu'elles fe contentent 
d'une vertu médiocre, elles vont d’or- 
dinaire à la plus haute perfection , 
elles connoiflent le monde & tout ce 
qu'il a de faux & de capable de sédui- 
re ,iln'eft plus en état de leur en im- 
pofer ; & l'expérience qu’elles y ont 
acquife, les rend très propres à don- 
ner de bons confeils. O l’exceilente 
école ( ajoüta-t-elle encore ) que celle 
Tom. I I. L 
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170 La Vie 
tive de l'adverfité quand on en fçait ufér 
IT. comme a fait Madame de Montmo- 
P? THON. 

La Mere de Chantal charmée de 

a fociété de la Duchefle, avoit def 
fein de refter encore quelque - tems 
à Moulins, lorfqw'elle reçut une lettre 
Maupas de ! Evêque de Genève fon Supérieur, 
74. I] fui mandoit que la Reine, à la {ol- 
licitation des Monaftéres de Paris, lui 
avoit fait l'honneur de lui écrire , 
pour le prier de permettre à la. Mere 
de Chantal dé faire un vorage à Paris, 
avant que de retoutner à Annecy. À 
cette lettre éroit jointe non feulement 
la permiffion que la Reine avoit de- 
mandée , mais un ordre exprès de fai- 
re ce que 1 Reine fouhaitoit d'elle. 
La Mere de Chantal avoit obtenu de 
fes Supéricurs d’en ufer ainfi avecelle, 
& de ne lui rien laifler à décider, 
comme font les fimples periniflions 
dont on peut ufer ou n’ufer pas. 
id: Prefque dans le même-tems la Rei- 
Vis abr. fe lui envoïa une litiére , avec une let- 
tre par laquelle elle la prioit de la ve- 
nir voir à faint Germaïn én Laye. La 
__ vénérable partitaufh-tôt, elle arriva 
La à Paris le quatrieme d’Oë&tobre, & 
dès le lendemain elle fe rendit à faint 


€h: 27. 
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Germain. La Reine la reçut avec 
beaucoup de bonté , l’honota de fa 


| Confiance dans un entretien de deux 
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ou trois heures qu’elle eut avec elle, 
& lui donna en la quittant de grandes 
marques de fon cftime. 

À fon retour à Paris au Monafté. 


| xede la ruë faint Antoine , elle fut 


fi fatisfaite de l’exaéte pratique des 
régles qu'elle y trouva, de la piété, 
de la fainte & parfaite union qui ré- 
gnoit parmi les Religicufes, & des 
marques d’eftime, de confiance, & 
d'affection qu'elles lui donnérent , 
qu'elle confirma par un fecond écrit, 
le don qu’elle leur avoit fait de fon 
cœur après fa mort. 

Dès que l'on fçut dans Paris que la 
Mere de Chantal y étoit arrivée ; le 
concours des vifites , & des perfonnes 
de toutes conditions fut fi grand , 
qu'elle ne pouvoit trouver letems qui 
lui éroit néceffaire pour fes exercices 
fpirituels., & pour les différens be- 
foinsde fes Religieufes. Pour y {up- 
pléer , elle fe levoit à trois heures du 
matin, elle commencoit par fes exer- 
cices de Religion, & par les devo- 
tions qui lui étoient particuliéres. 
Elle répondoit enfuite à un grand 
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nombre de lettres qu'on lui écrivoit 
de tous côtez, elle entretenoit toutes 
les Religieufes,: & leur donnoit des 
avis conformes à leuts difpoñtions & 
à leurs beloins. Elle en ufoit de même 
à l'égard des perfonnes du dehors. En 
un mot à l'exemple de faint Paul , elle 
fe faifoit tout à tous, pour gagner 
tout lemonde à Jefus-Chrift. Elle eut 
auf plufieurs conférences avec Mon: 
fieur Vincent, Supérieur du Monaf- 
tére de la ruë faint Antoine, elle prie 
fes avis fur fa conduite particulière, 
& fur celle de fon Ordre : elle fe fai 
foit un plaifir d’avotier avec beaucoup 
de reconnoiflance , que les [umiéres & 
les confeils de ce grand ferviteur de 
Dieu , lui avoient été d’un grand fe- 
cours: 

Cependant l'hiver approchoir, la: 
ge & les infirmitez de la vénérable 
Mere, ne lui permettant pas de fe 
mettre en chemin pour un aufñli long 
votage que celui d'Annecy, pendant 


une faifon fi ficheufe, il fallut la pré- 


venir. 

Elle marqua donc l’onziéme de No: 
vembre pour fon déparr. Ce jour là 
plulicurs Réligieufes du fecond Mo- 
naftére de Patis fe rendirent à celui 

















‘de la Wen. Moefe de Chantal. 173 
| de la ruë faint Antoine, pour prendre 
congé de leur yénérable Mere. Com- 
me nous approchons de fa mott , & 
que c'eft pour la derniére fois qu'elle 
devoit parler à fes chéres filles, de 
Paris, lon a cru devoir rapporter ce 
qu'elle leur dit. 

La Communauté étant donc affem- 
blée, voici comme la Mere de Chan- 
tal leur parla: » Mes très-chéres 
Sœurs & Filles bien -aimées , felon 
votre defir, & l'affection incompa- 
rable que Dieu m'a donné pour vous, 
je crois en vous quittant ne pouvoir 
vous rien dire de mieux , que trois 
ou quatre maximes que notre bien- 
heurcux Pere nous a pendant fa fain- 
te vie fort recommandées. La pre- 
micre eft, que nous fuflions toû jours 
& totalement dépendantes de la con- 
duite de la fouveraine Providence , 
& de l’obéïffance que nous devons à 
nos Supérieurs & à nos régles , rece- 
vant de cette part tout ce qui nous 
arrivera, comme chofes vouluës de fa 
bonté, & ordonnées pour notre plus 
grand bien , fi nous en faifons un bon 
ufage. La feconde , que nous devons 
nous attacher à l'humilité, & à une 
douceur de cœur qui nous fafle aimer 
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PRE & fupporter trés-cordialement -ro8 
{IL 


Sœurs & notre prochain, quelques: 
* deffauts qu'il aïe. En troifiéme licu à 
® il nous defiroit finguliérement la fim- 
 plicité & pauvreté de vie dans l’exacte 
 obfervance de nos régles. s 
® _» Enfin il nous fouhaitoit à fain- 
® te liberté des enfans de Dieu qui con- 
® fifte à faire gaïement , fidellement . 
# & de bon cœur tout ce à quoi notre 
® condition Chrétienne & religieufe: 
® nous oblige. Mais avec cette condi- 
# tion que lorfque l’obéïffance , la chaz 
rité , ou la néceflité le requérerent, 
vos cœurs fe trouvent dégagez de touts 
#? pour fuivre la volonté de Dieu recon: 
# nuë par lun des trois moïens que 
# vous trouverez folidement enfeignez. 
2 dans fa premiere Epître du fecond 
2 livre. Vous y apprendrez à vous afran. 
# chir des furprifes & déceptions de 
»® la faufle liberté , qui fous prètex- 
# te de la vraïe & de la fainte, fait 
» fuivre les inclinations naturelles ; Au 
> préjudice de la vertu & de l’obfer- 
» vance des régles. Dieu nous garde 
» de cette faufle liberté, & nous fafle 
» Vivre, mes très-chéres filles fimple- 
>» ment, & humblement felon la lumiere 
# des faintes inftructions dont notre 
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huttitut eft tout rempli. Demeurant Livre 
inf en la fainte paix de notre-Sei- LEE 
gneut n'aïant qu'un cœuf & une feule 
| me en lui ; je fupplie fa benté de t< 
| vous bénir toutes de fa grace , & vous # 
| mes chéres Sœurs, de me tenir au 
| fouvenir de vos prières, & en votre # | 
| chère dilection, vous affurant que je « ‘h 
| vous porte toutes dans mon CŒUX cOM- “€ | 
| me mes Sœurs très-chères , 8 mes € 
| Filles très-cordialement & très-ten- « 
drement aimées. ce 
Après avoir parlé de fa forte, læ id. 
vénérable les embraffa toutes, difant 
à chacune quelque chofe d’obligeant, 
qu'elle accompagna d’un petit pré- 
fent de dévotion. Ce n'eft pas qu'- 
elle cûten vüë de s'attacher les cœurs 
de fes Religieufes, elle vouloit qu'elles 114 
fuffent toutes à Dieu ; mais elle étoit \1h 
perfuadée que les marques de la fatis- Il 
faction qu’elle leur donnoit les atta- 
choit à leur devoir, & le leur fai- 
foit faire avec cette fainte joïe qui 
porte à aimer le joug du Seigneur. 5 
Il y en eut même à qui elle donna Ill 
des inftruétions qu’elles lui avoient |. 
demandées'écrites-de fa main; initruc- 
tions très-utiles, & qui ont depuis 
fervi à plufieuss autres. L'adieu finie 14 
P üt | 


& ! 


176 La Vie | 
par fa bénédi&ion , accompagnée dé 
ces paroles, adieu , mes chéres filles. 
jufqu'à l'éternité, où j'efpére que 
Dieu nous fera [a grace de nous:re- 
voir. 

Avant de quitter ce Monaftétre 3 
.Dicu voulut bien donner une nou- 
vel'e preuve dela fainteté. de fon huin 
ble fervante. Les Religieufes ont at- 
tefté ; qu'étant allé voir une Reli- 
gicufe à qui une paralifie avoit tour- 
né la bouche, & défiouré le vifage 
d'une maniere qui faifoit horreur 
cile lui fit toucher des reliques du. 
bienheureux Fondateur, & qu'à l’inf- 
tant clle fur guérie. Il eft vrai que ce 
miracle peut être attribué à faint. 
François de Sales. 

Mais en voici un qui ne peut :être: 
attribué qu'à elle, à la fortie du Mo 
naftére. Une Dame qui avoit à la main 
un mal fort dangereux & fort doulou-. 
reux , la lui préfenta pleine d'efpé- 
rance qu'elle feroit guérie, fila vé- 
nérable Mere vouloit bien la toucher; 
elle la lui préfenta à cette fin :, La 
Mere de Chantal qui ne [çavoit rien, 
ni de fon mal , ni de la confiance qu’- 
elle avoit en elle, la prit par pure 
honnêteté ; dans le moment la dou- 
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leur cefla & peu de trems après elle 
fut entitrement guérie. 

En s’en retournant à Moulins, où 
la prile d'habit de Madame de Mont- 
morency la rappelloit, elle pafla par 
les Monaftères de Melun & de Mon- 
targis , & arriva à Nevers la veille de 
la Préfentation. Le lendemain elle y 
tenouvella fes vœux avec la Commu- 
nauté , fuivant l'ufage de l’Ordre. 
Cette Maifon conferve chérement ce 
renouvellement de vœux écrit de {a 
main. Elle a encore l’avantage d’avoir 
été temoin de fa guérifon miraculeufe 
d’une Religieufe percluë de tout fon 
corps. La vénérable Mere lui envoïa 
dire un matin de la venir trouver ; 
c'eft ce que naturellement elle ne pou- 
voit pas faire, étant même hors d’é- 
tat de fe foutenir : Cependant cette 
Religieufe pleine de foi fe leva y alla 
de fon pied fans aucun fecours, & fe 
trouva parfaitement guérie, au grand 
étonnement de la Communauté. 

Ce fut dans ce Monaftére qu’elle 
reffentit les prémiéres attaques de fa 
derniére maladie, mais elle ne laiffa 
pas de continuer fon voïage, & de fe 
mettre en chemin. Le troifiéme de 
Décembre elle arriva à Moulins , où: 
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elle devoit finir fa courfe, & recevoig 
du jufte Juge la couronne de juftice ; 
après avoir bien combatu: Elle fut 
reçüé de toute la Communauté, & de 
Madame de Montmorency en parti- 
culier , avec toutes les marques d’une 
finguliêre vénération. Elle emploïa 
les cinq jours qui précéderent fa der- 
niêre maladie, à exhorrer fes filles à 
la pratique de leur régle, & À leur 
donner tous les avis dont elle crut 
qu’elles avoient befoin. Elle leur di- 
foit fouvent : » J'aimeroïs mieux voir 
fondre devant mes yeux un Monaftére: 
de la Vifitation, que d'y voir entrer 
l’ambition , & le defir des. Charses: 
Celles qui s'en croïent capables, (ont 
celles qui le font moins, puifque l'hu- 
milité leur manque. C'eft fa meilleure 
difpofition qu’on püiffe avoir pour les 
bien faire: la raifon pour laquelle if 
ÿ a peu d’ames dans les Religions. qui 
reçoivent de notre Seigneur des gra- 
ces extraordinaires , c'eft parce qu'il y 
ena peu qui s’adonnent à la mortifi- 
Çation avec la fidélité qu'elles doi: 
vent. Elle ajoûtoit ; » j'ai une extrè- 
-me defir que les Sœurs de toutes.nos 
> Maifons apprennent à {fe confier entie- 
» rément en Dieu, & à attendre destui 
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feul toùt le bonheur de leur condui- Livre 
te , fans regarder à la perfonne des Su- 
périeures qui font données pour cela ; » 
car pat ce moïen elles rendront égal = 29 
ment leurs devoirs à toutes, telles » 
qu'elles puiffent être. 32 
Nous allons entrer dansle récit de 
la fainte , & bien-heureufe mort de 
la véérable mere. La mort des Saints. 
eft fouvent le plus bel endroit de leur 
vie, aufli bien que le plus édifiant. 
| Dans ces derniers momens où toutes 
| Les chofes fenfñbles vont difparoîtreà 
leurs yeux ; où les voiles qui nous ca- 
chent l'éternité commencent à fe le- 
ver, l’ame prête à fe séparer de Îeurs 
corps, fent bien plus vivement les im- 
preffions de la divinité ; & comme la: 
vanité ne peut plus les tenter ; ils dé li 
couvrent alors des fentimens que leur | 
humilité Les avoit quelquefois obligez: 1 
de cacher. C’eft ceque lon va voir 
dans le récit de la mort de la bien- 
heurcufe Mere de Chantal. 
Le jour de læ Fête de Fa Concep- rix. 
tion de la fainte Vierge, la fiévre la °*:2ê 
tit avec une inflammation de pou- || A 
mon ; elle ne laifla pas de vouloir \\L:A 
afifter à la Meffe Conventuclle, pour 
y communier avec la Communautés 
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mais l’obtïffance l’obligea de fe cori- 
tenter de faire cette fainre ation # 
fept heures du matin: L’accablement 
qu’elle reflentit après la Mefle, !x 
contraignit de fe mettre awtit: la fié- 
vre devint plus forte , mais elle ñe 
Fempêcha pas d’entretenir une Reli- 
gieufe qui fe préfenta pour lui parler ,; 
& de lui donner la confolation dont 
clle avoit béfoin. 

Comme fon mal afloit toûjours em 
augmentant, on connut le quatriéme 
jour que la maladie étoit mortelle. 
Alors on expofa le fait Sacrement 
dans l’Eglife du Monaftére, & toute 
la Ville de Moulins fit des priéres 

our elle. Dans cetre afiliion géné- 
rale, dans le trouble qu’elle caufoit , 
Ja feule Mere de Chantal demeurx 
tranquille, prête à vivre fi c’étoit la 
volonté de Dieu, prête à mourir pour 
aller s'unir à lui, & n’en être plus séz 
parée. Dans cet état de patience & de 
paix, ellefit la revüë de fa confcien- 
ce , elle fe confefla pour la derniére 
fois, & elle pria fon Confeffeur d’écri- 
re {es derniers fentimens qu’elle adref- 
fa à tous les Monaftéres de l'Ordre: 
Les voici dans les termes qu’elle les 
didta. 
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» Que nos Sœurs obfervent leurs ré- 
- gles, parce qu’elles font leurs régles, 
& non parce qu'elles font felon leur 
inclination. Quelles vivent en grande 
union , amour entre-elles, fimplicité, 
fincérité, & droiture de lefprir de 
l'Inftitut. Quelles n'admettent ja- 
mais en leur efprit aucun defir des 
Charges ; je ne crains rien tant finon 
qu'il y ait quelque Supérieure qui 
gouverne felon {on inclination, & 
non felon Fefprit de la Reégle qui eft 
toute douceur & charité. Enfin que 
la confiance en Dieu ne leur laiffe au- 
cun fouci que celui de lui plaire. 
Après avoir ainfi dicté {es derniers 
fentimens , elle demanda le Viatique : 
quand le faint Sacrement fut préfent , 
pénétrée d’une humilité profonde , 
elle demanda pardon à la Commu- 


nauté des fautes qu’elle avoit commi- 
{es par rapport à l’obfervance des ré- : 


gles, & des mauvais exemples qu'elle 
s’accufoit d’avoir donnez ; ajoütant : 
» mon plus grand regret eft de n’avoit 
sas oblervé comme je devois nos {ain- 
] 
£ / 
tes régles. La Communaute fondant 
en larmes, lui demanda auffi pardon 
pour toutes les Sœurs de l’Inftitut des 


fautes qu'elles auroient pu avoir cons 
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Livre mifes à fon égard. File ne répondit 
EL qu’en leur donnant fa bénediétion 
qu’elles lui avoient demandée ; ajoû- 

tant » je fupplie la divine bonté qu’+ 

* elle vous beniffe toutes , vous faifant 

* marcher fidellement en la voïe de {on 

© faint amour, & de la parfaite obfér: 

LA ” vance des régles, pour arriver au com: 
a *” ble de la fainteté quejevous fouhaite. 
LR at Puis élevant fa voix , » je crois 
| # ( dit-elle ) fermement que Notre- 
» Seigneur eft au très-faint Sacrement , 
» je l'y ai toujours cru, & confeflé. Je 
2 l’y adore , & je le reconnoiïs pour mon 
» Dieu, mon Créateur , mon Sauveur 
».& mon Redempteur qui m'a rachet- 
n tée de fon précieux fang. Je confelle 
» que je n'attends mon falut que de fa 
» feule mifericorde , & de fes merites 5 
ut ll » je donnerois de bon cœut ma vie pour 
jt # cette Croïance , mais je n'en fuis pas 

en » digne. 
| Après avoir reçu le Viatique , elle 
priaqu'on lui donnât l'extrème- Onc- 
tion quand il en feroit tems. Elle fe 
Mr fit lire enfuite quelques Chapitres du 
AAA livre de P Amour de Dieu de fon bien- 
an heureux Pere , le recit de fa mort & 

il de celle de fainte Monique: & com- 
US meon fut à la remarque qu'à fait 
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faint Auguftin , qu’elle n’avoit aucu- Livre 
se peine de mourir dans une terre 111 


<trangére , cela me regarde » { dit- « 
lle) voila qui eft pour moi. Ce qu'- « 


elle diloit parce qu’elle moutoit com- 
me cette fainte veuve hors de fon 


Païs. 


La grandeur de fon mal qui aug- ra 


mentoit d'heure en heure ne diminua 
rien de fon attention à tout ce qui 
pouvoit contribuer au bien de l'Or- 
dre , c'eft cequi la porta à dicter pen- 
dant trois heures une lettre qui CON 
tenoit tout ce qu'elle croïoit necelfai- 
re pour bien régler l’Inftitut. Elle 
diéta certe lettre avec autant de pré- 
fence d’efprit , que fi elle n’eût point 
eu de mal, où qu'elle y eût été in- 
{enfible. Quand on eut achevé d’écri- 
re cette lettre , » tout eft achevé /{ dit- 
elle } Oh que ma confcience eft foula- 
gée, cette lettre contient mes dernieres 
intentions. Elle ajoûta que rout le 
bonheur des ames religieufes | dépen- 
doit de prier beaucoup , & de bien 
pricr, & qu'une Religieufe h’étoit rien 
ans l’obfervance de fes regles. 
Quoique Madame de Montmoren- 
cy ne füt pas encore Religieufe, elle 


o 
avoit toutes les entrées dans le Mona: 
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184 La Vie 
ftére , cemme fi elle l'eût été. Depuis 
le commencement de la maladie de là 
Mere de Chantal , elle ne l’avoit 
point quittée , elle lui avoit rendu 
toute forte de fervices jufques au plus 
bas maloré les refus de la v'nérable 
Mere, qui s'en défendoit toûjours!, 
ou qui les recevoit avec des marques 
de refpeét que la Duchefle ne pouvoit 
fouffrir. L’affliion de Madame de 
Montmorency étoit fi grande , que 
quelque violence qu’elle fe ft , elle ne 
la pouvoit cacher , quoique fes ména- 
gemens pour la malade l’obligeaffent 
à faire pour cela les plus grands efforts. 
Enfin comme elle l’eut prié avec une 
voix entrecoupée de foupirs , de lui 
donner les avis qu’elle jugeroit nécef- 
faires pour fa conduite , tout le mon- 
de s'étant retiré pour les laiffer en li- 
berté , la Mere de Chantal lui dit 
avéc une préfence d’efprit qu’on ne 
devoit point attendre d’une perfonne 
fi accablée de fon mal, & qui étoit fi 
proche de la mort. | 

» Vous voïez Madame, que Dieu 
ne fuit pas nos inclinations, & qu'il 
nous sépare au milieu de nos defleins 
avant de les avoir exécutez ; foumet- 
tons-nous à {a volonté & adorons la 
fagefle 
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figelfe éternelle , qui difpofe de nos 
vies par des fecrets qui nous font in- 
connus. L'état où je fuis ne m’ermpé- 
chera pas de vous dire en peu de mots 
ce que je croi néceflaire pour votre 
perfection. I] me femble que vous ré- 
fléchifflez trop fur vous-même ; que 
vous n'êtes jamais contente de ce que 
Vous faites , & que vous examinéz 
DA. . 

toûjours votre intention pour voir 
fi elle éft aufli pure que Dieu la de- 
fmande. Ces réfléxions continuë-t-elle, 
font des artifices du demon qui nous 
veut dégoûter de la vertu, par la pei- 
ne qu'il tâche de nous y faire trouver, 


& peut-être y a-t-il un peu d'amour 


propre , qui nous perfuade que nous 
pouvons atteindre à la plus haute per- 
fection : il fuffit de ne négliger aucune 
régle de l'Ordre où vous allez en: 
trer , & d'agir dansla fimplicité des 
enfañs de Dieu. Rapportez-lui toutes 
vos actions fans les trop examiner , &c 
fouvenez-vous que la vie la plus fainte 
eft toûjours remplie de défauts, C'eft 
cette pensée , Madame, qui nous doit 
tenir dans l’anéantiffement , puifque 
toute la fainteté des créatures n'eft 
rien devant Dieu. | 

En cet endroit Madame de Mont- 
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1 figue morency qui craignoit qu'un plus long 
FIL difcours n augmentat fon mal, vou- 


Mere continua avec la même préfens 
ce d’efprit. 


LME Al # ai donné, de finir toutes vos affaires 
ni æ avant de vous engager à la Religion. 
| » Ne mélez point, les foins du monde 
ja » avec l'application que vous devez 
AL # avoir à votre falut. Quand vous fe: 
AE » rez prète 4 prendre lhabit, ne foïez 
| » que cinq ou fix jours en retraite , 
> après quoi conficez-vous à la miséri. 
» corde de Dieu, & embraflez fans une 
» plus grande préparation, l'Etat où 
» Dieu vous appelle. Je ne puis trop: 
x vous exhorter à confulter la prudence 
# dans la difpoftion de vos biens. J’ap- 
æ prouve toutes les aumônes que vous: 
» avez faites. Mais, Madame, comme 
æ VOus m'avez témoigné que vous aviez 
» deflein d’aflifter ce Monaftére . je vous. 
à prie que vos libéralitez foient mode 
» fées. Gardez-vous d'enrichir les mai. 
» {ons Religieufes ; la vertu & les-ris 
ns >» Chefles fe trouvent rarement énfem- 
Ut » ble ; & il cft bien rare de conferves 
Hu ! » avec elles la ferveur de la charité. 

ni >» J'oubliois à vous dire ( continua 










L [ut l’interrompre ; mais [a vénérable 
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» Je réïtére le confeil que je vous À 
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Ja vénérable Mere } qu'étant aufli in- 
firme que vous l’êtes , vous devez fui- 
vre fans fcrupule pour vos befoins , 
les avis de la Supérieure ; je croi qu’il 
voüs faut de petites commoditez dont 
les autres Religieufes n’ont pas be- 
foin. Je ne doute pas que vous n’euf- 
fiez du plaifir à vivre aufñ auftérement 
qu’elles, maïs confidérez que le Dé. 
mon vous pourroit tenter de vaine 
gloire , par la vénération qu’elles au- 
roient pour votre vertu. Ainfi Mada- 
me , fouffrez avec patience qu'on vous 
donne des commoditez particulieres : 
Vous en paroîtrez moins fainte aux 
yeux des créatures, mais votre fou- 
miffion & votre obéïfance vous ren- 
dront plus grande devant Dieu. 

Avis important , & qui fait égale. 
ment voir la prudence de la Mere de 
Chantal , & la mortification de Ma- 
dame de Montmorency. 1} feroit à 
fouhaiter que tant de difpenfes qu'on 
demande fi fouvent dans les Commu- 
nautez les mieux réglées fuflent auf 
bien fondées que celle-. C’eft une 
Supérieure d'une fagefle , & d’une 
expérience confomméce qui la propofe 
d'elle-même , & qui y contraint cn 
quelque façon une perfonne dont elle 
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Livre connoît les befoins. Au lieu que cë 
TEL. font fouvent des particulirées qui font: 
violence à leurs Supérieures, pour. 
en obtenir des chofes dont elles fe- 
pafferoient fort aisément fi ellesavoient 
un peu plus de vertu. 
Ibid, Quand Ja vénérable Mere eut ache- 
vé de parler, elle ptia la Ducheffe: 
d'arrêter fes. larmes, & de modérer 
fon aflliétion par la conformité qu’- 
elle devoit avoir à la volonté de Dieu. 
Un moment après elle ajoûta, » adieu. 
53 Madame , il nous faut séparer ; fou- 
>> venez-vous. de moi dans. vos prié 
n res. 
Maupas Madame de Montmorency s'étant. 
Hd. retirée lorfqu’il étoit déjà nuit, elle 
fe fit lire l'épitaphe de fainte Paule. 
composéc par faint Jerôme, & s’ar- 
rétant furce qu'il dit de. fa. pau- 
vreté,elle répéta plufieurs fois , » nous: 
» ne fommes que des arômes de: Reli- 
» gieufes , en comparaifon de ces gran- 
» des faintes. 
Sur Îes cinq heures du matin Ma. 
dame de Montmorency étant reve- 
nuë la voir, elle lui patla avec üne- 
tendrefle & une eftime toute: parti- 
» Culiére. » Je vous avoüë ( lui dit-- 
» tlle ) que Dieu m'avoit donné une 
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: \ Fr : Ê 
rande affeétion à vous fervir, quoi- 


ue je m'en reconnoifle très-indigne. 
Elle parut s’interefler beaucoup à {x 


2 9 


fanté , & la voïant toute en larmes 


elle ajouta , » Dieu le veut ,ileft le 


maître , il faut bien conformer notre 


volonté à ia fienne. Madame de Moht- 


morency étoic fi accablée de douleur 


qu'elle ne pouvoit parler ; elle verfoit 
des torrens de larmes, & fon aflic- 
tion fut fi violente , qu'on craignit 


qu'elle n'en füt malade & même 


qu'elle n’en mourût. Jugeant donc 
elle - même qu’eile ne pourroit pas 
foutenir la vüë de fon agonie elle fe 
retira pouf ne plus retoutner dans la 
chambre de la malade , qu'après que 
% « Bar . . L, > 

L 
Dieu en auroit difsosé. 

L 1 os 

Cependant comme le pere de Lin- 

gendes. de la Compagnie de Jefus fi 
célébre par fa rare piété & par fon 
fçavoir étoit alors à Moulins, & que 
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Ja Mere de Chantal qui l’avoit vû ,. 


& confulté fouvent pendant fa mala- 
die,fouhaitoit qu'il l'affiftät à la morr, 
elle Pen fit prier ; fur les huit heu- 
res du matin, ce Pere fi éclairé dans 
Ja conduite des. ames, fe rendit au- 


près d'elle pour ne la plus quitter 


qu'après qu'elle auroit expire. Ellelui 
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Livre rendit un compte général de toute fà 


vie, & un autre très particulärisé de 
l'état prefent de fon ame", après quoi 
clle lui demanda l'Extrême-On&ion. 
Elle la reçut avec fa piété ordinai- 
re, répondant elle-même aux prié- 
res , conformant fes intentions. & fes 
fentimens à ceux de lEghfe.. | | 
Cette fainte action achevée ,.[e Pere 
de Lingendes fe mettant À genoux: 
avec toutes les Sœurs qui fondoient 
en larmes, lui dit, » Ma chére: Me- 
re, voila Yos chéres files qui vous: 
>> demandent votre fainte bénédiétion , 
® & je vous la demande auffi au nom 
# de toutes celles qui font: abfentes À 
® je leur fervirai de témoin que vous 
# [a Îeur avez donnée. Elle eff d’a- 
bord de la donner en fa préfence , mais 
l'en aïant preflée très-inftimmenr. 
3 Ce fcra donc ( dit-elle ) pour vous: 
# obéïr. Alors aïanr joint les mains & 
levé les yeux aw Ciel elle dir. 
» Mes chères filles, voila la derz 
# niere fois que j'ai à vous parler , puif- 
# que c'eft la volonté de Dieu à laquetle 
» tout doit être foumis dans le Ciel ; 
» & fur la terre. Je vous fupplie, & 
? jé vous recommandede tout mon cœur: 
que vous rendiez un grand honneur, 
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 Efprit. Après quoi fe fentant acca-: 
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refpect, & obeïffance à vos Supérieurs, Livré 
regardant toujours Dieu en leur per- 
fonne. Dieu aime l’ordre, & l’ordre ce 
le demande ainfi.. Soïez parfaitement ce 
unies les unes avec Îles autres, mais ce 
de la véritable union des cœurs ( pa- « 
roles qu’elle répéta jufqu’à trois fois } ce 
vivez dans une grande & enticre fim- « 
pliciré, fincériré & humilité;travaillez ce 
inceflamment à votre perfeétion, & ce 
à l'union de vos ames avec Dieu. Ne ce 
faites aucun état des chofes de la ter- ce 
re qui pañleront , mais feulement de ce 
celles qui peuvent fervir à votre falut « 
& à votre perfeétion. Penfez fouvent ce 
& très-séricufement , que vous vous ce 
trouvercz un jour au même état où ce 
vous me voïlez maintenant , & qu'il 
vous faudra rendre compte , mais un ce 
compte exact de tout ce que vousge 
aurez dit & pensé , & de toutes vOS"ce 
aétions jufqu'à la moindre. Par ce ce 
moïen vous attiserez {ur vous les gra- «e 
ces & les faveurs de la divine bonté , ce 
& les bénédidtions éternelles de fa ce 
miséricorde , que je la fupplie de tout ce 
mon cœur de répandre abondament ce. 
fur toutes les filles de la Vifitation. « 
Au Nom du Pere du Fils & du faint- ce 





it *92 La Vie ; 
| Eivre blée de fon mal, elle ajoûta, je ñe 
l EL. puis dire que cela. 

1 Fi. Alors toutes les Ricligieufes s’ap- 
1 procherent pour lui dire le dernier 
je dei adieu , & lui baifer la main ÿ elle re: 
| commanda à Chacurie Îles vertus qu’- 
M AU elle jugeoit leurêtre neceffaires , puis 
| hi s’addreffant au Pere de Lingendes 
du clle lui dit. » Mon très-cher Pere, 
ni rl #” nous vous avons tant d'obligations + 
Ra » & à votre fainte Compagnie, que 
nid » nous ne les pouvons jamais'affez recon- 
| »noître. Je vous remercie très-hum- 
| « blement de tant d’afiftances que vous 
RUE « nous avez renduës ; paroles qu'elle ré- 
ue « péta plufieurs fois. Sur quoi le Pere 
HE Ibid, - de Lingendes fe mettant à genoux ;: 
ail lui baila la main avec beaucoup de 
ui l dévotion. 

HU Depuis ce tems-là , comme’ cette 
finte mourante ne pouvoit prefque 
plus parler, elle fe coñtentoit de jetter 
{ouvent les yeux fur un Crucifix, &: 
fur deux images du Sauveur & de la: 
fainte Vierge qui étoient au pied de: 
fon lit. Quelque tems après elle de-: 
manda un Crucifix , qu’elle tint elle- 
| même fur fon cœur, peñdant qu’on 
Po lui lifoit la Paffion du Sauveur , qu'= 
at elle écouta ayec une attention & une 
D | devo- 
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dévotion, que la grandeur de fon mal 
fembloit ne lui devoir pas permet- 
tre. 

Après cette leture elle fit fa pro- 
f. Mon de foy : elle protcfta qu’elle eût 
voulu donner fon fang pout cette 
croïance , & qu'elle ne connoifloit 
point de plus grand bonheur que de 
Mourir dans le fein de lFelife. Com- 
me elle fentit que {afin approchoit, 
cile pria le Pere de Lingendes de 
faire les prières de la recommanda- 
tion de l'ame. Elle les écouta avec 
tant d'attention & de préfence d’ef- 
prit, qu'elle difoit de tems en tems : 
» Mon Dieu, que ces priéres font bel- 
les, 

Après cela comme clle parut s’af- 
foupir , chacun fe retira pour lui laif- 
{er prendre un peu de repos. Peu de 
tems après elle fit appeller le Pere de 
Lingendes ; quand il fe fut approché 
de fon lit, elle lui parla avec tant 
de force de l'éternité, & de la crain- 
te des jugemens de Dieu, qu'il a dit 
dcpuis , qu'il n’avoit jamais rien en- 
tendu qui leût tant touché. Il en 
prit occafion de lui demander fi la 
vuë de ces jugemens terribles ne la 
troubloit pas ? » J’efpére {dit-elle } en 
Ton. IL. 
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194 La Vie 
LE Livre 11 miséricordede mon Dieu., & aux 
1 LIT. mérites infinis de mon. Sauveur ; mais 
5 helas que les jugemens de Dieu font 
» cffroïables. Dans ces derniers momens 

a fes fouffrances augmentérent ; elle 
ri avoit Le vifage & le corps tout en 
fl feu, fon oppreflon lui permettoit à 
‘1108 peine de refpirer. Dans cetétat tout 
El fon recours étoit d’embrafler 1e Cruci: 
Ji fix, de le baifer , & de le ferrer contre 
fon cœur. Le Pere de Lingendes pour 
{fe conformer à fes fentimens , l’exhor: 
ta à unis ce qu'elle énduroit aux fouf- 
frances du Sauveur, ». Helas:( dit el: 
» Le ) avec beaucoup d’ardeur,nous fom- 
s mes des coupables, il étoit innocent, 
l » qu'eft-ce que nos fouffrancees, en com: 
MUREeS ñ paraifon des fiennes,2 » ma Mére (lui 
dit le Pere de. Lingendes ) » confolez: 
vous, le Fils de Dieu approche:, la: 
DRE mour qu'il a pour fes époufes ; le por 
WA teà venir en perfonne recevoir leurs 
£fprits. » Que cette pensée -eft douce 
répondit cette bien-heureufe agoni- 
fante, Le Pere de Lingendes ajoûta,; 
ie » l'époux ne viendra pas feul, votre 
( ti » bien - heureux Pere accompagnera; 
hi Fe Elle répondit avec beaucoup de: cons 
eu # fiance, » il me l’a ainfi promis, A- 
mu lors embraflant fon Crucifix , & le 
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Î 


Ferrant contre fon cœur, elle renou- 
vella fes vœux avec des fentimensfñi 111 


vifs & fi tendres, qu’il ne fembloit 
» FA A ; ï 
pas qu’elle füt prête d’expirer. 
On lui demanda alors fieile vouloit 
bien qu’on lui apportät une mitre de 
fon Bien heureux Pere, qu'on gar- 


doit dans le Monaftére ; » non- pas 


(dit-elle) pout ma guérifon , ou pour 
mon foulagement. Non, lui dit-on, 
smais afin que la volonté de Dieu s’ac- 
compliffe. » Ah, pour cela ( dit-elle ) 
très-volontiers. On la lui préfenta, 
clle a baifa tendrement avec les ima- 
ges du Sauveur & de la fainte Viérge, 
& dans le même moment même fes 
inquiétudes qui étoient fort grandes, 
fe calmérent. 

Cette tranquillité fut comme las 
vant-goût du repos étetnel, où elle 
alloit entrer. Le Pere de Lingendes 
en aïant jugé ainf, lui dit d’une voix 
haute, » ma Mere l’époux approche, 
Île voila qui vient, ne voulez-vous pas 
aller au-devant de lui : Elle répondit 
diftinement, mais d’une voix foible : 
» Oùi , mon pere , je m'y en vas. 
En cffet après avoir prononcée trois 
fois le faint Nom de Jelus , elle exe 
pira fans aucun mouvement extraors 
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196 La Wie 
dinaire, avec une tranquillité. doft 
on voit peu d'exemples. 

Ainfi clle poffeda jufques au der. 
nier foupir, fon ame, fon jugement, 
{a foi, fon amour pour Dieu ; elle 
conferva fa confiance en fon infinie 
miséricorde , la piété, l'humilité, 
l'efprit de pénitence, fon cœur, celui 
de fes Religieufes , la charité & la 
paix de Jefus-Chrift. Elle mourut en 
odeur de fainteté fur les fept heures du 
foir , le Vendredi treziéme Décem- 
bre de l'an mil fix cens quarente-un 
agée de foixante neuf-ans. 

Dès que l’on fçut dansle Monafté- 
re que Dieu avoit difposé de la véné- 
rable Mere de Chantal, toutes les 
Religicufes fe rendirent dans fa cham- 
bre. Alors leur zéle n’étant plus re- 
tenu par fa profonde humilité , elles 
lui donnerent toutes les marques de la 
plus grande vénération. Elles confidé. 
rérent attentivement , & baiferent 
avec la dévotion la plus tendre, le fa- 
cré Nom de Jefus qu’elle avoit eu le 
courage d'y graver de la, maniére 
qu'on l’a raconté. Enfuite on lut les 
papiersqu'elleportoit depuis long-tems 
à {on col dans un petit fac, & qu’elle 
avoit fouhaité qu’on enterrât avec. els 
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le: Ori y trouva fa Profeflion de foi , 
#n renouvellement de fes vœux, un 
acte de l'abandon de foi - même à la 
volonté de Dieu, de quelque manie- 
re qu'il lui plüt de dispofer d'elle ; 
une priére pour l'Eglife, & une ation 
de grace à Dieu de tous les biens qu’il 
avoit fait à fes créatures, & à elle en 
particulier. Toutes ces différentes 
picces étoient fignées de fon fang. On 
en fit des copies, & onles remit à fon 
col dans le même fac. 

Les Religieufes étoient ainft oc+ 
cupées autout dé la vénérable Mere, 
lorfque Madame de Montmorency 
arriva, elle commença par lui baïfer 
les picds qu’elle arrofa de fes larmes. 
Elle fit enfuite fouvenir la Commu 
nauté, qu'on avoit promis à l'Evé- 
que de Genève de renvoïer a Annecy 
cette fainte Religieufe vive ou morte, 
& qu’il falloit lui tenir la parole qu'on 
lui avoit donnée. Mais elle ajoüta, 
qu’elle ne pouvoit fe réfoudre à ren- 
voïer ce faint corps fans en retenir le 
cœur, &les yeux, en cas qu’on pût 
les tirer fans défigurer le vilage. Sur 
l’affürance qu’on lui donna que cela fe 


pouvoit faire, elle retint le cœur & 
Jes yeux pour le Monaftére de Mou- 
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1 HA divre ins, & fit embaümer le corps pour 
JIL lenvoïer à Annecy. | 

Maupas : Le lendemain on porta le corps à: 
did, TEoglife. La haute opinion qu’on avoit 

par-tout de la fainreté de la vénéra- 

11 ble Mere ,-y attira de tous côtez une: 

M infinité de monde. La plüpart de, 

Hi 1 Lil mandoient qu'on lapprochât de la: 

nt grille, afin qu’ils puflent être à por- 

Lil tée de lui faire toucher des Medail- 

ii LA les , des Chapelets ! & des linges: 
our les malades. D’autres prioient 

te Toutriéres qui étoient au-dedans. 

de la grille, de leut rendre cet office 
de charité. Le Clergé &tous tes Re: 
ligieux vinrent en Corps lui rendre 
les derniers devoirs. Le concours du: 

peuple étoit fi grand, & fi continuel , 

que lEglife ne defemplifloit point. 

El On publioit à haute voix , qu’elle 
at étoit la fainte de notre fiécle, & on 

1 lui demandoit fes priéres auprès de- 
Dieu. 

ME. Quand on eut-ainfi rendu les der- 

deMonr niers devoirs de la piété Chrétienne 

ocnY au Corps dela. vénérable Mere, de 
1208 
Chantal , Madame de Montmorency 

Hi. lc ft mettre dans un carofle drappé 

He de noir , accompagné de quelques-uns 
de fes gens , & le renvoïa avec hon- 








































































de La Ven. Merr de Chantal. 99 
heur à Annecy. Elle donna en même- ! 
tems dix mille livres au prémier Mo- 
naftére de cette Ville-là, pour orner 
l Chapelle de fainte Luce, où le corps 
de cette Bienheureufe dévoit repofer. 
Éile retint auprès d'elle la Sœur Jean- 
1 

ne Thérefe Picoteau , qui avoit fervi 
de compagnie à la vénérable Mere , 
& qui depuis étant Supérieure du 
Monaftére de Moulins, y donna de 
grands exemples de la plus haute ver- 
tu. Madame de Montmorency fit eñ- 
core faire un Ofatoire de la chambre 
ée [a bienheureufe Mere. Elle fit 
dreffer un autel auprès du lit où elle 
étoit morte ; elle y alloit fouvent faire 
fes dévotions , & elle baifoit avec ref- 
pecr Le lit où elle avoir ua ( difoit-elle } 
come meurent les Saints. Elle fit met- 
tre le cœur de la vénérable Mere dans 
un grand reliquaire d'argent , foutent 
par des Anges. Elle alloit fouvent lui | 
donner des marques de la plus pro- 14 
fonde vénération. 

Madame de Montmorency ajoûta 
à toutes ces marques extérieures de 
piété , la plus parfaite exécution de | 14 
tous les confeils que la venérable Me- LE 
re lui avoit donnez , tart pour fa per- 
fonne , que pour la, difpofition de {es L 
IR 111} UE 
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biens. Elle rendit aux Ducs de Brac: 

Ciano , & de Sangemini fes freres ; 

la dot qu’elle avoit cûë de fa Maifon . 
& elle difpofa du refte en faveur des 
pauvres & des Monaftéres de fon Or- 
are ; mais fans les enrichir, fuivant 
les confeils de la bien-heureufe Mere. 
Elle fe contenta de leur-donner cette 
médiocrité, que Salomon demandoit 
à Dieu, & qui doit fuffire à ceux qui 
Ont pris le Scigneur pour leur patta- 
Se, & qui connoiffent les tentations 
qui accompagnent les richeffes. 
at-tout où pafla le corps de la vé- 
nérable Mere, qu'on tranfportoit à. 
Annecy, on lui rendit de grands hon- 
neurs. L’Evêque de Bellay revêtu 
Pontificalement , l’alla recevoir hors 
della! Ville; ilétoit accompagné de 
{on Clercé , & de la plûpart des ha- 
bitans. Le lendemainil ftl Oficcfo- 
lemnel, & fe préparant pour la Mef- 
fe, ildit tout haut qu'il alloit faire le 
fervice d’une fainte. 

Dans une autre Ville qui fe trou- 
va fur le affage, tous les Curez'dw 
lieu & du voifinage s’affemblerent 
pour recevoir le faint corps 3 ils alle- 
rent tous au-devant, avec des cierges 
allumez à la main, fuivis de tous les 
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habitans, & d’un grand nombre de 
jeunes Ales vêtués de blanc, qui tc- 
moigrérent par leur modeftie & par 
leur filence , le refpe& dont elles 
étoient pénétrées, du fentiment gé- 
néral fur la fainteté de la vénérable 
Mere. 

Enfin lorfque le corps arriva à An- 
necy, le Clergé de la Ville, & tous 
les habitans allerent le recevoir, vive- 
ment touchez de la perte qu'ils ve- 
noient de faire, & pleins de la recon- 
noiffance qu’ils devoient à tous les fe- 
couts qu’ils en avoient reçus. En mé- 
me-tems ils lotioient Dieu de ce qu'il 
leur avoit rendu ce précieux dépôt, 
qu'ils avoient fi fort apprehendé que 
la France ne retînt. Le corps fut porté 
à l’Eglife de la prémiére Maifon de la 
Vifitation , avec un fi grand concours 
de peuple de la Ville & des envi- 
rons , qu'on ne pouvoit approcher du 
prémier Monaftére qui pofledoit cette 
fainte relique. 

Les Religieufes qui la reçurent, 
avoicnt cru qu'à la vüëé de ces pre- 
cicux reftes d’une Mere fi fainte, & 
qui leur avoit été fi chére , elles ne 
pourroient modérer leur douleur : mais. 
elles {e fentirent fi confolées intérieu- 
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rement par la perfüuafion qu’elles eurert 
de fon éminente fainteté de la gloi- 
re & du bonheur éternel dont Dieu 
l'avoit récompensée, qu'elles ne ver- 
ferent que des larmes de joïe causées 
at fa dévotion la plus tendre. Ai: 
en de la douleur qui ferreles cœurs, 
de l’amertume dont elle eft fuivie , 
de laffliion qui accable, & qui 
rend inconfolable, elles ne reffenti- 
rent qu’une douce tranquillité , uné 
paix profonde, & une confiance fer- 
me en fa protection , & en fes eMica: 
ces interceflions auprès de Dieu. 
Cependant comme ce n’eft pas fut 
ces fentimens particuliers qu'on doit 
fe régler touchant ce que l’on doit 
à la mémoire des morts, & qu'il faut 
toüjours fuivre en cela les ufages de 
FEglife, jufqu'à ce qu’elle en ait or- 
donné autrement, l’on fit dans tout 
l'Ordre, & en plufeurs autres endroits;, 
des fervices folemnels qui pouvoicne 
pañfler pour des pompes funébres ils. 
furent accompagnez d'éloges & de dif- 
couts à la loïange de cette humble 
fervante du Seigneur, ou plutôt à la 
gloire du Dieu très-crand & très- 
miséricordieux , qui cft toüjours ad- 
mirable dans fes Saints, qui les:ap+ 
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pelle, qui les juflifie , qui les foutient, 
qui les glorifie, & qui les rend enfin 
pour toute l'éternité , participans du 
même bonheur dontil joüit lui-même. 
On n’entreprendra point de rap- 
porter ici les vifions & Les révélations 
qu'ont eu plufieurs perfonnes diftin- 
guées par leur fçavoir & par leur 
iété , touchant la gloire de la véné- 
rable Mere de Chantal. L'on ne par- 
lera pas non plus des fecours ebtenus 
de Dieu par fes priéres & des guéri- 
fons miraculeufes. accordées à fon 
intercefion, quoiqu'on en ait entre 
les mains les témoignages les plus 
autentiques. L’on attend fus cela la 
décifion du faint Siége. On travaille 
à Rome à fa canonifation, & l’on 
efpére que le Chef de l’'Eglife join- 
dra fon fuffrage aux fentimens du: 
public , touchant l'éminente fainteté: 
de la vénérable Mere de Chantal. 
L'on ajoûtera feulement que dès 
qu'on eut reçu à Paris la nouvelle 
de la mort de la vénérable Mere 5. 
& qu'on y eut appris que fon corps: 
avoiriété tranfporté à Annecy, les 
Religiceufes du Monaftére de Îa ruë. 
{aint. Antoine écrivirent à l’Evêque: 
de Genève, &àla Supérieure du prés 
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204 La Vie 
mier Monaftére, pour les prier de fé 
fouvenit du don que la vénérable Me 
re leur avoit fait de fon cœur après 
{a mort; don qu'elle avoit confirmé 
& ratifié par une feconde conceflion 
qu'elle leur en avoit faite, lots de 
fon dernier Voïage à Paris. Elles 
prioient très-inftämmerit qu'on leur 
envoïät cette précieufe relique , qu’2 
elles gardéroient comme un monument 
éternel dé la bienveillance particu- 
liere. dont leur bicnheureufe Mere 
avoit bien voulu les honorer. 

L’Evèque de Genêve & Îa Supé- 
fieure d'Annecy répondirent ; qu'on 
fatisferoit volontiers aux intentions 
de la vénérable Mere qui leur étoient 
très-connuës , fi fon cœur ‘étoit en 
leur pouvoir, qu'il étoit au Monaf- 
tére de Moulins, que Madame de 
Montmorency l'avoit retenu ; que 
cétoit à clle qu’il falloit s’adrefler 
pout lavoir. 

Sur cette réponfe,les Religieufes du 
Monaftére de Ha ruë faint Antoine 
écrivirent à la Supérieure de Mou2 
Fins ; elles lui envoïerent des copies 
autentiques de la double concefon 
an leur vénérable Mere leur avoit 
ait de fon cœur. Elles ajoütctent 
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que leur-demande étant fi bien fon- 
dée, elles ne doutoient point qu’elle 
ne fe fit un fcrupule de ne pas exé- 
cuter les intentions de leur bienheu- 
reufe Fondatrice, & de leur retenir 
un bien quine pouvoit leur être con- 
tefté. 

La Supérieure de Moulins conful- 
ta Madame de Montmorency fur la 
réponfe qu’elle avoit à faire. La Du- 
cheffe avoit le cœur droit , & un grand 
fonds d'équité, elle convenoit que la 
demande des Religieufes de Paris étoit 
bien fondée : elle refpeétoit infiniment 
les fentimens & les intentions de la 
vénérable Mere ; mais elle ne pou- 
voit {e réfoudreà rendre ce faint cœur 
qu’elle appelloit fon tréfor. Elle dit 
donc qu’il falloit traîner cette affaire 
en longueur & que le tents ouvriroit 
quelque expédient, 

- Conformément aux fentimens de 
Madame de Montmorency, la Supe- 
tieure de Moulins répondit , qu’elle 
ne pouvoit pas difpofer du cœur qu’- 
elles demandoient ; que Madame de 
Montmorency l’avoit retenu, & fait 
enchafler , qu’elle le confervoit com- 
me une relique très-précieufe ; qu'el- 
le ne croïoit pas qu'elle pût jamais 
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fe réfoudre à le leur céder ; qu'a 
refte Madame de Montmorency par 
fa naiflance, par lerang qu'elle tenoit 
éncore dans le monde, & fur-tout 

ar fa vertu, & par les grands biens 
qu'elle avoit fait à leur Ordre , méri- 
toit qu'on eût de grands égards pour 
elle , & qu’il failoit fur toutes cho- 
fes ne pas manquer à la reconnoïiffan- 
ce que tout l'Ordre lui devoit. 

Les Réligieufes de Paris convenoient 
qu'on n€ pouvoit avoir trop de con- 
fidération pour Madame de Mont- 
motency , mais elles croïoient auf 
qu'elles pouvoient fans y manquer 
demander ce qui leur appartenoit, 
& que la Duchefle avoit trop d’e- 
quité pouf en être offensée. Elles 
émploïerent donc une perfonne de 


qualité, qui dit pofitivement à la Su- 


périeure de Moulins , que filon con- 
tinuoit à refuler ce qu'on demandoit 
avec tant de juftice , on interpofetoit 
Fautorité du Cardinal de Richeliew 
pour l'obtenir. On nommoit exprès 
ce Miniftre , parce qu'on fçavoit bien 
que Madame de Montmorency ne 
vouloit avoir rien à démêéler avec 
Jui. 

Ainfi pour l’éviter & demeures 
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pôurtant en poffeffion du cœuf de 1a 
vénérable Mere de Chantal ; elle prit 
le parti d'intérefler l'Evêque d’Au- 
tun dans cette affaire , & d’obtenir 
de lui qu’il défendit de rendre une re- 
lique à la confervation de laquelle il 
s'intérefloit pour lhonneur & pour 
l'avantage de fon Diocéfe. L’Evèque 
d'Autun entra dans cette affaire auf 
vivement que Madame de Montmo- 
rency le pouvoit fouhaiter. I] lui écri- 
vit qu'il s'intércffost f? fort 4 ce que le 
cœur de la Mere de Chantal fut conjer- 
vé dans le Monafière de Moulins , qu'a 
moins d'un ordre exprès du Roy, il ne 
confentiroir jamais qu'il en fut tiré, G 
qu'il iroit avec tous [es anis ;périr à la 
porte du Monaffére , avant que de [ouf- 
frir qu'il en fut enlevé. Sur cette ré- 
ponfe lorfqu’on continua à redeman- 
der cette précieufe relique, l’on ren- 
voïa à l’Evêque d’Autun. 
Cependant comme Madame de 
Montmorency avoit deffein de fe faire 
Religieufe de la Vifitation dans le 
Monaftére de Moulins , ce qu’elle 
exécuta quelque-tems après, elle crut 
devoir joindre à la voïe de lautori- 
té de l'Evêque d’Autun, celle dela 
douceur. Elle sadreffa pour.cet effet 
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a | Livre à l'Evèque de Genève , dont les fentiz 
hi IT. mens étoient d’un grand poids dans 
DANS A quiéme tout l'Ordre 3 elle Iniécrivit, & le 
A Le Ares pria de faire enforte que les Religieu- 
| fes du Monaftére de la ruë faint An- 
TA NE toine , ne s’oppofaflent plus au defr 
un qu’elle avoit de conferver à celui de 
ne Moulins le-cœur de leur bienheureufe 
in) Fondatrice. L’Evêque de Genêve 
di conformément aux intentions de Ma- 
HE dame de Montmorency , écrivit à la 
VA Communauté de la ruë faint Antoine, 
ju & il emploïa pour les perfuader d’ac- 
LM corder à Madame de Montmorency ce 
sut qu'elle fouhaitoit, tant de raifons de 
bienséance , de reconnoiffance & de 
charité, que les Religieufes s’y rendi- 
An rent , & laifferent le Monaftére de 
Ra Moulins en poffeffion du cœur de teur 
| bicenheureufe Mere. C’eft ainfi qu’elles 
ont été privées de cette précieufe reli- 
que que la vénérable Mere de Chantal 

leur avoit accordée. 
Mais fi elles font privées de fon 
cœur materiel, elles poffedent fi bien 
fon efprit , elles fuivent fes exemples 
avec tant defidelité, elles agiffent en 
toutes chofes fi conformément à fes 
a maximes., qu'il y a lieu de croire. 
ie que pour les dédommager de ce que 
(pi a 
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la charité les a obligé de céder, leur Livre 
bienbeureufe Mere [leur a obtenu de III: 


Dieu cette abondance de graces, fans 
lefquelles leur Monaftére ne feroit 
pas comme il left encore aujourd’hui , 
un fi grand objet d’édification pour 
tout le public. 

Telles ont été la vie & la mort 
de la vénérable Mere Jeanne Fran- 
coife Fremiot , Fondatrice, premiere 
Mere, & premiere Religicufe de l'Or- 
dre de la Vifitation de fainte Marie. 
Dieu l’avoit fufcitée dans ces derniers 
tems pour lui préparer conjointement 
avec faint François de Sales un peu- 
ple parfait, ( comme parle l’Ecriture- 
Sainte. ) Elle fut pendant douze ans 
la fidéle coopératrice de ce grand Evè- 
que, dans l'établifiement , & dans le 
gouvernement du faint Ordre de la 
Vifitation de fainte Marie. 

Après la mort de faint François de 
Sales , elle foutint ce même Ordre , 
elle le gouverna pendant dix-neuf ans 
qu’elle lui a furvècu , avec une fagef- 
fe , une fermeté, & une fainteté qui 
Ja firent admirer de tout le monde. 
Elle fit plus , elle l’affermit , elle l’é- 
tendit , elle multiplia fes Monaftéres 
jufques au nombre de foixante & 
Tom, IL. S 
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quinze. Plufeuts furent établis paf 
elle-même. Et les autres par fa con- 
duite, par fa direction, par fes con- 
feils , par les Religieufes, & par les 
Supérieures qu’elle avoit formées. 
C’eft par rapport à cette multipli- 
cation des Monaftéres de la Vifita- 
tion , qu'on ne peut affez admirer 
les dons qu'elle avoit reçus de Dieu, 
pour former des filles capables du gou- 
vernement. Nous avons vü de no$ 
jours de grands hommes éminens er 
fcience & en fainteté, très-capables. 
eux-mêmes de gouverner , qui à peine 
ont pû fe former des fuccefleurs- poux 
le gouvernement d’un feul Monaftére.: 
La vénérable Mere de Chantal à: 
établi & gouverné par elle-même, ou: 
par les filles qu’elle avoit inftruites 
foixante & quinze Monaftéres dans. 
des tems & des circonftances difhci- 
fes, dans des lieux, où elle n’étoit 
connuë que de réputation. Quand les: 
chofes font établies, elles fe fourien- 
nent ( pour ainfi dire ) d’elles-mèmes : 
Mais quand ik faut fonder, établir, 
& foutenir, un fi grand nombre de 
Monaftéres fans qu'aucun fe démens 
te, quelle prudence , quelle prévotan- 
£e , quelle fermeté ne faut-il past» 
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Quel nombre de Supérieures , de 
Maïîtrefles des Novices,. de Dépof- 
taires ? Quelle vigilance pour remplir 
les places vacantes , {ur-tout quand 
es Superioritez font triennales com- 
me elles le font dans l'Ordre de la Vie 
fitation de fainte Marie. La vénérar 
ble Mere de Chantal a fufi à tout ce- 
la. Elle a encore fait quelque chofe 
de plus; cle a laiffé dans fon Ordre 
de fi bons, de fi excellens principes 
de conduite & de fainteté. que de- 
puis foixante & quatorze ans qu’elle 
eft morte, il fubfifte avec tout l'éclat , 
toute la régularité , toute l’exactitu- 
de, & toute la réputation de fainteté 
qu'il a eu pendant fa vie. fl n'y acr 
cela aucune exagération, tout le mon: 
de en eft témoin. Les établiffemens 
humains fe démentent , ils s’altérenr ; 
ils fe détruifent ; la corruption, l'in- 
conftance , la foiblefle, & la fragilis 


té des hommes ne permettent pas 


qu'ils fubfftent long-tems fans altéi 
ration. C’eft ce qui fait voir que Ce= 
Jui de l'Ordre de la Vifitation de fain: 
te Marie a quelque chofe de parti- 


culier , & qu'il à d’autres foutiens: 
que ceux de [a prudence humaine. 
Quelle gloire pour la vénérable Mers: 
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de Chantal, d'avoir été choife pouf 
former & pour foutenir un fi grand 
deflein ? 

Dieu lui avoit donné toutes tes quali- 
tez néceffaires pour être en cela la G- 
delle coopératrice de faint François de 
Sales ; un bon efprit, élevé. vif, pé- 
nétrant, beaucoup de prudence, de 

randes lumiéres pour fa propre con- 
de & pour celle des autres, une 
douceur admirable, une charité fans 
bornes , un courage à l'épreuve de 
toutes Îles contradiétions des hom- 
mes , & , S'il eft permis de parler ainf, 
de Dieu même, pour foutenir ces 
dégoûts, ces épreuves fi affligeantes 
& fi accablantes dont Dieu fe fert fou- 
vent pour purifier les plus grands 
Saints. Enfin une humilité très-pro- 
fonde , qui étoit Île fondement de 
toutes les vertus Chrétiennes & Reli- 
gieufes qui fembloient avoir concouru 
a éclairer fon efprit, & à former {on 
cœur. C'eft ce qu’on va voir dans le 
quatrième & dernier livre de fa vie. 


Fin du troifiéme Livre: 




















y! ( / 7 NX Kg & LA 
> il < CZ SN À 
QN À à tr 
RENNES GE , 
ZA PE BE ET CRAN 
F7 CT LR) Lx SE CT... AN 


Dr£:;vE"A 


WENERABLE MERE 
DE 


CHANT AL. 


LIVRE QUATRIFEME. 


Qui contient fon efprit, fa con- 

_ duite & fes maximes, touchant 
les vertus Chretiennes & Ke- 
ligieufes. 





CHAPITRE PREMIER. 


Sentimens de faint François de Sales, [ur 
les vcrius G' la fainteré de la vénérable 
Mere de Chantal. 


OrsauE j'écrivis la vié 
&| de faint François de Sales, je 

21. la finis par un livre fembla- 
—— ble à celui-ci , où je parlois 
de fon efprit, de fa conduite, & de 
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fes maximes touchant les vertus Chr£> 
‘tientes, & Religicufes. Je crus: que’ 
je ne pouvois pas le mieux commencer 
que par Île portrait que fait la Mere 
de Chantal de l'intérieur de ce Crand 
En FE 
Evêque, dont elle étoit la fille {piri- 
tuclle, la fidéle difciple, & la très- 
fase & très-zélée coopératrice’ dans 
létabliflement & dans le gouverne- 
tent du faint Ordre de la. Vifitation: 
de fainte Marie. 

J'ai cru de-même que je ne pouvois: 
mieux faire, que de commencer ce 
que J'ai a dire des vertus, de a fainte. 
té, & des fentimens de la vénérable 
Mere de Chantal , que par ce qu’en à: 
dit & écrit ce faint Prélat. Ilétoit: 
fon Conféffeur & fon Directeur j'éle 
fe n’avoit rien de caché pour lui , il la 
connoifloit parfaitement ,-&: d'ail: 
leurs oh ne fçauroit douter ni des lu 
miéres ni de Ja fincérité de ce biens 
Beureux Evèque ; perfonne ne s'eft 
mieux connu: en fainteté que. faint. 
François de Sales, qui étoit lui mèz 
me un fort grand Saint ; & fon amour 
pour la vérité, donne une autorité ati 
témoignage qu'il rend de l’éminente 
vertu de la vénérable Mere de Chan: 


tal, quile met au-deffus de tout. re 
proche, 
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Nous avons déja rapporté au troi- 
fiëime livre de cette vie, le témoigna- 
ge que rendit Monfieur Michel Fau- 
re au lit de ta mort, fur ce que pen- 
foit le faint Evèque de Genève, de la 
fainteté de la vénérable Mere de 
Chantal. Quoique ce pieux Direc- 
#eur du prémier Monaftére d’Anne- 
éy fütun très-faint Prêtre, ildir en 
arlant de lui-même, qu'il avoit fou- 
vent'eu deffein d'écrire quelque chofe 


dela viede notre bienheureufe Fon-- 

datrice ; mais qu'il en avoit été eme 
# f Fe s/ . ; : 

pêche parce qu ilne s’étoit jamais cru 


digne de parler d'une vertu fi pure. 


Ïl ajoute que ce qui l'en avoit encore’ 
tourné étoir qu'il avoit fouvent 


oùi dire à faint François de Sales , 
qu'il ne fe croïoit pas digne lui-mé- 


me de parler de la fainteté de cette. 


ame. Ce que dit ce pieux Ecclefia- 
ftique prêt à paroître devant Dicu ; 


a beaucoup de rapport àce que le 


faint Prélat dit lui-même de la véne- 
sable Mere. 

5 Mon Frere de Torens (dit-il dans 
une de fes lettres à un de fes amis ) al- 
Ja querir le mois pañlé fa petite fem: 


meen Bourgogne, & à ramené avec 





elle une belle-mere (c'eft la Mere de. 
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Chantal ) qu'ilne métita Jamais d'a 
voir, nimoi de fervir, Dieu la ren- 
# duë ma fille, elle eft VENuË afin que 
® je la ffle mourir au monde > & vivre 
# à Jefus-Chrift. Preffée des deffeins 
»% de Dieu fur elle, elle.a tout quitté 
 avéc une force , & une prüdence non: 
” commune à {on fexe. Elle à pourvû à 
# tout, en {orte que les bons trouveront 
2) beaucoup à loïer dans Cette action, 
» & les méchans ne fçauront à quoi 
# s'attâcher pour y trouver à-redire. 
L'action dont parle Le faint Evêque, 
eft la retraité de la vénérable Mere 
€n Savoïe, pour S'y faire Religieufe 
& y vivre fous la conduite de fainc 
François de Sales. I] fallut pour cela 
quitter fon pere qui étoit très-âgé 
ë& dont elle étoit toute la con‘olation. 
Il lui fallut abandonner un fils uni- 
que fo:t jeune, qui étoit d’une très- 
grande cfpérance lorfqu’on la creïoit 
encore néceflaire pour veiller à fon 
éducation , & à la confervation de {on 
bien. Cette démarche fiten effet beau- 
coup parler , bien des gens de tous 
Etats y trouvérent À redire ; mais l’é- 
minente fainteté à laquelle elle eft pare 
VENUE par cet abandon général de tou- 
&cs chofes, les merveilles que Dieu a 
ojerées 
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eperces par elle, & l'approbation d’un 
Evêque aufli faint , & aufli éclairé 
que faint François de Sales, ne laif- 
fent aucun lieu de douter que Dicu 
ne füc l’auteur de ce grand deffein fi 
généreufement exécuté ; & dès-là l’on 
ne peut s'empêcher de dire avec faint 
Paul, qgwiofera accufer ceux que Dieu 
a choifis , Dien les jufhfie , qui [era affez 
téméraire pour les condamner ? 

Mais une réflexion que l’on croit 
devoir ajoüter à ce que l'on vient de 
rapporter, eft que la vénérable Mere 
de Chantal étoit encore dans l’état 
séculier , lorfque faint François de 
Sales reconnoît en elle une prudence, 
une force qui ‘étoient fi fort au-def- 
fus de fon fexe , & une fidelicé fi 
peu commune à répondre aux def- 
feins que Dieu avoit fur elle. Elle 
n'avoit pas encore renoncé au monde, 
qu’elle y éroit déja morte, & qu'elle 
ne vivoit plus que pour Jefus-Chrift , 
ou plutôt qu’elle ne vivoit plus , & 
que Jefus-Chrift (comme parle faint 
Paul ) vivoitenelle. Enfin c’eft plus 
de trente ans avant fa mort , que le 
faint Evèque diloit d’elle , qu'il ne mé- 
risoit pas de la fervir. 

Quel progrès n’a-t-elle pas fait de: 
Por 11. mn 
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puis; fi parfaite dès-lors ; à quel dez 
gré de perfection n’eft-elle pas parve- 
aué ? Quand elle eût marché à pas 
lents dans la voïe de la vertu, quel 
chemin n’eüt-elle pas fait? Mais elle 
ya marché avec ardeur fans s'arrêter 
un feul moment ; toujours attentive 
à fes devoirs, toüjouts occupée de fa 
fanification , uniquement poflédée 
du défir d’être toute à Dieu. Où n'ar- 
rive-t-on point avec de pareilles difpo- 
fitions ? à quel degré de perfection ne 
parvient-on pas ? Ce font des réfle- 
xions qui naïffent naturellement de ce 
que l’on a rapporté que faint François 
de Sales penfoit & diloit de la véné- 
rable Mere. 





CH. AP LL RE LE 


Continuation des fentimens de [aint Fran. 
gois de Sales , [ur l'émin:nte fainreté 


de la vénerable Mere de Chantal. 


I faint François de Sales avoit de 
fi grands fentimens de la haute 
vertu de la vénérable Mere avant qu’- 
elle eût quitté le monde , que n’en-a- 
t-il point pensé depuis qu’elle eut em- 
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braflé fous fa conduite l’état Reli- 
gieux , depuis qu'elle eut fait ce grand 
facrifice, & qu'elle fe fut donnée tou- 
te à Dieu? Voici comme il en parle 
dans une autre lettre. 

» La mere abeille de notre nouvel- 
le ruche , eft bien tourinentée de ma- 
ladies , c’eft qu'elle eft trop âpre à la 
poutfuite des ‘vertus ; cependant elle 
ne trouve point de reméde à fon gré, 
que la pratique de fa régle ; je n'ai ja- 


, A / 1,s . 
mais vü tant de pureté d'intention , de, 


foumiflion à lobéïflance , de détachge- 
ment de tout , d’acquiefcement à a 
volonté de Dieu , de ferveur dans 
l’Oraifon qu'en a cette bonne Mere, 
Pour moi je croi que Dieu la rendra 
une fainte Paule, une faintesAnçcle, 
une fainte Catherine de Gennes , & 
telles autres faintes veuves. 

Saint Francois de Sales connoifloit 
affurément bien des perfonnes de la 
plus éminente vertu. Comme chacun 
cherche volontiers ceux qui lui ref- 
femblent pour les mœurs, dans fes 
voïages de France, de Savoïe, d’Ita: 
lie, il avoit contracté des liaifons 
avec tous les faints de fon tems. Dans 
Paris feul où il avoit demeuré aflez 
long-tems, il avoit fait amitié avec 
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226 La Vie 
tout ce qu'il y avoit e pérfonnes de Ia 
piété la plus folide, & la plus élevée, &c 
l'on peut dire qu'alors ily en avoit un 
fort grand nombre. Cependant tout 
vrai qu'il étoit , il ne fait point difh- 
culté d’affürer qu’il n’a jamais vü pet- 
fonne, ilne dit pas qui eût plus, mais 
qui eût autant de pureté d'intention; . 
autant de foumiflion à l’obéïffance, 
autant de détachement de tout, au- 
tant d’acquiefcement à la volonté de 
Dicu , & de ferveur dans l’oraifon. 
Quelles vertus , quelle fainteté, de fi 
faïntes difpofitions ne fuppofent-elles 
pis, quelle idée ce faint Evêque n’eût+ 
il point donné de la vénérabie Mere 
de Chantal s’il fe fût contentéde dire , 
que perfonne ne l’a furpañlée dans a 
pratique de toutes ces vertus? Mais 
d’affürer comme il fait que. perfonne 
ne l’a égalée , que n’en doit-on pas 
conclurreen faveur de cette bienheu- 
reufe Fondatrice de l'Ordre de la Vi- 
fitation de fainte Marie, 

Cependant quoi qu’il. femble qu’on 
ne puifle rien dire de plusfort., faint 
François de Sales va encore plus loin 
dans une de fes lettres à un de fes pa- 
rens. J'ai» ( dit-il ) une confolation 
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de notre chére Mere dans fes traver- 
fes, & l’indiférence totale où elle ceft 
pouf toutes les chofes de la terre. Je 
puis dire en vérité, gw'ure ame ne peut 
arriver à une plus hante perfctlion [élon 
l'érenduë des graces qu'elle a r'cuës. Je la 
regarde comme l’honneur de fon fexe, 
qui a eu la fcience des Saints pour 
mener une vie cachée, toute fainte, 
fous l'extérieur d’une vie commune, 
qui n’a rien d'extraordinaire que d’é- 
tre irreprochable en tout. 

Qu'on ne penfe donc pas qu’on ne 
puifle parvenir à une haute fainteté 
que par de grandes auftérirez, & en 
bia des chofes extraordinaires. La 
vénérable Mere de Chantal ( comme 
V'aflüre faint François de Sales) y eft 
arrivée par une vie qui n’avoit rien à 
l'extérieur que de commu, qui n’a- 
voit rien d'extraordinaire, mais qui 

























ne laifloit pas d’être irréprochable er 


tout , © mémetoute fainte. Telle eft la 
vie des Religieufes de [a Vifration ; 
on peut s'y fanétifier, & l’on s'y fanc- 
tifie même tous les jours à l’exemple 
de la vénérable Mere. Leut vie paroît 
commune, l’on diroit qu’elle n'a rien 
d'extraordinaire , mais cette vie eft 
cachée & toute fainte, elle donne à 


T iii 















Livre 


IV, 





Z23 La Vie 
l’intérieur tout ce qu'elle paroïît avoit 
etranché de l'extérieur. | 

Je dois ajoûter que les paroles de 
faint François de Sales qu'on vient de 
fapporter , demandent encore une ré- 
flexion. C’eft que ce quil dit que la. 
vie dela vénérable Mere de Chantal 
n'avoit rien que de commun > tien qué | 
füt extraordinaire , {e doit entendre à 
l'extérieur, & aux yeux des hommes. 
Caronne peut pas feulement penfer 
que toutes Ces vertus qu'il reconnoît. 
en cle dansun degré fi éminent , Cette” 
pureté d'intention , cette foumiffion 
à l'obéïffance, ce détachement de tou-. 
tes choies, cette ferveur dans la ptiére,. 
cette modération & cette patience dans: 
les traverfes de la vie, en un mot cet- 
te perfection à laquelle elle étoit pat- 
venuë. L'on ne peut pas, dis-je, petfer- 
raifonnablement que Île faint Evêque 
ne reconnüt en cela rien que de com- 
mun, rien qui füt extraordinaire ; aw 
contraire il n'y a rien de moins com- 
mun , rien de moins ordinaire que- 
ces faintes difpofitions. 

Il en faut penfer de même de ce que 
j'ai dit de la vie des Religicufes de la 
Vifitation , comme elles pratiquent la 
même régle qui a fanctifié leur bien. 
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Éeureufe Fondatrice , comme elles L* 


fent profefion de fuivre fes {entimens, 
fa conduite, & fes exemples, leur vie 
ne peut pafler pour commune & pour 
ofdinaire , fi ce n’éft à Pextérieur. 
Dans le fonds rien de plus conforme 
à l'Evangile que cette régle toute di- 
vine. Rien dont la nature corrompuë 
s'accommode moins: Rien qui con- 
duife plus sûrement à la plus haute 
créection : aufli la vénérable Mere de 
Chantal n’eft-elle pas la feule qui {e 
{oit fan@ifite dans ce faint Inftitut, 
jufques à fe rendre digne des honneurs 
dela cañonifation. 
Dans une autre lettre à un Evêque 
de fes amis, faint François de Sales 
arle avec la même vénération de la 
Échheureufe Fondatrice.» Je ne par- 


le (dit-il) de cette ame toute fainte 


qu'avec refpcét. On ne peut affembler 
une plus grande étenduë d’efprit, 
avec une plus profonde humilité. Elle 
eft fimple, & fincére comme un cn- 
fant , avec un jugement folide éle- 
ve; l'ame grande , un courage pour 
Jes faintes entreprifes au-deflus de fon 
fexe. L’humilité profonde de la véne- 
table Mere, la fimplicité chrétienne 
qui étoit une des vertus qu’elle ché- 
T'üij 
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Livre rifloit Îe plus , 
"avoit de grandes 


{ens, & un bon efprit, 
Jamais le change, qui 
ment à {es fins, ay 
étoit fort au-deflus de celle de f6n 
fexe. Elle avoit le cœur grand , géné: 
teux, defintéreffé : 
étoit telle que je l'ai dépeinte dans fa 
vie. C’eft ce que confirme faint Fran- 
Sois de Sales. dans. les paroles 
vicnt de rapporter de lui. 


vient de dire, 

” defcription de 1 
©” Salomon que je ne penfe à Ja Mere de 
” Chantal. Je vous dis tout ce 
” tinue-t-il ) à l'oreille du C 
* cette femme vraiment hum 
” toute pennée, fi elle {cavoit 
” vous eufle dit d'elle tant de 
que l’on vient de lapporter de ce que 
penfoit faint François de Sales de la 
fainteté de la Vénérable Mere de 





























224 La Wie | 
cachoient ce qu'elle 
qualitez naturelles, 
& acquifes ;àen juger par ce qu'elle 
vouloit bien paroître , on eût cru que | 
{on cfprit étoit des plus communs : 
Mais quand on étudioit bien fon cai | 
ractére , on lui trouvoit de grandes - 
lumières Pour Toutes chofes, un bon | 
ui ne prenoit | 
alloir Conftam. || 
ec une fermeté qui || 





en un mot elle 


qu'on 


Auffi , ajoûte-t-il dtout ce qu'il 
» Je ne lis jamais la 
a femme parfaite de 


la ( con- 
ŒUt, Car 
ble feroit 
que je 


bien. Ce 
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Chantal, fufft pour en donner la plus Livre 


haute idée. Joignons à une preuve fi 
autentique, le récit de fes maximes, 
de fa conduite, & de fes fentimens fur 
les vertus Chrétiennes & Religicufes. 


À 
CH ARLT R:EÉSLRE 


De la Foi. Combien la vénerable AÆere 
de Chantal a exccellé dans cette vertu. 


A Foi n’eft pas feulement Îa pre- 

micre vertu qui nous conduit à 
Dieu ( comme parle faint Paul. ) Elle 
n'eft pas feulement le commencement 
du falut , & le fondement de la juf- 
tification , comme s'exprime le Con- 
cile de Trente. Elle eft encore la 
fource du culte fpirituel, & de la 
crainte refpectueufe qu’on doit à Dieu. 
C’eft parce qu’ellen’eft pas aflez vive, 
que les fentimens de Religion font f 
languiffans , & fi difproportionnez à 
Ja majefté des chofes qu'on revére. 
En effet qu'eft-ce qu'un Chrétien qui 
ne vit pas de la Foi, à qui cette vertu 
ne tient pas lieu des fens, & de Îa 
taifon ? Que voit-il s'il n'a pas les 
yeux du cœur éclairez comme dit 
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226 La Vie | 
faint Paul : & peut-il manquer des’. 
garer, fi ce n’eft pas de-Jà que part 
la lumiere qui le doit conduire : 

La vénérable Mere de Chantal 
étoit appellée à une fainteté trop 
éminente , pour ne s'être pas fait un 
Capital de cette grande vertu , qui 
eft le fondement de toutes les autres. 
Nous avons vû combien dès {a plus 
tendre jeuncffe fon Pere avoit eu foin 
de la bien inftruire > aufli bien que fes 
autres enfans, de tout ce que la Foi 
nous enfcigne , combien elle s’y étoit 
affeétionnée, & l’averfon qu'elle avoit 
COnÇçÜE de tont ce qui eft opposé aux 
véritez que l'Eclife nous enfcigne, Ce 
fut ce qui la porta à refufer un parti 
avantageux que fa fœur la Baronne: 
d'Effran lui propoloit. En cffet , elle 
nc rendit point d'autre raifon de fon 
refus , finon que Îe Gentilhomme dont 
ils’agifloit , étoit Calvinifte :& dus 
elle ne vouloit point expofcer fa foi. 
aux dangers que l'autorité d’un mari ,, 
& la complaifance d’une femme ren 
dent prefque: inévitables. 

Comme l’herélie de Calvin avoit 
fait de grands ravages dans la Bour- 
gogne où fa famille étoit établie, & 
qu'elle les voïoit fouvent de Les YCUXs 
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or lui a oûii raconter plufieurs fois , 
que dès fa plus grande jeunefle elle 
ne pouvoit retenir fes larmes, lorf- 
qu'elle rencontroit des Monaftéres 
brülez, des Temples détruits, & des 
Eglifes profantes par la fureur des: 
Hérttiques. Elle en conferya toute 
fa vie un fentiment fi vif, qu’ellene 
pouvoit entendre dans les Eglifes ou 
ailleurs ces parolesde Jeremie. Z #y 
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Xet 


a pas jufqu'aux chennns 4€ 010n gr ne ” 


pleur:nt notre défolaion. Sans fe reflou- 
venir avec une extrème douleur de 
tout ce que les ennemis de l'Églife 
avoient fait dans fa Province pouf er 
bannir la Religion Catholique. 

Son amour pouf la Foi ne fe ré- 
duifoit pas à pleurer Îles maux que 
Phéréfie avoit caufez en France & 
en tant d’autres Païs, elle a dit fou- 
vent en confiance, que Dieu lui avoit 
donné un amour ; ardent pour fa 
Religion, qu'elle avoit offert mille 
fois fon fang & fa vie, pour la {ou 
tenir, & pour la défendre ; mais, ajoù- 
toit-elle, » fa bonté ne men a pas 
trouvée digne. 

La Foi felon la vénérable Mere de 


Chantal ne doit pas {eulement êtte: 


vive & fervente, il faut qu'elle foit 
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; cle doit reprimét tous ces 
faifonnemens inquiets qui fous prés 
texte d'expliquer ce qu'on croit 
antantiffent fouvent ce qu'ondoit croi: 
IC. Devant Dieu tout doit fe taire , 
la raifon aufli-bien que les fens : il 
eft trop élevé au-deflus de nous , pou 
€ Pouvoir connoître tel qu'il eft. 
ÂAïnf rien n’eft plus raifonnable que 
de n’écouter que lui quand il parle ; 
& de ne croire que lui quand il veur 
bien nous dire quelque chofe de fx 
Rature incompréhenfble. 


3 


Lid, : C’eft ce qui faifoit dire à Ja bien 


heureufe Mere, » que la perfection 
» de l’entendement 


en cette vie, con- 
» fiftoit en fa parfaite Captivité. aux 
» Chofes obfcures, cachées: fous nos mif 
ntéres, & qu'il feroit éclairé dans læ 
» béatitude à Proportion qu’il auroit 
5 été humblement fourmis ici-bas. La 
Mere de Chantal portoit fi loin cette 
fimplicité de la Foi > Que quoiau’elle 
eût l’efpric excellent, elle ne pouvoit 
fe réfoudre à entendre les taifon: * 
némens par lefquels on tâche à prou- 
ver les véritez de la Foi» L’ame 
” { difoit-elle ) ne doit point chercher 
d'autre raifon que cette feule fou- 
” Yeraine & univerfelle > que Dicu à 
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révélé ces chofes à fon Eglife. En Livre 
effer,felon les Peres, {a Foi confifle TV. 
dans la fimplicité ; ce n'eff point par Srint 


À ; DE . * Hilaire 
l'examen des queffions difficiles que Dieu Liv. re. 
fous app. lle a la vie bicnheureufe. de Ra 

, Trinité. 


Mais il ne fuffit pas que la foi foit 
fimple , ce n’eft pas allez de croire 
nos miftéres, où les veritez qu’on nous 
enfeigne , il faut encore s'y intéref- 
fer , il faut agir conformément à ce 
qu'on croit. La Foi foumet également 
l'efprit & le cœur, elle cft la fource 
des faintes actions, & elle feroit des l 
miracles fi elle étoit parfaite. Telle le 
Ctoit la foi de la Mere de Chantal ; 
quand elle prioit celle paroifloit 
ancantie devant Dieu; quand elle par- 

loit c’étoit toüjours avec l'attention, 

la retenuë , & la modeftie que deman- 

de la préfence de Dieu dont elle étoit 
toujours occupée. Si elle agifloit , on 
voïoit bien que fon feul motif, fon 
unique vüé étoit la gloire de Dieu, 

a laquelle elle rapportoit toutes chofes. 

En un mot elle vivoit de la foi, c’é- 

toit le principe de toutesfes actions 3 

& l’un de fes plus ardens defirs étoit 

de moutir pour elle. » © Dieu (di- id, 
foit-clle } que nous avons fujet de « 
sous humilier , de n'être pas trouvez & 
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Livre dignes de conféffer notre créance des 
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vant tous les Hérétiques & tous les 
» Tirans de la terre. 
| Conformément à ces fentimens , 
no elle avoit une dévotion finguliére pour 
nu lcs faints Martyrs qui ont tous den. 
né leur vie pour le maintien de la 
| foi, & pour les Peres de l’'Eglile qui 
LU | l'ont défenduë par leurs travaux & 
| ni pat leurs écrits, contre les Infidelles 
AE & les Hérétiques. Une des plus gran- 
El des graces qu’elle croïoit’ avoir reçüës 
de Dieu , & à laquelleelle étoit le plus 
fenfible , étoit d'être née, d’avoir 
vêcu, & d’efpérer dé mourir dans lé 
fein de l'Eglife Catholique. Elle em 
parloit ainfi en toutes rencontres À 
id, {es Religieufes, & pour les bien affer- 
mir dans ce fentiment , elle ft fire 
pour les exercices de la retraite , une 
méditation particuliere fur le bon- 
heur quil y a à vivre & à mourir 
fille de la fainte Eglife. L’eftime qu'= 
elle failoit de cette qualité lui don: 
noit une extrême averfon pour toute 
les nouveautez qui pouvoient altérer 
Fu le moins du monde là pureté & là 
Ha fimplicité de la Foi. » Marchons (di: 
ji ® {oit-elle ) par le chemin que nos Peres 
Nu ”nous ont marqué. Defons-nous: des 
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routes nouvelles ; ce qu'on a toû- 
jours cru, c'eft ce que nous devons 
croire : croïons ce que croit l’Eglife, 
/ 


. \ 
agiflons conformément À notre créan- 


ce 5 c'eft tout ce que Dieu deman- 
de de nous. 


GARE FRE LV: 


De l'éfpérance Chrétienne ; € de La con- 
fiance en Dieu. Sentimens & conduite 
de la vénérable ere de Chantal, par 
rapport à ces deux vertus. 


I l'efpérance humaine eft d’un fi 

grand foulagement dans tous les 
maux de la vie préfente , fi elle les 
adoucit & les rend fupportables , 
quelles refources ne trouveroit-on pas 
dans l’efpérance Chrétienne , fi tous 
les cœurs en étoient bien pénétrez. Si 
un honnête homme nous avoit promis 
de ne nous point abandonner , & de 
nous donner tous les fecouts dont nous 
pourrions avoir befoin , & qu’en cela 
il ne fe fût engagé qu'à ce qu'il pour- 
roit faire fans dépenfe, & fans que 
cela lui coutât la moindre peine, nous 
ferions fcrupule d'en douter. 
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Dieu qui cft la vérité même, qui 
n'a qu'à vouloir pour faire tout ce 
qui lui plaît , nous a affürez que fi 
nous faifions de fon Roïaume le PIE 
mier & l'unique objet de nos foins , 
tout le refte nous feroit donné comme 
par furcroît ; & nous fommes conti- 
nuellement tentez de nous en défier ; 
nous faifons même quelque chofe de 
pis , comme s’il n’y avoit point de 
Providence, comme fi elle étoit ca- 
pable de fermer les yeux {ur nos be- 
foins , nous nous rempliffons lefpric 
de mille prévoïances inutiles , nous 
nous occupons le cœur d’une infinité 
de {oins qui le déchirent en cent ma- 
niéres différentes , & continuellement 
appuïez fur un bras de chair, nous 
agiflons comme s’il n’y avoit point de 
Dicu en Ifraël. 

La vénérable Mere de Chantal 
étoit trop perfuadéte de la bonté , de 
la toute puiflance de Dieu, & de fa 
fideliré dans fes promeffes, qui font 
les fondemens de l’efpérance Chré- 
tienne, pour ne lui pas donner toute 
fa confiance. C’eft ce qu'elle fit bien 
voir lors qu'à l'exemple d'Abraham 


elle quitta fon Païs , fes parens , fes 


enfans , fes biens , tout ce qu’elle pou- 
VOIT 
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voit prétendre dans le monde, pour Livre 
fuivre Dieu , & Ss'abandonner toute IV: 


eñtiére à {a Providence. 

C’eft par cette ferme efpérance en 
Dieu , c'eft par cette parfaite con- 
fiance en fa Providence > que faint 
François de Sales, & la vénérable 
Mere de Chantal ont entrepris l'éta- 
bliffement du faint Ordre de la Vifi- 
tation de fainte Marie. En confultant 
Ja prudence humaine , ils ne devoient: 
pas l’entreprendre , en ne S'apputant 
que fur le fecours des hommes , ilsne 
pouvoient pas efpérer d'y réüflir; en 
effet que pouvoit - on attendre d’un 
Evèque pauvre, chargé du foin d'u 
grand Diocéle , qui connoifloit fes 
obligations , qui n’étoit pas capable 
d'y manquer , & qui avoit à peine de 
quoi fubfifter. Quelles reflources pou- 
voit-on trouver dans une Jeune veuve, 
riche à [a verité , mais chargée d’en- 
fans , & qui étoit perfuadée que Dicu 
n'approuvoit pas qu'on emploïât le 

ien qui étoit néceflaire à la {ubff- 
tance des familles, pour faire de nou 
veaux Ctabliffemens ; ajoütons que le 
Fondateur , & la Fondatrice avoient 
le cœur droit, & defintéreffé :qu'ils 
ignotoient l'art que tant de gens ont. 
Tom. 1 I. V 
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emploïé pour faire fervir fa piére à: 
amaffer des richefles | & que ‘quand 
ils ne l’euffent pas ignoré, ils étoient 
incapables de s’en prévaloir. 

Où prendre donc dequoi faire tant 
d’établiflemens , dequoi bâtir tant de 
Monaft'res , dequoiles meubler mc- 
me pauvrement ; enfin dequoi les fai- 
re fubfifter fans: être à charge à per- 
fonne ? Quels moïens avoit la véné- 
rable Mere , pour fournir à tant d’en- 
trepriles, pour fubvenir à tant de be- 
foins? Toutes fes reflources étoient fon: 
cfpérance enla bonté de Dieu, & fa 
ferrue confiance en fa: Providence. 
C’eft fur cet unique appui qu'elle à: 
gompté , c'eft avec ce feul fecours: 
qu'elle a fondé, qu'elle a établi , 

u'elle a fait fubfifter foixante & 
quinze Monaftéres. Entrepriles à la- 
quelle le pouvoir & les: richefles-d’uru 
Prince auroient à peine {uff. 

1] étoit aisé de prévoir qu'en execu- 
tant un fi grand deflein, on trouve 
roit des obftacles, des opgoñtions . 
des traverfes : quels moïens: de‘les fur- 
monter , quelle apparence deles vain- 
cre, fur-tout dans des Provinces éloi- 
gnées où elle étoit à peine connuë ?: 
Quil crédit, quelle autorité ; quelle 
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proteétion y avoit - elle ? Cependant Livré 
elle eft venuë à bout de toutes ces dif. LV: 
ficultez _. autre fecours que celui dé 

fon efptrance, & de fa confiance en 
Dieu. Auf dans une occafion fott 1raupas 
importante qu'elle avoit fort à cœur , 3. Part, 
comme on luien faifoit voir les diff- + 
cultez» , il n eft pas D bcfoin (dit-elle) 
que je voïe des cfpérances, ni des ap- « 
puis humains, il fufñt ae croire, & © 
d'efpérer que la parole de Dieu nec 
peut être fans fon effet. Telle étoit la € 
vénérable Mere à l'égard des événe- 
mens du tems, où lé hommes pou- 
Yoient avoir quelque part. 


Pour ce qui cf des biens éternels | max 


fon cfpérance n’étoit ni moins hauet 
ni moins inébranlable ; aufli étoit- elle 
fondée fur la miséricorde infinie de 
Dieu, fur les mérites de Jefus-Chrift, 
fur l'amour q; w’il à eu de toute éterni- 
té pour fa créature , fur l’ardent defr 
qu’il a de conferver fon ouvrage, & 
de donner la vie éternelle à tous ce 
qui font un bon ufage de fes graces. 
» Ces quatre points (di foit-e lle) font + 
la pierre angulaire fur laquelle notre 
efpérance acte être fondée. 

La Mere de Chantal connoifloit 
une perfonne d’une grande piété, 
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Livre mais qui étoit fi pénétrée de la craïnà 
* te des jugemens de Dicu, qu'eile en 
perdoit prefque lefpérance qu’on doit 
toüjours avoir en {on infinie miséri- 
corde ; Voici ce qu’elle lui écrivit à 
cette occafion, 
» Quand je vois le Sauveur mou- 
” rant pour nous d'amour fur la Croix, 
en ” ce n'eft jamais fans efpérer qu’il nous 
En | ® fera vivre d'amour en la gloire. Si je 
Li EI ” me regarde moi-même je frémis, & 
Ut ” je connois que fans-reffource je mérite 
AU ” l'enfer : mais-quand je me regarde aux 
” pieds de la Croix', embraffant ce figne 
” de notre falut , lefpérance du Ciel 
” qu'il n'a acquis, fe rend. fi vive, que 
j'oublie l'enfer : & entre toutes les 
® chofes dont Dieu m'a donnéune hor- 
 reur, particulière, c’eft le defefsoir., 
® d'autant que ce manquement.de foi cft 
infupportable , & que la crainte ex- 
# ceflive aux ames déja avancées , cft 
D une barriére à l'efpérance, & un re- 
7 froidiffement à la charité. Comme au 
# contraire l’humble efbérance en Je- 
(l » fus-Chrift eftun aiguillon de l'amour. 
un 9% J'ai établi deux maximes en mon 
nul ® cfprit ( continue la vénérable Mere } 
Hal # l’une de. David, & l’autre de notre 
» bicnheureux Pere. La premiére: fais 
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bien © efpere en Dies. La feconde 4 Livré 
Dieu veut que notre milcre ferve de EVx 
trône à fa mifericorde. Avec ces deux‘ 
pensées fidellement pratiquées, je‘ 
vous conféille de ne jamais regarder 
le Ciclfans l'efpérer. Elle ajoütoit , ‘ 
que ces paroles que Job dit par rap- 
po ti Dieu, quand Line tueroit ,j'efpe- ce 
rerois tonjours en lui ÿ V'avoient confo-<f 
Ice, & fortifiée dans fes travaux inté- « 
rieurs quand elle les prononçoit. ce | 
Ces fentimens font voir que la vé- | 
nérable Mere toit bien éloignée des | 
excès des nouveaux Miftiques, qui ont 
fupprimé les defirs & l’efpérance des 
biens éternels , & qui ont pouflé l'in- 
différence jufques à. l’éternelle poffef- 
fion de Dieu. On defire toüjours ce 
on cfpêre ; puifque l’efpérance en 
ne: ou eft cile-même un efpece de 
defir. Ainfi la Mere de Chantal aïant 
toûjours.eu une confiance en Dieu, & 
une e{pérance aufli vive que fes paroles 
que l’on vient. de rapporter le font 
connoître , elle n’a jamais porté l'in- | 
différence , jufques. à ne pas defirer de Ne 
pofléder Dieu. C’eft ce. dont on fera || 
encore plus convaincu , quand on au- 
ra rapporté fes fentimens fur l'obli. 
gation d'aimer Dieu, & fur la manière: 
dont il doit être aimé. 
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La 
CHAPITRE V.. 


De la Pieré € de l'obligation qu'ont tous 
LES hommes @ tous les C brétiers'en par- 
ticulier d'aimer Dièn Jefus-Chriff: 
Combien la vénérable Atire de Chan- 
tal a excellé dans ces deux vertus. 


LÉ prémier des devoirs de l’'hom2 
me comme le plus indifpenfable, 
rétarde fes difpofitions envers Dieu. 
T'n'eft au monde que pour l’hono- 
rer , l'aimer, & le-fervir. Dieu ne: 
s'eft point proposé d'autre fin en le 
tirant du néant, & ilne peut en avoir 
d'autre en le foutenant & en l’em- 
péchant d'y retomber. Mais fi [a bon: 
té infinie de Dieu Qui paroît dans 
tout ce qu'il à fait pouf nous, nouë# 
doit porter à l'aimer , fa Majcfté , fa 
Puiflance , fa Juftice, & tous les aui 
tres attribus que nous concevons en 
lui, & qui font inséparables de fon 
eflence, nous mettent dans la nécef: 
fité d’avoir recours à lui , de le crainz 
dre, del’adorer, & de le fervir. C’eft 
dans la pratique de ces devoirs que 
confifte la piété chrétienne, s 
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Jawaîs perfonnen’y a été plus atten- 
tive que la vénérable Mere de Chan- 
tal. Voici ce qu’elle penfoit de toutes 


7 


ces oblications recüeilli de fes lettres, 
D 9 


de fes entretiens avec fes Religieufes , 
& de ce qu’elle a diten diverfes occa- 
fions ; fi je n’emploïe pas fes paroles , 
ce font au moins fes fentimens. 
Quiconque ( dit-elle } aime Dieu , 
quiconque eft bien perfuadé de tout 
ce qu'il lui doit , porte toûjours dans 
le cœur le trait invifñble dont il à 
été percé. Il ne donne point à [a pié- 
té feulement de certains tems pour 
fe réferver les autres. I agit toüjours 
fous les yeux de Dieu & dans {a dé- 


pendance. Ïl ne fe prête point à lui par 


intervalles, & ne met point fa fatis- 


faétion à quitter quelquefois le joug. 


honorable & corfolant de fon Sau- 
veur. Il fe délaffe d’un devoir de pie- 
té par un autre, & fe prépare à faire 
faintement l’adtion qui doit fuivre’, 
par l'attention qu’il donne à Padtion 
préfente. Le fouvenir de fes péchez 
lhumilie & le confond , mais il tà- 
che d'aimer à proportion de ce qui 
lui à été remis. Il admire les misé- 
ricordes de Dieu fuflui , lPordre avec 
lequel elles fe font fuivies , l’enchai- 
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nement de {es bienfaits ;. & comme 
fans y penfer , & fouvent fans le vou 
off , il a été conduit par une main. 
invifible dans des chemins inconnus. 
pour-lors, mais dont le terme 2 fait. 
comprendre la néceffité. 

If ne penfe point àla divine Pro. 
vidence fans l’adorer , fans s’y fier plei- 
nement , fans lui remettre tous fes 
foins & toutes fes inquiétudes. La 
volonté de Dieu eft fa régle ; il le con- 
fuite fur-tout A fa joïe confifte à n’a- 
voir que lui pour Protcéteur , pout 
Juge , & pour témoin. Sa reconnoif. 
ance pour tout ce qu'il reçoit de 
Dieu eft vive & fincere. Il ne con- 
noît point de petites graces , parce- 
qu'il connoît bien fon indignité 3. 
tout lui eft précieux parce que rien: 
ne lui eft dû, & que- tout. peut lui 
être Ôté. IL demande avec action. de 
grace , il remercie avec crainte , il 
tremble avec conf ance,& avec amour. 

Il eft toûjours également fidéle aux 
exercices qui ont foutenu {à piété dans 
les. premiers tems ; il n'oublie jamais 
le bonheur de l’état Religieux:, ni les 
avantages qu'il à tirez de l'éloigne- 
ment du monde, de l2 {olitude, & du 
filence ; il eft toüjours çn garde. con- 

[re 


































de la Wen. Mere de Chantal. 24% 
vie la vanité & contre l’ambition, 
parce que tien n'eft plus premt , ni 
plus contagi-ux , ni plus ineurable que 
ce poifon. En un mot quiconque aime 
Dieu, quiconque connoît bien cequ’il 
Jui doit ne penfe qu’à lui, ne s’occu- 
pe que de lui, & n’agit que pour lui. 
Voila ce que la vénérable Mere pen- 
foit , de ce que l'amour de Dieu pro- 
duit dans les cœurs qui en font bien 
pénétrez. Sa vie n'étoit qu'une prati- 
que coutinuelle de toutes les maximes 
qu’on vient de rapporter ; fon amour 
pour Dieu étoit fidelle , agiflant,conf- 
tant , & defintérceffé. 

On lui dit un jour qu'une fille qu'on 
Jui nomma , aimoit bien Dieu, & qu-- 
elle en recevoit de grandes. confola- 
tions. » Goûter ( dit-elle) & favou- 
ter les fuavitez de Dieu, n’eft pas un 
amour folide : mais s’humilier , fouf- 
frir pour lui, être exacte à la prati- 
que de la régle, mourir à foi, vivre 
fans intérêt , vouloir n'être connuë 
que de Dieu feul, c'eft véritablement 
l'aimer, & avoir Les marques infailli- 
bles de fon amour. 

La vénérable Mere étoit fi perfua- 
dée que l'amour de Dieu eft le prin- 
cipe de tout ce que nous pouvons faire 
Zome TI. X 
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Livre de bon & de méritoire , elle étoit 
TV. fi convaincué de ce quedit faint Paul, 


que fans la charité nous ne fommes 
rien devant Dieu , quepour entretenir 
ce feu divin dans fon cœur elle avoit 
toûjouts devant les yeux les maximes 
fuivantes tirées de l'Ecriture-Sainte , 
elle les avoit écrites de fa main, avec 
les conclufions qu'’ilen falloit tirer , & 
les réflexions qu'elle y avoit faites. 

» Dieu nous a aimez d'un amour éter= 
nel , cela doit porter lame au defis 
de l'aimer ‘éternellement. 

Dieu à tant aimé le rnonde qu'il lui 4 
donné [en Fils unique. L’ame doir donc 
correfpondre à cet amour , en forte 
que lon puiffe dire qu’elle a tant aimé 
Dieu , qu’elle lui a facrifié par un don 


 abfolu & irrevocable fon unique , {a 
, volonté. fa liberté ; & que comme Îe 


23 


3 


+ A Ù \ # 
monde a traité âprement & à fon gré 
le fils de Dieu , fans que ce bon Sau- 
veury ait refifté non plus qu’un agneau 


, Qu'on mene à la boucherie , de même 
, Dicu fafle en nous, de nous, par 


29 
29 


nous , & pour nous, tout ce qui lui 
plaira fans que nous y réfiftions. 

À ces deux maximes elle en ajoûtoit 
une autre tirée aufli, de l'Evangile, 
celui qui m'aime eff celui qui garde mes 
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Commandem ns. En conséquence de ces 
paroles du Sauveur, » elle-répétoit 
fouvent que l'amour eft ingrat , mé- 
prifable , & indigne du nom d'amour, 
s’il n’eft pas fidele à faire tout ce 
que Dieu demande de lui. Elle difoit 
encore que l'ame fidelle doit tout quit- 
ter, afin qu'étant libre de tout , elle 
ne poflede, & ne foit pofledée d’au- 
cune chofe , ains demeure en l’abfo- 
luë poffeflion , & merci de l'amour 
divin, afin qu'il en fafle tout ce qui 
lui plaira, | 
À cet amour de Dieu fi forteffnt 
exprimé, la vénérable Mere jofaiott 
toüjouts celui de Jefus-Chrift ; elle 
étoit perfuadée que comme la con- 
noiffance du Pere doit être insépa- 
rable de celle du Fils, fuivant cette 
parole du Sauveur La vie éterncile con- 
fiffe à vous connoitre , vous qui êtes le 





feul Dieu véritable, © Fefus-Chrifi que ! 


vous avez envoté. Elle étoit dis-je 
Çonvaincuë que comme ces deux con- 
noiffances doivent être inséparables , 
les deux amours doivent l'être auffi , 
& que quiconque aime Dieu , doit 
aufl aimer Jefus-Chrift qui eft le Mé- 
diateur entre Dicu & les hommes. 
Mais elle croïoit auffi qu'au lieu qu'à 
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l'égard des autres objets la connoif. 
fance doit précéder l'amour, à l'égard 
de Jefus-Chrift c’eft l'imout qu'on a 
pour lui qui le fait connoître , & que 
ce que faint Auguftin à dit de la véri- 
té , qu’on n'arrive À fa connoïiffance 
que par l'amour, eft cxaétement vrai 
à l'égard de Jefus-Chrift, l'origine & 
la fin detoutes les véritez, Qu'on eft 
indigne de le connoître lors qu'on ne 
l'aime pas : & en effet l’efprit ne pen- 
fe point à ce grand objet de notre 
amour , fi le cœur ne l'y applique, & 
néMWiattache, il n’y voit rien ,fiil n’y 
aïMéttien, 

Mais quand l'amour à ouvert une 
fois les yeux de l'efprit, que de gran- 
deurs , que de motifs d'amour ne voit- 
on pas dans ce grand objet de notre 
foi ? C’eft ce que faint Paul appelle 
les richefles incompréhenfibles de Je. 
fus-Chrift; & c’eft ce qui fait qu'il 
nous exhorte à préférer à toutes les 
connoiffances celle de fa charité, qui 
a comme épuisé fa fagefle, & fa puif- 
fance, pour fignaler fa miséricorde, 
On ne peut donc trop s'appliquer à 
aimer & à connoître Jéfus-Chrift, & 
à bien comprendre que comme il a été 
Funique objet de l’artente & de l'efs 
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pérance dés juftes avant fa venuë, 
eomme il {era l’objet de l’admiration, 
& dela félicité des faints, dans Pe- 
ternité , il doit être à préfent l’objet 
de notre amour & de nos efpérances, 
auffi bien que l’appui & le fondement 
de notre confiance. 

Ces deux objets Dieu & Jefus- 
Chrift occupoient tout le eœur de la 
vénérable Mere. Jefus:Chrift qui eft 
a voïe la conduiloit à Dieu; & Dieu 
la remenoit à Jefus-Chrift, comme au 
feul par qui nous pouvons avoir accès 
auprès de lui : C'étoit cet amour qui 
Favoit portée pendant fa vie à com 
munier tous les jours. Cette union 
avec Jefus-Chrift étoit toute fa force, 
& failoit toute fa confolatior , elle 
fouhaitoit de mourir pour lui, & un 
des plus grands fujets d'humiliation 

our elle, étoit de n’en avoir pas été 
jugée digne. Nous avons vü dans fa 
vie comme clle eut le courage de gra- 
ver le facré nom de Jefus avec un fer 
Chaud fur fon cœur , & nous avons 
remarqué dans ‘le recit de fa mort, 
comme elle étoit occupée de a vüëé de 
. Jefus- Chrift crucifié , comme elle 
lappuïoit fur fon cœur , & comme 
l'efpérance de le pofleder bien-tôt., 
X ii 
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Livre ]a foutenoit dans fes fouffrances. 
IV C'eft de cet ardent amour pour Je- 
fol sut fus- Chrift toüjours inséparable de ce 
nn. desE». Jui de Dieu, dont fon bien-heureux 
Pere l’a félicitée: 5 6 Dieu (lui écrit: 
il) que je me réjoüis de fçavoir que 
7 votre cœur, & toute votre perfon- 
nl. ne appartiennent abfolument, & font 
RE | # tous dédiez à J'efus-Chrift , par là 
0 #® marque de fon faint Nom gravé fur 
Don ® votre poitrine, à limitation des Prin 
al # ces de la terre defquels les noms font 
HA b # marquez fur les frontifpices de leurs 
7 Palais. er 
Elle étoit donc toute dédiée & 
toute dévoiiée à Dieu & à Jefus- 
Chrift , non feulement par cette mari 
que extérieure qui pouvoit être vûë 
des hommes , mais par cet amour fin- 
cére , profond & intime qui n’eft 
bien connu que de Dieu , par cet 
amour qui guérit les fecretes maladies. 
du cœur , qui remplit fes befoins R 
qui fixe fes inquictudes , qui fait goù- 
ter combien le Seigneur eft doux , & 
different de tout ce Qu'on peut cher- 
cher hors de lui ; qui le réünit & tous 
fes defirs dans le feu] bien qui fait la 
| bonté de tous les autres, qui le confo- 
ou le enfin par une vive use de. 
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poffeder clairement un jour celui 
qu'elle nembrafle maintenant que 
dans les ténébres de [a nuit. 





CHAPITRE VI. 


Du mépris du monde. De Pefime de la 
vie Rel'gicufe Combien la venera= 
ble Mere de Chantal a cflime l'étas 
rcligienx. Combien celle à méprisé le 
mondes 


Co rien ne difpofe plus à efti- 
mer le monde que l’amour qu'on 
4 pour lui, fln’y a rien aufli qui nous 
en infpire plus infailliblement le mé- 
pris , que l'amour qu’on a pour Dicu 
& pour Jefus-Chrift. Car enfin c'eit 
l'amour qui donne le prix à tout ce 
qu'on aime. D'ailleurs Dieu & le 
monde font fi oppolez qu'on ne peut 
aimer & eftimer l'un, fans haïr & 
méprifer l’autre. 

L'eftime & l'amour du monde font 
toûjours infiniment dangereux pout 
tous ceux qui s’en laiffent préoccuper ; 
mais ils le font encore plus pour ceux 
que Dieu en a une fois détrompez , & 
à qui ilena fait connoître la vanités 
X° tiii 
























Livré 
LV: 


M] 


















24% La Wie 
Livre La premiere difpofition reflemble à 
” une maladie où l'on tombe pour Ja 
premiere fois, la feconde eft une re- 
chûte , qui eft le plus fouvent fuivie 
de la mort. | 
Cependant comme le:monde fe pré- 
Ente toûjours À nos yeux ; qu'il nous 
€avironne, & que nous l'avons ( pour 
ainfi-dire ) au dedans de nous-mêmes , 
tien n'eft plus difficile que de fe dé- 
fendre de l'impréfion qu'il fait {ur 
les fens, & par les fens fur l'efprit , 
& fur le cœur. | 
C’eft de cette impreflion dangereu- 
fe dont Dieu à préfervé la vénérable 
Merc de Chantal ; lors qu'elle vivoit 
ESCOfe au milieu du monde , elle 
étoit comme fi elle n'y eût point été, 
séparée de cœur de tout ce à quoi elle 
païoifloit attachée au-dehors,le fuïant, 
cherchant [2 folitude ; évitant les 
objets qui peuvent plaire & corrom. 
pre le cœur, & s'oCcupant principale 
ment danse fervice des Pauvres , de 
ceux qui donnent du dégoût qui répu- 
gnent à la nature ; Qui lui préfentent 
toutes les miséres aufquelles le peché 
laafujetie , qui ne peuvent qu’exciter 
a pitié , qu'infpirer la compañlion 
qu'occuper la charité > & l’avertir 
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eontinuelléèment , que la figure de ce 
monde pafle, & qu'on ne doit pas s’y 
attacher. 
La miséricorde de Dieu fur elle 
n'en demeura pas là : Aprés l’avoit 
réfervée de l'amour & dela corrup- 
tion du fiécle, elle luien infpira un fi 
grand mépris, elle lui en fit fi bien 
connoître les dangers, tout ce qu'il a 
d’opposé à Dieu, & à fon efprit, tout 
ce qu'il a de capable de nous tromper, 
denous séduire, & de nous perdre, 
qu’elle réfolut de le quitter. IL fallut 
pour cela rompre des liens d’autant 
plus forts, que la nature & Dieu mê- 
me les avoient formez. Il ne fut point 
queftion de quitter des engagemens 
criminels, elle en avoit toüjours eu 
de l'horreur ; mais ce qui étoit beau- 
coup plus difficile, il fallut renoncer 
à des liaifons tendres, permifes, loüa- 
bles même, autorisées par la Religion, 
& très-compatibles avec la vertu. 


Mais ce qui fufht à la vertu, ne 


fuffit pas à la perfeétion , & la vénéra- 
ble Mere y étoit appellée. Elle fuit 
l'attrait de Dieu, à l'exemple d’A- 
braham, animée d’une foi pareille à 
celle de ce Patriarche; elle quitte fon 
Païs ; fcsenfans ; fon pere, fes parens, 
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Livre fes amis, fes biens, fes efpérances, & 
"fout ce qu'elle pouvoit prétendre dans 
le monde ; elle quitte cet Egypte, où 
a piété eft toüjours Captive ; & {ous 
la conduite’ d'un autre Moïfe que 
Dieu lui avoit donné en la perfonne 
du faint Evêque de Genêve, elle fe re- 
tire dans le défert , d’où elle devoit 
ärriver à [a terre promife, à l'éternité 
bien-heureufe » quieft la fin de notre: 
pélerinage, & qui doit être l'objet 
aufli-bien que la récompenfe de tous 
€Stravaux des Saints. 
Ex veille de l'engagement qui lui 
evoit fermer pOur jamais le retour à 
fout ce qu'elle avoit quitté, voici cé 
qu'elle écrivit à fon faint Directeur, 


Vie abr, » Quand viendra donc ce jou hey 














» reux, où je ferai l’irrévocable offran. 
» de de moi-même À mon: Dieu. Sa bon. 
#16 me remplit d’un {entiment Cx= 
>» traordinaire & fi puiffant de la grace 
» d’être toute à lui , que fi ce defir du- 
» re dans cette violence , il me confu.- 
>» méra. Ceux qui aiment le plus-le mon- 
de, en ont-ils jamais parlé d'une ma- 
niére plus vive que la vénérablé Mere 
fait du defir qu'elle à de le quitter ;, 
elle continuë, & fait bien voit-que le 
mépris qu’elle en fait, vient de l'as 
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dent amour qu’elle avoit pour Dieu. 


j'affoiblis le don de Dieu par mes 
aroles : d que c'eft une chofe péni- ce 
le à l'amour que cette barriére de ce 
Pimpuiffance ; tout le monde mout- ce 
roit d'amour pour ce Dieu tout 1 %s 
mable , fi je pouvois faire fentir [A ce 
douceur qu'il y a à laimer. : 
Voila les fentimens avec lefquels 
aïant quitté le monde, elle entra dans: 
l'état Religieux. Quand elle y fut 
engagée, voici comme elleen parle à 
{es Religieufes , qui étoientles Com- 
pere de fon engagement & de fon 


> à 3 
onheur. » Que n’ay-jeun dard en- ch. 


flammé , pour jetter dans vos Cœuts € 
l'amour de la perfetion & de la vertu ce 
que notre État demande ; car { mes ce 
très-chéres filles } l'état religieux eff ce 
une Académie de toute vertu & per- ce 
fe&ion, & un droit chemin pour con- € 
duire nos ames. à l’union de notrece 
époux célefte. C’eft {on école où lui- ce 
même fe rend le Maître de nos cœurs; ce 
les inftruifant de fes divines volontez, ce 

ar le moïen de fes infpirations , des ce 
régles, & des Supérieurs. Le monde ce 


n'enfeigne à fes enfans que vanité ce: 


& menfonge ; mais Jefus-Chrift. n'ap- «e 
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prend aux fiens que vérité, mortifis 
cation , humilité: c'eft Ja porte dw 
” Ciel & [a mailon de Dieu , Où celles 
lu qui Îe cherchent en fimplicité ne 
4 il © Manqueront pas de le trouver: Nous 
non | » fommés enfermées dans nos Cloîtres 
* bien-aimez > €oOmiMme des ames choifies 
” pour chanter continuellement le Can- 
* tique de l'amour >. & du bon phifir 
» divin. 

LE Did, La vénérable Mere m' 
Et | fon eftime 


Livre 





arque enfuite 
pour l'état religieux par ce 
ul qu'il a d'opposé au monde, & à ce 
le qui occupe ceux qui ÿ font engagez, 
intl » Confidérons fouvent (ajoûte-t-elle ) 

? le bonheur de Ja vic religieufe, & Ja 

” grandeur de ce bienfait par lequel Diew 
7 NOUS à tirées du fervice du monde, 
” Pour entrer en celui de fa divine Maz 
® Jeité il nons à feparécs des foins & 
® des follicitudes du fiécle , pour n’a- 
” voir que la feule attention de lui plais 
#-re. LIFinous à Prifes entre fes bras 


? 
£ / 

” Pour nous porter nonobftant nos refif- 
”tances à cette fainte vocation , où 
# Nous ayons t 


ant d’occafons de nous 
» fauver, & point de nous perdre, que 
? notre feule malice. Gardons-nous donc 
® bien d’être ingrates de cette grace 


| # qui doit être pesée au poids du Sanc- 
| ill P tuaire. 









































de la Ven. Mere de Chantal. 263 
» Courage donc ; mes chéres filles 
{ continuë la Mere de Chantal } puif- 
que petfonne n’eft digne de fervir en 
Ja maifon de Dieu , s’il n’eft humble, 
dévot, & mortifié. Les moïens d’ 
parvenir font la retraite de la celule, 
FOraifon, & la mortification : car la 
vraïe Religieufe ne doit regarder les 
plaifirs de la terre , qu’au travers de 
Ja Croix de fon Epoux ; c’eft-à-dire 
d'un œil de mépris : c’eft pourquoi les 
Saints ont aimé les prifons , non feu- 
fement à caufe de l'innocence, de la 
juftice , & de l’abjeétion qui s’y ren- 
Contrent , mais encore pour la péniten- 
ce, la retraite, & le mepris du monde. 
L'on n’auroit jamais fait fi l’on vou- 
loit rapporter tout ce que la vénéra- 
ble Mere de Chantal a dit & écrit, 
pour marquer le mépris qu’elle avoit 
pour le monde , & leftime qu'elle 
faloit de l'état religieux. 
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pen "De l'humilité Chrétienne Religicufe. 
pue Que cette vertu étoir profondément græ- 
Véc dans Le cœur de La vénérable Mere 


de Chantal. 





à Ne Auguftin parlant de l’obli- 
en) &Z gation qu'ont tous les Chrétiens de 
fi el Pratiquer l'humilité , ne fair point dif. 
Hu Sa er -tieuIté dec dite » que c’eft prefque le 
CAN D 60. de feul précepte dont ils. doivent être 
re inftruits , & dont ils doivent fe de- 
mander compte, patcequetoute la Re 

Higion , & toute la Morale de l'Evan- 

gile s’y rapportent, quand il eft bien 

#pi.u8. Entendu & bien obfervé. Ce grand 
Alès 56. Saint étoit f pétfuadé de cette vériré ù 
qu'il protefte dans une de fes lettres 

qu'il ne regarde pas feulement l’humi- 

ité , comme Îa plus importante & la 

plus néceffaire de toutes les vertus N 

Mais en un certain fens , Comme l’u- 
nique. » $i vous me confultiez ( dit- 

» il ) furce qu'il yade plus importane 
HE » à obferver dans la Religion Chrétien. 
Ml ne, je vous répondrois que c’eft l’hu- 

# milité ; & vous auriez beau revenir à 
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a charge fur ce fujet, jene vous fe 
gois jamais par mon choix d’autre ré- 
ponfe que celle-là , quoique je me 
trouvafle peut-être obligé d’ailleurs 
de vous dire encore d’autres chofes. 
Si c’eft ainfi qu'on parle aux fim- 
ples fidelles, même à ceux qui vivent 
au milieu de Babilone , & qui font 
les plus engagez dans le monde , com- 
bien ceux qui l'ont quitté, combien 
les perfonnes Religieufes doivent - 
elles s'appliquer à lacquerir cette ex- 
cellente vertu, & à l’infpirer aux au 
tres > L’on peut dire quelle étoit la 
vertu chérie de la véfiérable Mere de 
Chantal : perfonne ne fentoit plus vi- 
vement qu'elle l’horrible plaie que 
l'orgiieil a fait dans le cœur de l’hom- 
me; elleen jugeoit par la grandeur 
des maux qui en ont été les fuites, & 
par celle du remede que Dieu à em- 
ploïé pour les guérir. 

J'ai dit que perfonne ne fentoit plus 
vivement que la vénérable Mere, l’hos- 
tible plaïe que l'orgücil a faitidans le: 
cœur de l’homme , parce qu’en effet: 
elle n’étoit pas née avec de grandes 
difpofitions à l’humilité. Comme elle 
avoit naturellement laine grande , & 
forte , l’efprit élevé , & capable des, 
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Livre plus grandes chofes , elle avoit auf de 


grands penchans à l'humeur impérieu- 
fe: mais en lifant l'Evangile, elle y 
avoit remarqué ce qu'y dit le Sauveur, 
que les pauvres d’efptit font heureux ‘ 
parce que le Roïaume de Dieu leur 
appartient , que le Roïaume des cieux 
cit composé de ceux qui reffemblent 
aux petits cnfans , qu'à moins d’être 
Comme cux on n'aura point de part à 
fa gloire. Que ceux qui s’abaifferont 
feront exaltez & qu'au contraire ceux 
qui s’éléveront feront abaiflez. 

La vénérable Mere rémarquoit en- 
core que des déêlarations fi précifes 
étoient appuïées fur les aétions du Fils 
de Dieu, & fur toute la fuite de fa 
vie, & qu'il l’avoit finie par la plus 
grande ; pat la plus incompréhenfible 
dé toutes les humiliations , & par La 
mort la plus honteufe & la plus cruelle, 
à laquelle les plus grands fcelerats au 2 
roient pu Être condamnez ; mais com- 
me Dieu ne fait rien d’inutile, elle 
en concluoit que notre orgüeil ne de- 
mandoit pas un moindre reméde. Ces 
véritez faifoient d'autant plus d’ime 
preflion fur fon cœur , qu'elle les 
voioit aufh négligées | & aufli peu 
pratiquées , que fi elles ne faifoient 
pas 
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pas le fonds & l’eflenticl de a Réli- 
gion Chrétienne. 

En effet , comme fi elles étoient des 
fables , ou qu’elles fuflent effacées de 
fi memoire & du cœur des hommes; 
ils marchent par des voïes qui y font 
auffi opposées , que la lumiére l’eft aux 


/ 


ténébres les plus épaiffes, La vanité. 


Je luxe ,le fafte ont pris la place de 
l’ancienne modeftie, & de la prémiére 


frugalité des Chrétiens ; on ne diftin- 
gue plus ceux d’aujourd’huy des Infi- 
delles, & fi laruïne entiére de la Re- 
ligion n’eft pas aufli fenfible qu’elle le 
devroit être, c’eft que la longue h:bi- 
tude qu'on a prife d’accommoder lé 
Chriftianifme avec des difpoftions 
qui lui font fi opposées | empêche 
qu'on ne l’apperçoive, 

Cette vie des Chrétiens fi différen- 
te de ce qu’elle devroit être ; donna de 
bonne heure un grand désoût du mon- 
de à la vénérable Mere de Chantal, & fi 
elle ne le quitta pas plutôt , c’eft 
qu'elle ÿ étoit attachée par des liens, 
qui tout innocens qu'ils étoient , n'é- 
toient pas aifez à rompre. En atten- 
dant donc qu'elle pûr s’en éloigner 
extétieurement, commeelle en étoit 


déja séparée d’efprit & de cœur, elle! 


Tom. I 1. Y 











Livre 
LIVE 


































Livre 
I V. 














258 La Vie 
réfolut d'y vivre comme fi elle n’y eût- 
plus été; elles’ y occupa de la pratique : 
de toutes les vertus chrétiennes , & 
fur-tout de celle de l'humilité, qu'elle : 
regardoit comme le fondement , & 
comme la mere de toutes les autres. 
C'eft ce qui [a porta à retrancher de 
fa maifon, de fon train, de fes meu- 
bles , de fa table, defes habits, & de 
tout ce qui regardoit fa perfonne , 
tout ce qui pouvoit le moirs du mon- 
de reffentir la vanité. De-là cette af- 
fection au fervice des pauvres, & les. 
fecours qu’elle leur donnoït avec une- 
humilité fi extraordinaire, que tous. 
ceux qui en étoient témoinsen étoient 
étonnez. 

Ce fut cette même vertu qui lui ft 
fupporter avec tant de patience ,. tout 
ce qu’elle eut à fouffrir chez le Baron 
de Chantal {on beau-pere ;tant de fa 
part , que de celle de: cette fervante. 
infolente dont on: à raconté les excès: 
dans le prémier Livre de la vie de la 
vénérable Mere. Ce fut encore ce 
même motif d'humilité , qui la porta, 
à s’expofer avec joïe à tous-les mépris 
que lui attirérent fon changement 
d'habit , & cet état fi humilié où elle: 
fe réduifit en quittant le monde. On: 
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voulut fur cela lui faire des remon- 
trances, des gens de caradtére lui re- 
préfentérent que la pratique de l’hu- 
milité devoit être proportionnce à 
l'état d’un chacun, & qu'il y avoit 
bien des chofes qui ne convenoient pas 
à une perfonne de fa condition. » Il n'y 
a (leur repondit-elle) qu'un Evan- 
gile pour tout le monde, c’eft une re- 
gle commune à tous les Chrétiens de 
quelque état qu'ils foient ; & quand 
on voudroit en difpenfer ceux qui ont 
une naiffance diftinguée, Dieu ne les en 
difpenferoit pas. Elle difoit en parti- 
culier de l'humilité , que lestgrands 
étoient obligez de la pratiquer com- 
me les autres , & qu’il falloit leur en 
parler avec d’autant plus de force , 
que ce que Jefus-Chrift en avoit dit, 
les regardoit comme le moindre des 
Chrétiens, & que d’ailleurs tout fem- 
bloit les en détourner. 

Lors qu’elle eut embraffé l’état Re- 
ligieux , une des prémières chofes 

welle demanda à fon faint Directeur, 
ce fut de ne la point épargner & de la 
bien établir dans l'humilité. » Je ta- 
che ( lui dit-elle } à me rendre exac- 
te à ne jamais rien dire dont il me 
puifle revenir quelque forte d'eftime 
Ÿ ij 
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Livre & de gloire, mais je vous demande 
I V. 


pour l'honneur de Dieu >; mon cher 
» Seigneur, de me bien aider à m'hu- 
# milier. Le faint Evêque qui connoif- 
foit l’importance: de cette vertu, læ 
lui ft pratiquer dans toute fon cten- 
duë ; & elle devine f Bumble fous {à: 
conduite, qu’il ne pouvoit s'empêcher 
d'admirer jufques où elle avoit poité 
cette vertu. C’eft ce qui fui fit écrire 
a un Evèquede fes amis ({ comme on. 
la rapporté au Commencement de ce: 
Livre.) Qwoa ne Pouvoir voir enfemble 
tie plus grande étenduë efprir une: 
plus profonde humilité: | 
En conséquence des fentimens que: 
cette vertu infpiroit à la- vénérable 
Mere, quoi qu'elle füt véritablemenr: 
la Fondatrice de l'Ordre de Ja: Vilita-. 
tion, clle n’épargnoit. rien pour per-- 
fuader qu'elle n’avoit eu aucure part à: 
fon commencement : elle difoit même: 
que c'étoit deshonorer une’ & florif- 
fante Congrégation , que de l’en nom 
mer la Fondatrice: Elle ajoûtoit qu’il- 
n'y avoit que le {eul faine François de- 
Sales qui en füt le Fondateur : elle fai. 


Æoit effacerle nom de Fondatrice pat- 


tout où ellele renconttroit ; & elle ne- 
voulut jamais fouffrir que dans les. 
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Contrats, & dans les autres Adtess Livre 


en lui donnat d'autre qualité que celle 
de dévote & humble Mexé. S'il arri- 
voit qu'on Jui donnät quelque titre 
qui marquât du refpett , elle s’en dé- 
fendoit , & prioit qu'on n’en usat plus 
ainfi. Quelqu'un l’aïant appellée Ma- 
dame, elle lui dit , » qu’en entrant 
dans l’état Religieux, elle avoit renon- 
cé à tous les titres, & à toutes les qua- 
litez mondaines, & que celle de Ma- 
dame lui convenoit moins qu'à per- 
fonne du monde. 

Comme faint François de Sales 
connoifloit mieux que perfonne Îes 
grandes qualitez de la Mere de Chan- 
tal, & que l’humilité qui la rabaif- 
foit fi fort à fes propres yeux ; ne lut 
cachoit rien de cette capacité merveil- 
Ieufe qu'elle avoit pour le gouverne- 
ment , il lui avoit donné un plein pou- 
voir d'établir & d’abolir dans l'Infti- 
tut tout ce qu’elle jugeroït à propos, 
» parce qu'elle étoit ( difoit-il) la 
Mere & la Maïîtrefle de la Famille. 
La vénérable Mere ne fe fervit jamais 
de ce pouvoir ; elle le confultoit fur 
les moindres chofes , & elle avoit toû- 
jours fur elle des tablettes où elle écri- 





voit cequ'illui répondoit., & enfuité: 
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Livre elle le failoit exécuter au nom, & par 


l'autorité du faint Evêque, ne parlant 
non plus de la fenne ,-que fi elle eût 
été la derniere Religieufe de l'Ordre: 


Zhid. Après [4 mort de ce bicnheureüux 


Prélae, quoique toute l'autorité lui 
fût dévoluë , elle ne voulut jamais s’en 
fervir ;: elle le citoit toüjours, elle 
parloit toûjours en fon nom. Com: 
me fes filles s’en étonnoient , & lui 
difoient que c'étoit porter trop loin: 
l'humilité : elle leur répondoit avec 
üne fimplicité & une naïveté , qui 
marque fr bien les véritables fenti- 
mens du cœur: »' Appartient-i] au fer- 

® vantes à faire dans une maifon que 

” ce qui eft felon l'ordre, & les in- 

* tentions du Maître ? J'ai toûjours: 

# pensé ( continuoit-elle ) qu'aux pré- 

” miéres années de la Congrégation ,. 

® les fondations étant fréquentes , j’é- 

# tois comme fes grofles feryantes de 

® charge au tems de la moiflon , auf- 

® quelles le Pere de famille dit ; VENCZ 

#'ici, allez-là , retournez en ce champ ,. 

9 VOICZ cet autre, & quand ces pau- 

> vres Païfannes font devenuës fort vicil: 

» Îes, ne faifant plus que filer leur que- 

»noüillé, elles ne peuvent fe tenir de 

» dire aux enfans, votre pete youloit 

#quon fit ainfi, & ainf. 































Élle s’en failoit esfuite l’applica: 
tion, & continuoit en difant avec la 
mème naïveté, » au commencérient 
comme étant [a fervanite de l’Inftitut, 
nôtre bienheureux Pere medifoit,allez 

7: 
fonder à Lyon ,à Grenoble, revenez 
\ n 
pour aller à Bourges , fortez de Bour- 


\ e . . 
ges,& venez à Paris,quittez Paris,ren- « 


dez vousà Dijon, & ainfi j'ai été plu- 
fieurs années que je ne faifois:qu'’al- 
ler & venir , tantôt à un champ, & 
puis à un autre. Maintenant que je 
fuis une pauvre chétive vieille, je ne 
fers plus de rien, finer un peu pour 
dire les intentions de notre défunt Pe- 
re. Ce n’eft point là le langage de l’a- 
mour propre ; la vanité la plus ca- 
chée, & la plus rafinée ne s'exprime 
point ainfi; il nya que lhumilité 
la plus fincere , & la plus profonde qui 
puiffe parler dela forte, ou cette fim- 
plicité merveilleufe que faint François 


de Sales avoit coùûtume d’infpirer aux: 
perfonnes qui étoient fous fa conduites. 


fimplicité éclairée pour laquelle il 
avoit une eftime finguliere , & qui 
failoit un des caractéres des plus efti- 


mables de l’éminente fainteté dont il: 


faifoit profeffion. 
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CHAPITRE VILI. 
Continuation du mêm: faujert. 


QT l'humilité à été-un des motifs 
A qui a le plus contribué À porter la: 
Wnérable Mere de Chantal à s’enga- 
ger dans l'état Religieux , on peut: 
dire que c'eft cetté même vertu qui à 
le plus. contribué à l'y foutenir ; & 
qu'elle l’a toüjours honorée par ‘une: 
Pratique conftante de tout ce qu'elle à 
de plus opposé aux fentimens de a na. 
ture. Il eft certain qu'ilne tint qu’à elle: 
d'être Générale de la Vifitation.elle s'y 
Oppofa toûjours de toutes fes forces à 
& elle eft fcule la caufe de ce que cet- 
te dignité n’a point été établie dans: 
l'Ordre, & de ce que l'égalité des Su- 
périeures , & l'indépendance des Mo 
nafkcres y a toûjours été maintenuë. 
L'on a encore pu remarquer dans {à: 
vie, qu'ila dépendw d’elle d’être Su 
périeure perpétuelle du prémier Mo- 
raftére d'Annecy, & qu’elle feule s’y 
eft opposée, & l’a empêché, Elle fouf. 
froit à peine qu'on lélüt Supérieure: 
Pour trois ans, fi elle en eût été crûë 5 
elle 
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elle eût toûjours été inférieure, & elle 
eut la fatisfaction de mourir dars cet 
état de dépendance comme elle l’avoit 
toüjours fouhaité. Lors qu'elle étoit 
Supérieure, elle ne fouffroit aucune 
des diftinétions qui font dans les Mo- 
naftéres, comme attachées à la pré- 
miére place, excepté celle du rang & 
de la préstance que le bon ordre ne 
lui permettoit pas d'abandonner ; elle 
fe rendoit à elle-même, & à fes Sœurs 
les fervices Îles plus bas. Elle fervoit à 
fon tour au Réfectoir ; elle faifoit de 
même tout ce qui étoit à faire dans la 


Cuifine, jufques à laver les écuelles . 


& à faire la Leflive ; elle faifoit ou ra- 
commodoit le linge & les habits. Et 
comme l’Inftitut a été établi pour les 
Infirmes , non feulement elle leur ren- 
doitelle-même les fervices les plus vils 
& les plus rebutans, maiselle vouloit 
que les Supérieures euflent une atten- 
tion particuliére à les faire bien trai- 
ter. Mais elle defiroit auffi que les ma- 
lades s’abandonnaffent aux foins des 
Supérieures &' des Infirmiéres , tant 
pour les remtdes que pour la nourri- 
ture & autres foulagemens ; en forte 
qu'elles n’en exigeaffent point d’ex- 
traordinaires, comme les bains , [ut- 
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266 La Wie 
tout ceux du dehors qu'elle défend 
abfolument. Quoique la vénérable 
Mere fût ainf toujours occupée du 
foulagement de fes fœurs elle ne vou- 
lut jamais foufftir qu'une Religicufe 
ou mème une Sœur Conver£e fe def- 
tinée à lui rendre le moindre fervice, 
Et elle n’y confentit qu'avec beaucoup 
de peine, lors qu’elle Fur vieille & in- 
firme ; elle. n’étoit pas feulement vêé. 
TUE comme les autres Religieufes ; elle 
fouffroit avec peine qu'on lui donnÂt 
des habits neufs, les plus ufez étoient 
ceux dont elle s’iccommodoit le plus 
volontiers, 
Elle. ne fouffrit jamais qu'on lui 
donnâtdans les Monaftires & par-tout 
ailleurs la qualité de Madame, celle 
de notre Mere étoit la feule dont 
on ufoit à fon égard. Dans la fuite , 
Ja vénération qu'on avoit pour elle 
fit que l’'uface s’introduilit , fans qu'- 
elle y fit aucune attention , de l’ap. 
peller rorre digne. Mere. Une perfon- 
ne séculiére , accoûtumée À ctitiquer, 
& même unc Supérieure dePOrdre, 
grande zélatrice des prémiers ufages , 
y. trouvérent à redire ; la vénérable 
Mere l’aïant appris, elle dit qu’elles 
ayoient raifon, & que cette qualité 
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de dign: ai convenoit moins qu’à per- 
fonne. Enfuite elle la fit effacer de 
tous les endroits où elle put s’imagi- 
ner qu'on s'en étoit fe:vi, & elle fit 
écrire à toutes les Maifons de l'Ordre, 
u'elle les prioit très-inftmament , 
de ne lui plus donner une qualité qu’- 
cle ne méritoit pas. | 
Dans les commencemens , & lono- 
tems après , elle ne donnoit poiñt d’au. 
tre nom à fes Réligieufes, que celui 
de fes Sœurs ;. & fon humilité ne pou- 
voit fouffrir qu'on les appellât ; ou 


Livre 
I V. 


Ibid, 


fes Religieufes , ou fes filles ; c’eft œ 
que lon apprend d’une réponfé qu - * 


elle fit à une defes Relicieufes qui 
lui avoit écrit, pour la prier de Pap- 

eller fa fille. » © mon Dicu , ma 
très-chére {œur, ( lui répond-t-elle ) 
voulez-vous donc que je vous appel: 
le ma fille ? Vraiment je leférai pour 
vous obéïr, & c'étoit par refpect que 
je m'en abftenois : votre humilité aug- 


mente en me faifant une pareille priéres . 


& Moi! en vous appellant ina chére 
fille je vous honore de tout mon cœur, 
comme ma bien:aimée fœur , & ma 
très-honorée Mere. 

Elle répond dans le même fens à 
unc autre Religieufe , qui lui avoit fait 
Z ij 
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Livre la même priére : voici fes! paroles, 
cpl IV. ;;, Mon âge me donne-moins de diff: 
M | » culté qu'autrefois , d’appeller mes fl: 
TE les celles, dont je vois bien que je ne 
| fuis, ni ne mérite d’être la Mere , 
a » mais comme leur premiere {œur, & 
us | » qu’elles font orphelines de Pere , elles 
» me veulent nommet ainfi. © mon Dieu 
LA » me fafle la grace qu'elles n’aïent pas 
Ann » honte de m'avoier pout fervante. Cer: 
AU » tes ( ma chére fille) je ferois bien 
Mi) réméraire vü le peu de fruit que je 
| fais dans la Congrégation , fi je vou- 
Don 5 bis d'autre qualité que celle de {er- 
; » Vante & encore bien inutile. On voit 
dans ces paroles une doucéur , une 
cordialité , une fimplicité , en un mot 
une humilité fi fincére., qu'on ne: peut 
s'empêcher de l’admirer. -La vertu 
a fon langage qu’on ne fçauroit contre, 
faire ; quand on na point dans lé 
cœur ce qu'on écrit; on ne s'exprime 
point ainfi . & cette incomparable 
qu naïveté vaut mieux que tout ce qu’on 
ai __iroit chercher bien loin ; &-qui: cer+ 
HR IL fainement ne perfuaderoit pas tant. 
HR Jbid, On ne peut attribuer qu'a-fa fin: 
ani cére & à [a profonde huimilirér, lé 
pi loigncment qu'elle avoit des honneurs, 
nul & la haine mortelle / pour ainfi dire} 
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äu’elle avoit pour les lotianges ; elle 
n'emploïoit pas beaucoup de paroles 
pour ÿ répondte., peu lui fuMifoient, 
mais elles exprimoient fi bien fes fen- 
timens , elles éroient accompagnées 
d’ure confufion fi bien marquée, qu'on 
p'ofoit les continuer quand on les 
avoit comnrencées. Elle avoit pour 
maxime qu'il ne falloir loüer perfon- 
ne pendant fa vie, » car on ne fçait 
pas ( diloit-elle )} qu'elle en {era la 
fin. Dieu feul mérite toute loïange, 
il s’eft refervé le jugement , la van- 
gcance , & la gioire. Elle ajoutoit 
avec beaucoup de raifon , qu'il y avoit 
plus d'humilité à ne jamais parier de 
foi, qu'à en dire même du mal. En 
cet de quelque maniere qu'on parle 
de foi, on s'en occupe; on veut que 
les autres s'en occupent aufh, cela con- 
tente l'amour propre dont les artifi- 
ces fontinfinis , il n’y a rien dont no- 
tre orgüeil s’accommode moins que 
de l'oubli ; c’eft pour lui une efpece 
d'anéantiflement. 

Elle recommandoit fouvent Fhumi- 
lité dans fés entretiens, & dans fes 
lettres, elle ne parloit prefque d'au 
tre chofe; elle en faifoit le carad°re 
_ propre & diftin&if des filles de la Vis 
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27e La Vie 
fitation, comme elle l’eft du Chrif- 
tianifme : mais .elle vouloit qué cette 
humilité fût fincére, aiellee dans. 
le cœur ; qu'elle fit aimer le mépris , 
#& qu'elle portät à fouhaiter de paf- 
fer devant les hommes pour ce que 
lon eft devant Dieu. Elle ajoûtoit 
que la veritable humilité confifte à 
cacher l'humilité même , &à ne vou=- 


loir pas paffer pour humble, quelque 


- piogrès que lon eût fait dans cette- 


vertu. 
L’éloignement qu'elle avoit des gran- 


deurs, &: dé tout ce qui peut dif- 


tinguer dans le monde ; lui avoit inf- 
piré une fermeté inébranlable, pout- 
Soppofer aux parens de quelques Re- 
ligieufes de fon tems, qui vouloient 
eut procurer des Pricurez, & des. 
Abbaïes, C'eftà fon exemple ;-&:con- 
formément: à fes fentimens , que: les 
KRelicieifes de la Vilitation ont for- 
mé d’elles-mêmes le deflein de n’en 
jamais accepter ; rélolution qui leur- 
a fait un honneur infini, qui a édi. 
fé toute l'Eolife:, qui a fixé l'inquié- 
tude des particuliéres., :& qui les a 
attachées pour Jamais à leur état: C'eft 
Par rapport à ce fentiment que la véné: 
able. Mere écrivoit à une Religieu= 
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fs de fon Ordre. » Que je fai bon [ivre 
gré à la Mere N. d’avoit tant té- 
moigré de vértu & d'amour pour fa 
petite vocation , & donnée cet exem- ‘© 
le à fon Inftitut, duquel celles-là € 
feront illégitimes, qui he fcauront pas 
d'une franche volonté, préférer la bals «e 
felfe à la grandeur. O Dieu que j'au- 
fois d’averfion, de voir une de nos * 
Sœurs s'appuïer fui une Crofle, & 
offéder le rang, le nom, & le train € 
d'une Darné: | 
Une Religieufemécontente lui écris ia, 
vit un jour , qu'elle avoit quitté une 
Abbaïe, & un Prieuré pour être Re- 
ligieufe de fainte Marie, & qu'afant 
refusé la Croffe que faint Benoit lui 
préfentoit , elle n'avoit trouvé qu'une 
Croix. La vénérable Mere lui répon- 
dit; » ma fille, c'eft votre bonheur 
d'avoir trouvé la Croix. La Croffe 
h'ouvrit jamais le Ciel à perfonne 5 
là Croix l’ouvre à tout le monde. En 
vain êtes-vous venuë à la Vifitation, 
fi vous y prétendez autre chofe que 
la vic himble & cachée dela Croix ; 
car la Congrégation eff fondée fur le 
€alvaire. 
Les Religieufes de la Vifitation ne 
fe contentérent pas du deflein qu'elles 
Z iüi 
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{s rendre propres à poffeder les Abbaïes 
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jamais accepte 

* de Prieuré, ni d’Abbaïes ; afin que 
dans la fuite des tems on ne s'éloignât 
point d’une fi fainte réfolution ; OU 
qu'on le fit inutilement , elles figent 
prier le Roy dene point nommer des 
Religieufes de leur Inftitut aux Prieu- 
fez & aux Abbaïes de fa nomina- 
tion. C’eft ce qu'on apprend de la 
réponfe que le Roy leur fit par une 
Lettre de Cachet qu'il leur écrivit 
à cette Ooccafion. On a Ctu la devoir 
fapporter. La voici. 


DE. PARSERE LOT. 


ee Héres & bien-aimées. Nous n’a 
4 VORS pas perdu Île fouvenir des inf 
tances que vous nous fires faire en 
Pannée mil.fx cens foixante feize . 
à ce qu’il nous plût de ne nommer 
aucunes Religicufes de votre Inftitut 
aux Abbaïes ou Prieurez qui vien- 
droient à Vacquer ; & nous vVoïons 
avec une édification parfaite la crain- 
te .que vous avez que des Religieufes 
du même Inftitut ; n€ foient par un ef- 
ptit d'ambition excitées à pafler dans 
un autre Ordre ,afin de parvenir à 
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& Prieurez , dont vous fouhaitez d’é- Livré 


touffer en elles toute forte de defirs, 
S comme nous ne pouvons que loïier 
vos pieufes craintes à cet égard , nous 
voulons bien vous faire cette Lettre, 
pour vous dire qu'encore que nous 
puiffons être excitez à faire choix des 
Religicufes qui auroient été de votre 
Inftitut , par la bonne opinion que 
nous pourrions concevoir d'elles ; ce- 
pendant en fatisfaifant à vos loüables 
defirs , nous vous accordons ce que 
vous demandez , & ne nommerons 
aucune Religieufe de votre Inftitut, 
pour remplir les Abbaïes & Pricurez 
qui viendront à vacquer à notre nomi- 
nation , quand même ces Religieufes, 
après avoir fait profeffion dans un de 
vos Monaftéres ; auroient paflè dans 
un autre Ordre. Donné à Verfailles 
le 13. Avril mil fept cens fept. Signé 
LOUIS. Et plus bas Phchipeaux. 
L'addreffe de cette lettre du Roy ef 
aux termes qui fuivent. À nos chéres 
& bien-aimées les Supérieures & Reli- 
gicufcs des Convens de fainte Marie 
en notre bonne Ville de Paris. 
C'eft ainfi que les Religieufes de la 
Vifitation ( autant qu'il a dépendu 
d'elles ) ont fermé pour jamais la por- 
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Qt Livre te à tous les defirs d’ambition qui 
4 v. Pourroient être formez par leur amout 
propre , ou leur être fuggérez d'ail: 
Li leurs. L’humilité qui paroît dans cetté 
noi fage précaution qu'elles ont prife, fait 
| Voir combien elles font : attentives à 
conferver le prémier efprit de leut 
Inftitut. La vénérable Mere le fai. 
Hi foit tellement confifter dans Fhumi- 
Ron lité ; la pratique en étoit fi recom2 
DU mandée & fi exacte, qu'il eft rapporté 
al | :n… dans le Chapitre de la Fondation du 
I PL Roi prémier Monaftére de Paris, qu’un 
| dations Jour on demanda À la bien-heurcufe 
oh Haies Fondatrice , fi on faifoit dans la Vif: 
PAUL Se Vi tation un quatriéme vœu de l'humili- 
tation. 4 £. Elle répondit qu'on ne le faifoit 
Pa$ > mais qu'elle defiroit que certe 
vertu y fût auf fidellement pratiz 
quée, que fi l’on en fifoit un vœu 

particulier. 

C'eft ce qui nous oblige de nous 
étendre encote un peu fur les fentiz 
mens de la Mcre de Chantal touchant 
Phumilité. C'eftla vie d'une fonda- 
trice d'Ordre que l'on écrit ÿ cle à: 
voulu que cétte vertu für le fonde: 
ment de liInftitut : lonne peut trop 
enter dans fes vüës & dans fon efprit 
ni apprendre mieux ce qu'elle pen{oit 
que d'elle-même. 
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5 La vraïe humilité ( dit-elle ) Livre 
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confifte en ce que lors qu'on nous hu- ,,, 
milie , nous nous humilions encore es 
davantage ; quand on nous accufe , 
nous nous accufions encore plus : f1 
on nous emploïe à des chofes bafles , L 
reconnoître que c’eft encore au-deflus L 
de ce que nous méritons. Si lon 
nous éloigne des emplois , en être bien | 
aile : ainä nous deviendrons humbles. 
La Générale de notre Ordre, c'eft l’'hu- 
milité. Voila ce qui s'appelle Phumi- 
lité pratique, ou plutôt c’eft la vraïe 
humilité. En effet qu’eft-ce qu'une hu- 
militéen idée qu'on ne pratique ja- 
mais ; c'eft un vain phanrome dont 
notre amour propre ‘amufe, & dont 
même notre orgüeil fe nourrit, Cat il 
fe dédommage toûjours, & le plus 
fouvent il ne perd rien lors mème qu'il 
paroît renoncer à la vanité. 


La vénérable Mere ajoûte, ” une Tbid 


fille ne peut donner une plus grande 
marque de fon incapacité , que de 
.fe croire capable : cela eft contre l'hu- ce 
milité, qui nous fait tenir pour infuf- ce 
ffantes à tout ; & fi nous fçavions cel- ce 
le que Dieu demande des Filles dela ce 
Vibration, & combien les ames qui ce 
sékyent & font parade de vanité , 
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qi Contrarient Pefprit de. Dieu , nous 


demanderions que le feu du Ciel pût 
” confommer celles qùi y contrevien- 
® droient: Voila des termes bien forts ;, 
. A ‘Voici qui le font encore plus, 

* Je voudrois graver cette maxime 
>» de mon fans , qui m'aintiendra tout 
» l’Inftitut G elle eft obfervée, en union, 
» & en conformité, PJür à Dieu que l’on 
» me perçaèt les lévres d'un fer rou 
7 BC, & qu'à jamais la bouche des filles 
» de cette Congtégation fût fermée à 
» la moindre parole contre l'humiliré 
» rien n'étant plus capable d’abbrezer 
# MES jours, que de voir [a Vanité en 
» tre-élles. Ce nétoit donc pas feule. 

ment par Peftime particulière que la 

vénérable Mere faifoit de Phumiliré , 

qu'elle avoit tant de foin de Pinfpirer 
à {es filles ; c’eft encore parce qu’elle 
la regardoït comme le plus sûr moïen 
de conferver Vunion & Puniformité 
dans l’Inftitut 5 en'cffet c'ef lamout 
propre, C'Eft la vanité qui a toûjours 
cause tous les défordres & toutes les 
defunions que l'on a jamais vûës dans 
les Communautez. Or l'humilité com- 
bat l’un & détruit autres: D'onuéz 
moi une Communauté où toutes les 
Keligieufes fe cédent Les unes aux aus 
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tres , où elles ne fe difputent sien, où 
elles ne prétendent ni aux charges , ni 
aux diftinétions , où de quelque ma- 
niere qu'on en ufe avec elles a elles fe 
croïent toujours trop bien traitées, 
eù elles foient remplies de mépris pour 
elles-mêmes, & d’eftime pour les au- 
tres, il ny aura jamais la moindre 
divifon , l'union & la conformité [e- 
ront parfaites. Car fi nous n'avions 
point d’orgücil, nous ne, nous plain- 
drions point de celui des autres , ni 
de tout ce que nous prétendons qu'il 
leur infpire. Et d’ailleurs l'orgüeil ne 
veut pas devoir, & l'amour propre ne 
veut jamais païer ce dont {aint Paul 
nous apprend que nous fommes toû- 
jours redevables les uns aux autres. 
Or l'humilité détruit lun & lautre : 
elle infpire., établit, maintient tout 
ce que l’on vient de marquer. Ainfi la 
vénérable Mere avoit raifon de re- 
garder la pratique de cette vertu, 
comme le moïen le plus sûr de con- 
{erver l'union & la conformité dans 
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Vinftitut , ce font deux . chofes fans : 


lefquclles un Ordre ne fçauroit fubffe 
ter. 
La vénérable Mere, ajoûte à ce que 





l’on vient de rapporter d'elle: » l'hue :< 
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Livre milite eft - la:mere.de toute fainteté $ 


elle ne s’attribuëérièn , au contraire 
» elle rapporte la, gloire de toutes cho: 
» fes à Dieu. L'humilité. eft La clef des 
» tréfors de Dieu: fi l'ame fe préfente 
® devant lui fans cette clef, elle ne par- 
» ticipera point aux. biens-renfermez 
» dans les cofres éternels, demeurant 
» pauvre & misérable. 

Enfin la vénérable Mere demande 
defes filles, une-humilité généreule ; 
qui ne vienne ni de la foiblcffe de l’ef- 
prit, ni de la baflefle du cœur, mais 
d'un jufte mépris de: tout ce qui n'eft 
pas Dieu. Bien des gens croient que 
l'humilité n’eft jamais fans là petitefle 
de lefprit. Els fe trompent, le dernier 
degré de la perfection -de lefprit hu- 
inain, confifte à bien connoître {a foi- 
bleffe , fa vanité, famisére. Moins on 
a d’efprit ; moins om.eft capable de 
cette. connoiffance:.G eft ce qu’en à 
pensé la vénérable Mere lors qu'elle 
ajoûte, » Je vous fupplie, mes fœurs u 

® aïons à cœur la pratique de cette fain- 
» te humilité, mais humilité généreufe 
# quine craint que.le péché, qui a une 
» fainte liberté , qui ne dépend, & ne 
# tient qu'à la volonté dé Dieu ; en- 
» forte que par-tout où ellela voit, elle 
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y court , non pas AVEC fafte, mais fim- 
piement & humblement , embraflant 
avec un égal amour les mépris, & 
toutes les humiliations , comme Îes 
élévations qu’elle ne reçoit que par 
relpec pour cette très-fainte volonté. 


oo PP 


CHAPITRE IX. 


De ladmirable purcté de la veserable 
Mere deChantal. De fon atnaur pour 
A 


Pabnégation de for-inerue, d pour la 
mort: fIcat1on. 


E {aint Evèque de Genève qui 


étoit fi bien inftruit de toute la, 


vie de la vénérable Mere, & qui con- 
noifloit fi parfaitement le fond de 
fon cœur, parlant de fon admirable 
pureté, avoit coûtuime de dire que fa 
pureté conjugale avoit reçu de ft 
grands avantages de fa profonde hu- 
milité, qu'elle étoit plus excellente 
qu'une virginité moins humble. Cette 
vertu eft fi fort au-deflus des. forces 
de la nature , que ni Dieu, ni Jefus- 
Chrift n’en ont point fait un com- 
mandement. Comme la chafteté quand 
elle eft parfaite , confacre & divinife 
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ivte ( pout aïnfi dire ) l’homme tout en< 
Ÿ* tier, elle demande une attention fin- 
guliére , & de grandes précautions 
pour la garantir des atteintes au fquel- 
les elle eft continuellement exposée. 
Elle ne permet rien aux yeux, elle 
eft en garde à l’entrée des oreilles ; elle 
veille {ur toutes les paroles , elle ré. 
gle & réforme l’imagination; elle s’al_ 
larme des pensées qui naiflent invo- 
lontairement , elle s’effraïe des defirs 
même defavoüez. Elle tremble après 
routes les précautions qu'elle à eu oin 
de prendre. Elle ne fe croit en {üreté 
que dans le fein de l'humilité & de la 
mottification. Elle vit de priéres & de 
faintes lectures. Elle craint l’oifiveté ; 
& le moindre intervalle qui n’eft pas 
rempli par quelque devoir. Elle ne 
Craint pas moins les occupations trop 
fortes qui Ôtent à la piété le-fuc & 
Jonction dont elle a befoin. Elle fe dé 
fie de la trifteife qui ôte le goût de la 
vertu, qui fait regarder fon aimable 
joug comme infupportable , :& qui 
fert de voile au démon pour - jetter 
dans le cœur des traits enflammez à 
que l’engourdiffement où il eft neoli- 
gc quelquefois trop long-tems. Elle 
eft encore plus en garde contre une 
vaine 








































de la Ven. Mere de Chantal. 2$r: 
vaine j01e qui amolit l'ame | & qui Livre: 
la rend moins vigilante & moins pre- EV- 
cautionnée. 
Tant d'attention fembleroit devoir: 
{ufire , pour éviter tous Îles piges 
ue La nature corrompuëË a coûtume 
de tendre à la plus parfaite pureté, 
cependant cette vertu fait encore 
quelque .chofe de plus. Elle fuit avec 
foin les converfations de ceux qui vi- 
vent avec moins de prudence, quoi- 
qu'ils foient aufli foibles que ceux qui 
ont. befoin des plus grandes précau- 
tions. Elle met entre elle & Île péché: 
la plus grande diftance qu'elle peut . 
& ilne lui paroît prefque pas de dif- 
férence entre la chüte, & la témérité. 
parce que c'eft la même chofe , oùd'é- 
tre prélomptueux, où d'être vaincu. 
let eft la prémicre impu- 
reté de l’homme, & que l’autre en ef 
ordinairement & ‘la fuite & le cha- 
timent. L'on repréfenie exprès les: 
dificultez de cette vertu , &lesextre- 
mes foins que fa confervation deman= | 
de, afin que l’on comprenne mieux: } 
qu'elle a dû être la fainteté de la véne- \ À 
rable Mere, pour en porter la prati- 
que à'un fi haut point de perfection. 
Dès fa plus tendre jeuneffe , clic: 
Tom. I L À à 







































$ 
Livre 


EV. 








VAE Maupas 
ne Ibid, 





26% La Vie | 
conçutune fi grande hofteut du vice* 
qui lui eft opposé’, qu'elle prit dès-ors 
toutes, les précautions imaginables 

our l’éviter. Devant fon Mariage, 
elle fut l'exemple des filles de fon rems: 
pat fa modeftie , &c par fa rerenuë, 
par la gravité de fes mœurs , par Pex- 
tréme foin qu'elle avoit d'éviter juf2 
ques aux moindres chofes qui-auroïent: 
pu en altérér le moins du monde la pus 
rèté. Elle vêécüt dans le Mariage avec” 
la même circonfpection : uniquement 
attachée à celui avec qui Dieu Pavoit 
unie, toûjouts attentive à remplir fes: 
devoirs, ne S'occupant que des affai- 
es de fa maifon, du fervice de Dieu; 
de celui des pauvres, & de Péducation 
de fes enfans ; elle n'avoit jamais de’ 
tems de refte à donner aux vains amu- 
femens des femmes. 

Auffitôt qu'elle fur veuve , elle re- 
nonça préfque aufli entiérement aw 
monde , que fi elle eut crée Religieufe. 
Pour fe mettre tout-à-fait hors d'état 
d’y prendre de nouveaux engagemens , 
elle fit vœu de chafteté , &° elle l'ob- 
ferva ff exatement , qu'elle avotia um 
jour à une perfonne de confiance, 
qu'elle ne fe fouvenoit pas d’avoir eu 
à s’accufer en confeflion de la moindre 
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éhofe qui eût pu blefler cette vertu. Livre 


El eft vrai que c’eft béaucoup dire , 
cependant on pouvoit bien l'en ctoi- 
fe ; car dans fes Confeflions elle étoit 
d'uné exactitude qui alloit jufques au 
fcrupule. D'ailleurs cle ne difoit ja- 
mais rien qui pt retourner à {a cloi- 
te. Auf aïant fait réflexion que ce 
qu’elle venoit d’avoüer pouvoit re- 
tourner à fon avantage, elle ajouta 
auffi-tôt qu'elle avoit grand fujer de 
s'humilier de fa foiblelfe, parce que 
fi elle n'eûr été extrême, Dieu eût 
fans doute permis qu’ellé eût été atta- 
quée de certe tentation, Coinme elle 
Pavoit été de plufeurs autres. 

Elle répétoit fouvent ces paroles 
de faint Paul, que l'amitié de ce mon 
de eft ennemie de Dieu, & que qui 
veut remplir lesdevoirs d’un ferviteur 
de Jefus-Chrift, doit fe détacher du 
fiécle , & ne fe pas mettre én peine 
de lui plaire. En conséquence de’ ce 
fentiment, elle ne pouvoit fouffrir lés 
loïianges des hommes, & pour con- 
ferver cetre avérfion , elle ajoûütoit qué 
la fainte Vierge avoir été troublée de 
voir un Ange en forme humaïne , pai- 
ce qu'il avoit loüée ; & que ce qui 
pouvoit le moins du monde flater la 
A ai] 
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vanité, à laquelle on'avoir tant dé. 
penchant, devoitiêtre évité avec foin... 
Nous venons de_ dire que la pure-. 
té n’eft en sureté que dans le fein de. 
l'humilité & de.la mortification. Ce. 
fut à ces deux vertus que: la vénéra 
ble Mere:remit le. foin-de-la. confer- 
vation: de la fienne. Nous avons vü cé 
qu'elle pen{oit.de l'humilité ,.8&. com: 
me elle l’avoit pratiquée ; voïons main- 
tenant quels.ont été. fes fentimens , &. 
fa pratique touchant l'abnégation de 
oi-même &. la: mortification. 
L'abnégation de foi-même.fi recom 
mandée dans l'Evangile, a proprement. 
pour objet de combattre l'amour pro+ 
pre, veritable fource de tous les. de: 
{ordres qui regnent parmi les hommes. 
& la. mortification. s'attache patticu= 
liérement à détruire: le. violent pen 
Chant que nous avons pour les phifirs 
es. fens,.&. pour tout.ce qui peut 
flater la cupidité. Comme les objets 
de ces deux vertus ont beaucoup de 
rapport, l'on peut dire auffi.que ces 
vertus font prefque Les mêmes, & que 
quand. l’abnégation ‘de foi-même à 
détruit. l'amour propre , la mortifica- 
tion a fait bien du chemin , & qu'il 
nc Juirefte pas beaucoup à faire. Or. 
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pour combattre & pour détruire un 
ennemi , il faut le bien connoître: 
Mais qui peut fe vanter de bien fça- 
voir toute Pétenduëe & toutes les ref- 
fources de l'amour propre, tout ce 
qu'il fait faire aux hommes , & tout 
ce qu’il les empêche de faire > 
L'amour propre eft l'amour de foi- 
même, & de toutes chofes pour foi : 
c’eft le grand ennemi de la vertu. H 
rend Îles hommes. idolätres d’eux-mê- 
mes, &illes rendroit les tirans:des au- 
tics, fi ce: qu'on appelle la fortune 
leur en donnoit les moïenss Il n’eft 
tien de fi impetueux que fes defirs , 
ricu de fi caché que fes deffeins , rien 
de fi habile que fes démarches. On 
ne peut fonder la profondeur ni per- 
cer les ténébres des abimes où il eft 
comme retranché. Là il eft à cou 
vert des yeux. les plus pénétrans. Là 


il eft fouvent invifble à: lui-même. I 


y conçoit, il y nourrit, & il y éléve 
fans s’en appercevoir, un grand nom- 
bre d'affcétions.& de haines,; toüjours 
prêt à tout entreprendre pour Îles 
fatisfaire. De ces ténébres-épaifles qui 
le couvrent ; naiffentles fentimens ri- 
dicules qu’il. a de lui-même, de-là 
viennent feserreurs; fes grofhiéretez ; 
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fes ignorances, & ces’ illufions pers 
pétuelles qui l'abufent, qui le trom 
pet, & qui leséduifent. De-là vient 
qu'il croit que fes fentimens font morts’ 
lorfqu'ils ne font qu'endormis, qu'il 
s’imagine n'avoir plus énivie de cou- 
rir lorfqu’il fe repofe, & qu'il croit 
avoir perdu tous les goûts qu'il à fafla- 
fiez. Cette obfeurité qui le’ cache à 
lui-même , n'empêche pas qu'il ne 
vote’ clairement ce qui eft hors de lui À 
en cela femblable à nos yeux qui voïent 
tout ce qui eft hors d'eux, & qui nefe 
Voïent pas eux-mêmes. Il n'éparghe 
rien pour obtenir des chofes qui né 
lui font point avantageufes , & qui 
même lui font nuifibles , mais qu'il 
pourfuit parce qu'il Les veut. Il eff: 
dans tous Les états de la vie, & dans 
toutes [es conditions. Il vit par- tout : 
il vit de tout il vitderien sil s'acz 

commode des-chofes & de léur pri- 
vation : & ce qu'on ne fçauroit trop: 
remarquer , il eft quelquefois du pars 

ti de ceux qui lui font la gucrre; 
il entre dans leurs deffeins ; & cequi 
trompe ceux qui nelecohnoiflenr pas 
autant qu'il importe de le bien” con- 
noître., il fe haït lui: même avec EUX 3: 
il conjure fa perte ; il y travaille : enc 
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fin il ne fe foucie que d’être, & pour- 
û qu'il fubffte , il veut bien être fon: 
propre EnnCeMmiIe. 

Il ne faut donc pas s'étonner sil 
fe joint quelquefois à la plus grande 
auftériré , & s’il entre en fociété avec 
elle pour fe détruire, parce qu'en mê- 
me-tems qu'il fe détruit dans un en- 
droit, il fe rétablir dans un autre. 
C'efé ce qui a fait dire au Prophète 
Ifaïe, que les Juifs de fon tems trou- 


voient leur fatisfaction , & dequoi fa- 


tisfaire leur vanité, dans leurs jeünes. 
ch. 68. v. 1. de là vient que le 


Pharifien fe vantoit de fes jeunes de 
vant Dieu avec tant de complaifance.: 


Luc. ch. 18. v. 12. Sur-quoi faint 


Auguftin remarque qu'il étoit Venu: 


pour prier, & qu'il ne faifoit que {e 
foüer. Ilarrive même que quand on 


éroit que Famour propre quitte {on: 


plaifir, il ne fait que le fufpendre , 

ôu lechanger, & que lorsmème qu'on 
de ne À 

Je croit vaincu & qu'on penfe en être 


défait , on le trouve qui triomphe dans: 


fa propre défaite. 

Voila le portrait de l'amour pro- 
pre dont toute la vie meft qu'une 
longue & violente agitation. La mer 
en cft une image fenfible , & lamour 
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propre tfouve dans le flus & le re 
flus de fes vagues .. une fidellé exprel- 
fion de la fucceflion turbulente de fes: 
pensées de fes delirs, & de fes.mou- 
vemens éternels, qui nous entraînent. 
fans que le plus fouvent on fañle le 
moindre effort pour y. réffter.. 

Voila l'ennemi que l’abnégation de: 
{oi-mèême.doit combattre , c'eft fur {a. 
ruine que toutes les vertus Chrétien- 
nes doivent être fondées ;. c’eft fur elle- 
que FEvangile eft établi ; c’'eft pour- 
quoi le Sauveur du monde nous aver- 
vit. Que qui vent marcher, apres lui, le 
fuivre, S êrre [om Difciple, doit coms 
mencer par l’abnégation de foi-meme. 

La vénérable Mere de Chantat 
étoit trop bien inftruite du chemin: 
qui conduit à: la plus baute- fainteté .. 
pour n'avoir. pas commencé ,| eonti- 
nué, & fini par l’abnégation, de foi 
même, car l'amour propre eft unen- 
nemi qu'on ne détruit point entiére- 
ment en cette vie ; c'eftce qui oblige 
à ne cefler jamais de Le combatre.. La 
vénérable Mere en étoit d'autant plus 
occupée, que fon. efprit. élevé, fon 
grand cœut, & fa vivacité naturelle 
l'obligeoient d’être. continuellement 
en garde contre clle-même. Car ne 
aut 
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faut pass'imaginer que les Saints foient 
nez fans défauts, ils en ont comme les 
autres, bommes , maïs ils travaillent 
fans ceffe à les détruire , au lieu que 
ceux qui ne font pas faints ne penfent 
guéres à S'en corriger. 

L'abnégation de foi - même faifoit 

at cette raifon l’occupation conti- 
nuelle de la Mere de Chantal, & elle 
fit de fi grands progrès dans cette ver- 
tu , particuliérement depuis la mort 
de fainr François de Sales, qui avoit 
une attention particuliére à la lui fai- 
re pratiquer, que depuis, dis-je, qu’elle 
fut privée de {on fecours, elle paroif- 
foit avoir l'efprit plutôt lent que vif, 
& que la modération fembloit lui être 
naturelle;auñi quelle violence ne fe fit- 
elle point pour en venir là ? Elle re- 
nonça par l’abnégation de foi-même 
à toutes les tendrefles , à toutes les 
fatisfactions naturelles, même inno- 
centes, à tout ce que l'amour propre 
pouvoit lui demander. En un mot, 
ce fut ce qui la porta à s'engager par 
un vœu (fi diffcileà pratiquer, & fi 
opposé à l’amour propre } à faire toù- 
jours ce qu'elle croiroit être le plus 
parfait. | 
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Suite du meme [ujer. 


Rber Ce qu'on à rapporté de Îa 
vie de la vénérable Mere, parti- 
culiérement depuis qu'étant veuve elle 
fut plus la maîtrefle de fes a&ions 
qu'elle n'étoit pendant Îa vice de fon 
mari, n'a èté qu'une preuve conti- 
nuelle de fon amour pour l'abnégation 
de foi - même , & pour la mortif- 
cation. On ne pourroit donc que 
répéter ce qu'on a déja dit, finous 
n'avions quelques-uns de fes fentirnens 
à rapporter , aufli-bien que quelques 
faits qui n’ont pas trouvé place dans 
fa vie. 
Pour ce qui eft de fes fentimens on ; 
les voit répandus dans tous fes entre- 
tiens & prefque dans toutes fes lee 
tres ; elle ne perd jamais de vüë le fen: 
timent defa baflefle; elle a toüjours 
devant les yeux les séductions de l’a- 
mour propre, la nécefité eù l'on eft 
de le mortifier, & la violence contià 
nuclle qu’on fe doit faire pour ne s'y 
pas laifler entraîner. 
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» Je vous annonce ( dit-elle } mes 

chéres fœurs , une vérité infaillible ; 

u'il eft impofhble que vous entriez 
dans le Ciel , fans vous faire violence ; 
car notre Scigneur a caché le prix de 
Ja gloire dans.la viétoire que nous de- 
vons remporter {ur nous-mêmes : c'eft 
pourquoi gravez bien dans vos cœurs 
cette intime réfolution de vous vain- 
cre, & de vous faire violence en tou- 
tes chofes pour acquerir la vertu la plus 
fainte, & vous rendre conformes & 
exactes à ce que la régle ordonne , au 
péril de toutes vos inclinations. 

Votre intention, ( continue-t-clle) 
en venant à la Vifitation, a dû être 
de vous defunir de vous-mêmes pour 
vous unir à Dieu. C’eft une petite 
terre dans laquelle fi on ne meurt à 
foi, on ne portera jamais des fruits di- 
gnes de fa vocation, & vous ne {erez 
les Epoufes de Jefus-Chrift, qu’au- 
tant que vous crucifièrez votre juge- 
ment , votre volonté , & vos inclina- 
tions pour vous conformer à lui. 

Vous avez quitté le monde ( conti- 
nue-t-elle encore)pour embraffer la vie 


Rcligieufe, l’Epoux de vos cœurs vous 


fait monter, & vous tire après foi fur 
le Calvaire, où étant couronné d’e- 
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me pines , il fe Jaifle dépoüiller ; cloüer, 


abreuver de fiel, méprifer à outrance ; 
bref il endure pour nous mille & mille 
peines très-âpres & douloureufes à fa 
fainte humanité. 11 faut donc que vous 
y demeutiez de bon cœur, tâchant de 
limiter par une entiére conformité 11° 
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v 
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ce) 


# quelle confifte en deux points. 
®% Le prémicr eft de vous ruïneft vouse 
2) 


mêmes , travaillant couraveufement 


» & fidellement à votre perfeétion ; car 
3 


> 
mes chères fœurs, nous venons du 


» monde toutes rudes, mal polies, & 


» pleines de mauvaifes inclinations 
2 


w 


2 
qu'il faut applanir & retrancher, afin 


» de nous pouvoir unir à notre Seigneur: 
# Ceneft pas à lui de fe redrefler pour fe 
joindre à nous, car il eft tout beau & 
# tout parfait ; mais c'eft à nous de dé- 
» truite nos imperfections pour nous 
» conformer & ajoûter à lui, 

» Le fecond point eft de vouslaiffer 
» Mmortifier, écorcher & plier le cœur ; 
> tout ainfi qu'on voudra ; car il ne faut 
» rien réferver quand il s'agit de Dicu, 
» i] lui faut tout donner par une entiére 
» réfignation & abandon de vous-mê- 
», mes entre Îes mains de ceux qui vous 
» conduifent ; qu’ils vous dépoüillent 
» de tout , s’il leur plaît, qu'ils con 
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tarient vos inclinations , s'ils veu- 
lent, qu'ils men fuivent jamais pas 
une ; qu'ils faflent travailler celle qui 
voudrai demeurer en fa cellule, cou- 
dre celle qui voudra filer, qu'ils mor- 
tifient & humilie:t celle qui voudra 
être careflée & eftimée ; bref qu'ils 
vous frappent où vous le fentirez le 
mieux $ fi vous relftez, vous ne ferez 
point époufes de Jefus-Chrift crucifie, 
& n’arriverez jamais à la petfection. 
Au contraire fi vous vous renoncez & 
delaiflez tout de bon, vous aurez des 
douceurs nonpareilles au fervice de 
Dieu, & ce vous feront des délices de 
guïner Ja nature, pour faire régner la 
grace. 

Ce que dit icy {a vénérable Mere, 
tout opposé qu’il eft à l’amour propre, 
& aux inclinations naturelles , eft 
très-véritable ; lexpérience le confir- 
me: les KReligieufes les plus heureu- 
fes & les plus contentes ne font pas 
celles qui fe partagent entre Dieu & 
le monde,entre Dieu & elles-mêmes; il 
faut opter êtretout à l’un ou tout à l’au- 
tre ,C'eft ce quia fait dire au Sau- 
Veur qu'on ne pent feruir en même tons 
Dien © le monde ; que qui n'eff pas avec 
du ef contre lui 3 G que qui a rnis La main 
Bbiij 
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à la charué, © qui tourne fulemenr La 
rête pour regarder derrière lui ; n’eft pas 
propre pour le Rotausne des Cieux. En: 
effet dès qu'on donne quelque chofe à 
la nature, elle prend infenfiblement: 
le deffus , elle rend tiéde, elle dégoûte 
de la pratique des régles & de l’état 
qu'on avoit embraflé avec tant de fer. 
veur. Notre Dieu qui eft un Dieu ja- 
loux, retire fes graces & fes confola- 
tions , ÎÏ nous laifle à nous-mêmes. 
Â lors le joug de Jefus-Chrift, ce joug 
fi doux lors que Fonétion de fa grace 
Faccompagne, devient infupportable. 
L'on voudroit le fecotier, mais l’état 
ne le permet pas ;ou l’on ne fait pas: 
ce qu'on doit, ou on ne le füit plus 
qu'avec répugnance & avec contrain- 
te. La confcience qui prend quelque. 
fois le deflus , accable de reproches ; 
Fon veut l’on ne veut pas ; toüjours 
en guerre avec foi-même, plus de paix 
dans le cœur , le trouble, l'inquiétu- 
de, le dégoût, fouvent le defefpoir 
en ont pris la place. Quelle fituation ? 
Le moïen d’être heureux dans un état 
fi déplorable ? La condition de ceux 
qui rompent fincérement & pour toû- 
jours avec le monde & avec eux-mê- 
mes, cft bien différente. C'eft ce qui 
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fait que la vénérable Mere parlant des 
délices qui accompagnent cette heu- 
reufe difpofition ; ajoûte. 

» C’eft là récompenfe que Dieu pro- 
met à ceux qui vaincront, je leur don- 
nerai ( dit-il) d’une manne cachée , 
de laquelle dès qu'ils auront un peu 
goûté, ils ne fe foucieront plus de tour 
tes les délices de la terre. Mais re- 
marquez qu'il faut être vainqueurs 

out favourer cette manne ; cat elle 
n'eft pas pour les lÂches, ains elle eft 
gardte pour les ames vaillantes , cou- 
rageufcs & fortes ; qui {e déterminent 
d'abbatre tout ééiqu'clles connoiflent 
en elles contre Dieu, contre fes vo- 
Jontez & fes divines intentions ; qui 
pe fe refetvent rien, & donnent tout; 
qui ne laiflent rien en vie, & tuent 
tout ; & auff tout fera pour elles. Il 
eft vrai qu'il faut que cette violence 
{oit douce, felon l’efprit de notre faint 
Fondateur , mais également ferme, 
nous faifant travailler fans cefle d’un 
travail fidelle, conftant , fort, & 
amoureux, puifque c'eft pour Dicu 
& pour l'éternité : car le cœur qui né 
end & ne prétend pas à [a perfection , 
s’achemine à la perdition. O mes filles, 
guez hardiment & courageufément 
| B b üij 
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Livre votre ennemi, car par fa mort voué 
IV acquérerez la paix & la vie de votre 
po | » ame. J'en {çai une quiafait un pro: 
1) nn » grès nonparceil par cette pratique, de 
nn » fe vaincre en toutes chofes, en fon ef- 
li » prit, en fon corps, en fes inclina- 
[ > tions, paflions, affections, defirs, & 
» humeurs naturelles, aïant plus fait de 
a Li » chemin en peu de tems que pluficurs 
eu ju # autres moins déterminées à la mortifz 
A ti fi! >> Cation.. 
nl » Enfin ( conclud la vénérable Me. 
QUr » IC) nous fommes dans la vallée des 
ALL » larmes , où il fut combattre , fouffrir, 
| » & travailler pour gägner le Ciel. l'E- 
» Slife eft appellée militante > parceque 
» Îcs fidelles qui en font membres doi. 
2 VENT continuellément faire la guerre, 
» & fe mortifier pour affujertir la naz 
» ture à l’efprit, & nousne ferons jamais 
»> agréables à Dieu que par upe forte, 
» Violente, & perséverante pratique de 
» Cette vertu. 

C'eft fur. ces fondemens que la vé- 
nérable Mere avoit établi Fabnéga- 
tion, & la mortification de foi-mê- 

LI me ; de-la venoit cette fermeté qu'elle 
fl nr a toüjouts eûë à n’en rien relacher: 
ls Sa mortification étoit générale , fans 
QUE exception, fansieferve ; elle patoifloié 
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danis {a noufriture, danstoutefa con- Livré 
L Va 


duite,dans fon afliduité à la priére,dans 
fa vigilance, dans fa follicitude conti- 
nuelle pour le bien de fon Ordre, dans 
les contradictions, dans les calomnies, 
toujours occupée à fe combattre cille- 
même , & à détruire fes pafñons ; 
c’eft cequona vû dans fa vie ; c'eft 
ce qu'on va voir dans quelques exem- 
ples particuliers que l’on va rappor- 
ter. 

Pendant les maladies qu'elle eut 
les premieres annces de fon entrée en 
Religion, & qui furent causées par 
fes mortificarions lorfqu’elle croïoit 
étre feule, les Infirmiéres lui enten- 
doient dire de tems en tems , » oùi, 
mon Dieu, faites mourir cette natu- 
re un peu trop Vive, afin qu’elle ap- 
prenne s’il faut avoir tant d’ardeur 
aux rigucurs extérieures pour {oi & 
pour les autres. Ces paroles adrefféces 
à Dieu même, marquent évidamment 
combien elle étoit portée aux aufte- 
ritez corporelles. Auf elle re faifoit 
pas difficulté d'avoüer, que fans la 
vénération qu'elle avoit pour le faint 
Fondateur , qui ne lui permettoit pas 
de defaprouver aucun de {es fentimens, 
elle cût eu beaucoup de peine de la 
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modération où il avoit laiffé L'Inftitut 


FEV. de la Vifitation. Elle ajoütoit qu'u- 


ne des fins de ce faint Ordre étant 
de recevoir des. perfonnes agées. & 
des infirmes, l'expérience Jui avoit 
appris qu'il ne convenoit pas d'y étaz 
blir de plus grandes auftéritez que cel- 
{es qui y font autorisées par la régle, 
& par les Conftitutions : cependant 
quelque condefcendance qu'elle eût 
pour Îes autres, il n’y avoit aucune 
forte de mortification dont clle nu- 
sât, jcünes, veilles, difciplines , aff: 
duité à la priére >» il n'y'avoit rien 
qu’elle ne mît en ufage pour fe vain 
cre elle-même, pour détruirel’amour 
propre, & cette vivacité à laquelle 
elle avoit naturellement tant de pen- 
chant. 

Que fi l'on fair attention à tout ce 
qu'elle à fouffert au fervice des pau 
vres , leurs maladies affreufes & d'une 
fi longue durée, ces puanteurs , cette 
infection , cette contagion même à 
Jaquelle fes domeftiques n’ofoient sex. 
pofer 3 que fi l’on penfe à Ja d fette, 
au Manquement de toutes.chofes au- 
quel elle a été Gi fouvent exposée dans 
quelques-unes des premieres fonda. 
tions , on avoücra que toutc la vie de 
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unc vive exprefion de celle de Jefus- 
Chrift crucifñe. 

Sa mortification s’étendoit juf- 
qu'aux moindres chofes qui pouvoient 
Jui donner quelque fatisfaction. L'on 
a vû deslettres de fes parens , & d’au- 
tres perfonnes qui lui étoient fort 
chires, les dix & les quinze jours 
toutes cachetécs fur fa tab'e; lorf- 
qu’on lui demandoit pourquoi elle ne 
fes lifoit pas, elle répondoit qu'elle 
avoit quelque chofe de mieux à faire, 

u’elle attendoit qu’elle eût le tems 
ds répondre 3; & quand quelque Reli- 
gicufe qu’elle fe croïoit obligée d’é- 
difier étoit prefente , elle ajoñtoit, 
ue de les Lire plutôt, ne pouvoit 
ra qu'à contenter l'amour pro- 
re. 

Elle aimoit tendrement Madame 
de Toulonjon, la feule de tous fes 
enfans qui lui étoit reftée. Dans l’ex- 
trème afliction que lui caufa la mort 
de fon mari, elle fouhaitoit d’entrer 
dans le Monaftére pour y trouver quel- 
que confolation auprès de {a fainte 
Mere : ce privilége lui appartenoit de 
droit , puifqu'ell: étoit fille de ES 
Fondatrice : lavénérable Mere Le fous 


IV. 


Ibid, 


Ibide 








LUTTER 


300 La Vie 
haitoitde fon côté auffi fortément qu’à 
elle étoit capable de fouhaiter quelque 
chofe, cependant dès qu'elle eut ap 
pris que les Supériéurs faifoient dif. 
ficulté de le permettre, elle ne voulut 
pas qu'on leur en fit: la moindre in 
tance , ni qu'on leur fit connoître 
qu'elle le defiroit ; elle embrafla avec 
Joïe cette occafion de fe mortificre 
Lorfqu’elle faifoit des voïages pour le 
bien de l'Ordre , elle avoit fouvent 
fouhaité de vifiter quelques Monaf- 
tétes qu’elle n’avoit pas vüs , ou qu'elle 
avoit laiflez affez. mal établis ,; Mais 
dès qu’elle S'appercevoit que les Su- 
périeurs ne l’approuvoient pas, elle 
n'en parloit plus, & n’en témoignoit 
pas le moindre defir ; bien plus quand 
elle eût pañé à la porte de ces mai- 
fons , rien n’eût été Capable de l'y faire 
entrer ; car elle n’obéïfloit pas feule- 
ment aux ordres marquez des Supé- 
ricurs , elle fuivoit exactement Icurs 
intentions , lorfqu’elle pouvoit { pour 
ainfi dire ) les deviner , & elle avoit 
grand foin de leur épargner la peine 
d'un refus en ne demandant jamais 
ce qu'elle Ctoïoit n'être pas.de leur 
goût. 

Lors de fon dernier voïage de Paris 
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ele en ufa avec Mademoifelle de 
Chantal ( qui fut depuis Madame 
de Sevigny quoiqu'elle l’aimât autant 
qu'elle méritoit d’être aimée ) elle en 
ufa, dis-je , avec une referve qui fut 
admirée de tout le monde. Elle l’a- 
voit tous les jours auprès d’elle. Cette 
Demoifelle avoit mille belles quali- 
tez, qui lui avoient acquis une cefti- 
me géncrale, pendant tout le fejour 
que la vénérable Mere fit à Paris ; 
elle ne lui donna qu'environ une heu- 
re de fon tems , encore ce ne fut qu'à 
trois ou quatre reprifes différentes , 
& feulement pour fatisfaire au zéle 
qu'elle avoit pour le falut d’une per 
{onne fi bien née, & qui étoit capa- 
ble de faire un fi bon ufage des avis 
qu'elle pouvoit lui donner, Ces cho- 
fes ne paroïtront peut-être pas aufli 
grandes qu'elles lefont en effet , mais 
qui connoftra bien le cœur de l’hom- 
me, & la force des penchans naturels, 
avoiera qu'il faut être bien morte à 
foi-même pour pouvoir en ufer de la 
forte, 

Quoique la vénérable Mere joignit 
toujours la mortification intérieure à 
l'extérieure. L’intérieure furpafloit 
encore l’extérieure. L'on ne parlsre 
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point ici des médifances , des calont: 
nies , des libelles diffamatoires aufe 
quels elle s'eft vüë fouvent exposée : 
elle ne seft jamais donné la fatisfac- 
tion fi chére à l’amour propre, de fe 
plaindre de fes persécuteurs, quelque 
injufte que fût le traitement qu'elle 
en recevoit : elle a même porté la 
violence qu’elle fe faifoit à elle-mè- 
me, jufqu'à en dire du bien , & à Icur 
œendre tous les fervices dont ils avoient 
befoin. C'eft ce que l'on a vü dans 
la maniere dont elle en ufa avec cette 
in‘olante fervante qu’elle trouva chez 
le Baron de Chantal fon beaupere L'on 
ne parlera pas non plus de mille cir- 
conftances afiligeantes qui lui font ar: 
rivées pendant fa vie ; c’eft encore ce 
que l’on a pu remarquer. 

Mais on ne peut pafler fous filen- 
ce la mortification intérieure que lui 
devoit caufer cette attention conti- 
nuelle qu’elle avoit à former, & à 
conduire fes Religieufes , fur-tout dans 
les commencemens de l'Inftitut : on 
peut fe repréfenter fur cela leurs peines, 
leurs tentations, leurs fcrupules, leurs 
imperfections , leurs foibleffes , leurs 
petits chagrins , leurs inquictudes } 
{ car elles n'étoient pas toutes par- 
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faites, & cela ne doit pas furpren- Livré 


dre, puifqu'avant la defcente du Saint- 1V- 


Efprit , on remarque tant de défauts 
dans les Apôtres mêmes, choifis & 
inftruits par Jefus-Chrift. ) Il eft ai- 
sé de s’imaginer le peu de goût qu'un 
efprit auf raifonnable , auffi élevé que 
celui de la vénérable Mere, devoit 
trouver naturellement dans tous ces 
petits détails de conduites. De quoi 
pouvoient  l'entretenir de pauvres 
Sœurs Converles venuës des monta- 
gnes de Savoïe , avec toute l’ignoran- 
ce & la grofhiéreté qui a coutüme de 
regner dans des lieux fi fauvages & fi 
peu fréquentez? Cependant comme elle 
£toit prefque la feule qui put les di- 
riger , fur-tout dans les commence- 
mens , à toute heure, à rousmomens, 
elles la venoient trouver , & quelques 
séricufes que fes occupations pufient 
être, elle étoit obligée de les inter- 
rompre fars cefle , pour leur donner 
toute fon attention. C’eft ce qu’elle 
faifoit avec patience , avec charité, 
avec humilité, avec une douceur que 
rien n'étoit capable de rebuter, fans 
leur témoigner jamais qu'elle en füt 
importunée. Cette mortification étoit 
continucelle ,; elle revenoit tous les 
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Livre jours, & à tous momens. C’eft ainff 
ÆV: que la vénérable Mere de Chantal a 
établi dans l'Ordre de la Vifitation 
l’abnégation de foi-même , & la prati- 
Vo que de la mortification par fes paro- 
AT les & par fes exemples. 





us CHAPITRE 


pa pa Du definiéreffement de la vénérable incre 

at de Chantal. De fon amour pour la 

nn Pauvreté. Comme Dieu à béni l'une 
CAL Œ l'autre, 


RU E l’abnégation de foi:même dont 
| on vient de parler, fortoit com- 
me de fa fource le defintéreffement que 
la vénérable Mere a fait paroître dans 
toutes les actions de fa vie,. particu- 
liérement depuis qu’elle eut embraffé 
l'état Religieux. Comme elle acheva 
alors de mettre le monde hors de {on 
| cœur , elle n'eut pas de peine à le met- 
tre fous fes picds. Elle ne fur plus tou- 
chée de tout ceque le mondcadmire, 
de tout ce qu’il peut donner, ou ôter, 
& elle fe maintint par cette hcureule 
fituation de l’ame dans le parfait de- 
Lt fintérefflement qui la tint élévée & 
Na comme 
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Comme fufpenduë entre le Ciel & la 
terre. 

Onapu remarquer dans ce qu'on 
a rapporté au Commencement de ce 
Livre, des fentimens de faint François 
de Sales fur léminente fainteté de la 
vénérable Mcre de Chantal, qu'il 
avoit toüjours reconnû cn elle un ef- 
prit Clevé , une ame forte, &un grand 
Cœur. Le defintéreflement fuit pref- 
que toüjours ces qualitez naturelles , 
& l'on aobfervé que plus les perfon- 
nes étoient intéreflées , moins elles 
avoient l’ame grande. Le defintéreffe- 
ment de la vénérable Mere n’étoit pas 
feulement fondé fur ces quaktez na- 
turelles |, il venoit de plus haut, il 
étoit fondé fur le profond mépris 
qu’elle avoit pour le monde & pour 
tout, ce qui fait l'objet des grandes 
paflions dont il eft continuellement 


agité. La otace.en l’attachant à Dicw 


Jui avoit fi bien fait connoître le néant 


des créatures, qu’elle comptoit pour 
rien les plus grands facrifices qu'on en: 


peut faire. 
C'eit ce que l’on à pu remarquer 


dans toute la fuire de fa vie. Dès {x 


plus tendre jeuneffe elle refufa un ma- 


rage avantageux que {a fœur la Ba 


L'or. IT. Gc 
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ronne d’Effran lui propoloit, par [x 
{eule confidération que fa Religion y 
étoit intéreffée, & qu’elle en pourroit 
fouffrir quelque préjudice. Ses libéra- 
litez envers les pauvres jufques à leur 
donner quelquefois ce qui étoit né- 
ceffaire à la fubfiftance de fa famille , 
ne laiffant aucun lieu de douter du peu 
d’'atachement qu’elle avoit aux cho- 
fes mêmes dont il femble quon ne 
puiffe fe paffer. On peut {fe fouvenir 
qu'un rocès de conséquence tou- 
chant le bien de fes enfans , retardant 
fon entrée en Religion , elle: aima 
rnieux le remplacer du fien que de ref- 
ter plus long-tems dans le monde. La: 
maniére généreufe dont elle dédom- 
magea les entrepreneurs du bâtiment 
du fecond Monaftére d'Annecy, dans: 
un tems où elle avoit le plus de befoin: 
d'argent, eff encore une grande preu- 
ve de fon defintéreffement. 

Le Pere Fichet Théologien de la 
Compagnie de Jefus, qui a écrit la 
vic de la véntrable Mere, entre plu- 
fieurs faitsqu'il rapporte fur le fujer 
dont nous parlons, en raconte un qui 
ne doit pas Être mis. Il dit donc que 
lors que cette bienheureufe pafloit par 
la ville de Nimes. où il étroit alors , ik 
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lui propofa d'y établir un Monaftére 
dela Vifitation , & lui en marqua les 
moïcns: La vénérable Mere lui de- 
manda de quelle utilité ce Monaftére y 
pourroit être: Le Pere répondit que les 
jeunes filles Catholiques de la ville 
avoient un grand befoin d'inftruétion , 
& que fes Religicufes pourroient leur 
réndre ce bo* office. Si cela eft, répon- 
dit la vénérable Mere, les Urtulines 
vous conviennent mieux que nous ; & 
en effet non feulement elle ne confen- 
tit point à | établiflement de ce Mo- 
naftére , mais elle favorifa de tout {or 
pouvoir celui des Urfulines. 

Il arrivoit quelquefois que les éta- 
blifflemens des Maifons de la Vifita- 
tion , fur-tout dans les Villes un peu 
confidérables , étoient traversées par 
d’autres Religieufes qui fouhaitoient 
de sy établir ; alors elle vouloit ab- 
folument qu’on leur cedat, & ne pou- 
voit fouffrir que l'on conteftät le 
moins du monde , quoi qu’on lui 
fit connoître qu'elle l'emporteroit, 
» Nous fommes ( difoit-elle } les der 
niêres venuës dans l'Eglife de Dieu , il 
eft jufte que nous cédions à nos aînées; 
& d’ailleurs c'eft l'utilité publique 


ie : ee / 
qu'il faut avoir en vüé dans nos ét, 


Cc i} 
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bliffemens , & non: pas la nôtre: Elle 
ajoûtoit ( comme le faint Fondateur 
dc l'Ordre avoit coñtume de le dire } 
5 que dans cent livres de contefta- 
tions, on ne trouveroit pas Une once 
de charité , & que lors qu'il s'agiffoit 
de cette vertu, il falloit tout: facri- 
fier. | 

La confiance-que la Ducheffe dé 
Montmorency avoit en la vénérable 
Mere, étoit fi grande, qu'elle eût pur 
difpofer de tous fes: grands biens au 
profit de fes Monaftéress non feule- 
ment elle ne s’en prévalut pas, mais 
comme la Ducheflen’avoit point d'en: 
fans, elle lui confeilla:de rendre fa 
dote, qui étoit fort confidérable, à 
fa famille ; ce qui: fut exécuté. Elle 
Fempêcha de fonder à. Touloufe un 
Monaftére de l'Ordre, parce qu'elle 
crut qu'il y avoit quelque: chofe de 
mieux à faire. Elleremploïa:toute l'au- 
torité qu’elle avoit fur Fefprit de cette 
Dame, pour l'empêcher de faire trop 
debien aux Monaftéres: de la Viftaz 
tion, & paiticuliérement à celui de 
Moulins où la Ducheffe avoit deffein 
de fe faire Religieufe.. Ce fut une des 
chofes qu’elle lui recommanda le plus 
fortement en mourant. La railon 


# 





# 
… 
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qu'elle en rendit, ne peut être trop 
remarquée & trop répétée : c’eft que 
la piété avoit comme enfanté les ri- 
chefles dans l'Eglife, mais que ces 
malheureufes frlles avoient étouffé leur 
mete. Elle ajoûtoit que la pauvreté 
des Monaftères y avoit toûjours pro- 
duit & confervé toutes les vertus, & 
que les richefles & l’abondance n’a- 
voient jamais manqué de les détruire, 
& d'y introduire toute forte de défor- 
dres. 

C’eft ce qui lui avoit donné tant 
d’eftime pour la pauvreté Religieufe ; 
c'eft ce qui lui avoit infpiré ce zéle 
pour la pratiquer elle-même, & pour 


Livré 
I V, 


Maupas 
Ibid. 
ch. 


la faire pratiquer aux autres. Elle: 


avoit coûtume de dire que la pauvreté 


eftle trélor le plus précieux des fer. 


vantes de Dieu. » C’eft pourquoi , mes 
fœurs ( ajoütoit-elle) ne cherchons 
pas les commoditez. temporelles, au 
contraire réjoüiffons-nous d'être dé- 
poüillées des chofes de la terre, puif- 
que nous participons aux richeffes {pi- 
rituelles de la maifon de Dieu. Les 
vraïes imicatrices de Jefus -Chrift , 
aiment à voir dans leurs Sacrifties , 
Dortoirs , Réfectoirs & autres lieux ; 
reluire la fainte pauvreté : la pratique 
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Livre de la vraïe pauvreté confifte non fcules 



























ment à avoir befoin des chofes utiles, 
» mais des néceflaires; & elle n’eft pas: 
» parfaite pour avoir tout quitté pour 
» Dieu, mais pour aimer la fouffran- 
3 CC pour lui. 
» Accoutumons-nous volontiers 
» ( continue-t-elle ) aux petites difettes 
» & contradictions journaliéres qui fe 
» recontrent felon l’ordre dela Provi- 
» dence de Dieu : chériffons-les tendre 
» ment, comme des moïens qu’il nous à 
» deftinez de toute éternité, & qu'il 
# nous préfente pour parvenir à la per- 
sfetion. Que s'il retarde quelquefois 
» fon fecours, pour éprouver notre con 
» fance, attendons-le en paix : Caril eft 
» dit , jette ton foin , © ra pensée an Sci- 
ss gneur, tlte nourrira. 

La vénérable Mere ne comprenoic 
pas qu'on püt être pauvre en n€ man 
quant de rien ; ceft pourquoi clle 
ajoûte encore, » ce feroit une grande 

» imperfection de vouloir avoir toutes. 
#nos commoditez ; tant au manger 
» qu'au vêtir, & autres occafions , dans 
» le quelles nous perdrions beaucoup 
» faute de fidélité ; puifque les trop 
» grandes follicitudes des chofes rempo- 
» selles, diminueroient, voire ruïne- 
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roient l’efprit primitif de notre régle : 
il fe faut donc bien garder de fe plain- 
dre de Ja pauvreté , cela déplaît à 
Dieu, & aux hommes, maïs avoir un 
grand courage pour la fupporter, fe 
rendant inébranlable fur cette parole 
du Sauveur : Cherchez prémiérement le 
Roranme de Dien © [a jufhice ,. © toutes 
chofes vous feront ajoutées. 

Îl n’y a peut-être point de Monaf- 
téres où les Religieufes ne s'occupent 
au moins à de petits ouvrages pour vi- 
ter l’oifivete : la vénérable Mere re 
€roïoit pas qu’un pareil travaii fuffit à 


des Religicufes qui avoient fait vœu 
de pauvreté. Elles fouhaitoit qu’elles 


travaillaffent d’une maniére qui püt 
aider à leur fubliftance, & clle cite 
fur cela un grand exemple ; celui de 
faint Paul, qui nonobftant fes gran- 
des & continuelles occupations cau- 
sées indifpenfablement par la prédica- 
tion de | Evangile, & par le foin de 


toutes les Eglifes, ne laifloit pas de 


travailler de fes mains pour avoir de 
quoi fubffter, pour n'être à charge à 
perfonne. » O qu'il fait beau voir (dit 
a cette occafon la vénérable Mere) 
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les fervantes de Dieu comme l Apé- ce: 





£re , gagner leut vie au travail de leuxs se 
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Livre mains, & n'avoir autre lendemain qué 
LV. celui de la Providence, 





€ H A PIT.R EST. 
Suite du même fujer. 


Cnformément à ces fentimens 

{la vénérable Mere ne metroir 
point de bornes à la pratique de la 
pauvreté Religieufe ; fa chambre, fes: 
habits , fa nourriture, tout sen ref- 
fentoit | tout prêchoit cette vertu 
dont Jefus-Chrift nous a donné de fi 
grands exemples, & qui n’a jamais 
été bien connuë, & bien pratiquée 
que par Les Chrétiers. La vénéra- 
ble Mere n’étoit jamais plus conten- 
te, que lorfqu'il lui, manquoit: quel 
que chofe,non feulement pour les.com- 
moditez de la vie, mais même pour 
le néceflaire ; & c’eft de-là que lui 
venoient fes reflources pour l’afliftan- 
ce des pauvres, qu'elle a aimez. & 
affiftez tant qu'elle a vêcu. Elle avoit. 
coûtume de dire comme fon bienheu- 
reux Pere , que le moïen de leur ren- 
dre leur pauvreté fupportable , & 
même de [a leur faire aimer , n’étoit 
pas 
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pas de leur faire de beaux difcours Livre 

a fa lotiange , que c’étoit de la prati- 1V: 
uer devant eux , & avec eux. 

Ainf lorfqu’elle étoit en voïage, Mauvas 
autant que cela dépendoit d'elle, elle ®: 22: 
choififloit toujours les lieux Les plus 
pauvres pour y loger; elle mangeoit 
avec ces pauvres gens de leur pain, 
de leur fromage, &c. El'e ufoit de 
leur boiflon , & elle couchoit comme 
eux fur la paille fouvent au grand pré- 
judice de fa fanté ; perfuadée quetout 
ce qui manquoit au corps dans ces 
occafions , retournoit au profit de l’a- 
me. Quand elle étoit obligée de lo- 
ger dans des maifons particuliéres où 
on lui donnoit malgré elle des cham- 
bres tapiflces, pourvüës de toutes Îes 
cominoditez , elle ôtoit les couvertu- 
tes de foïe , & fe couvroit de fes ha- 
bits. Un jour qu’on la mit dans une 
chambre magnifiquement meublée , 
elle dit à fa Compagne avant de fe 
coucher, » au Nom de Dieu, levons 
nous demain-de bon matin , pour nous 
tirer de cet apparcil. e 

Elle fouffroit avec peine qu'on lui 
fîr des habits neufs , elle leur préfe- 
roit toüjours les plus vieux & les plus: 
æapiécez. Un jour qu'elle étoit habil- 

Tom. I I. D d 
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Jivre {ce & chauffée fort pauvrement, des 

1Y.. perfonnes de qualité qui l’étoient venu 

voir, & qui le remarquérent, fe di- 

foient les uns aux autres, voïez la ma- 

nificencedecetteGénéraledel Ordre: 

c'eft que bien des gens qui n’étoient 

pas inftruits , croïoient qu’elle étoit 

m4 la Générale de l'Ordre dela Vifita- 

tion : elle s’apperçut un jour, qu'on 

avoit donné fa vieille chauflüre à une 

Sœur, & qu'on lui en avoit donné 

une neuve , elle fe la fit rendre, ajoû- 

tant ces paroles, » puifque cette chauf- 

, fûre eft encore en état de fervir , il ct 

» jufte que j’achévede l’ufer , car enfei- 

> Brant aux autres comme je fais d’ufer 

. leurs hardes jufqu’à cequ’elles ne puif- 

, fent plus fervir, je dois l’obferver moi- 

même , & en donner l'exemple. En 

effet elle porta cette méchante chauf- 

{re tout l'hiver , quoiqu'elle füt trop 

petite pour elle, dont elle fut incom. 

modée ; & comme on lui remontra 

qu'elle ne devoit pas nuire à fa fan- 

. té pour fi peu de chofe. » Nous avons 

» (dit-elle) fi peu d’occafons de pra 

» tiquer la pauvrete effective, que quand 

nils'en prefentequelqu'une,on doit l’eme 
nbraffer avec jote. 

Lorfque dans {a vicillelfe les Supé- 
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tieurs l’eurent obligé de prendre une 
chambre où il ÿ avoit une cheminée, 
elle y faifoit fi peu de feu, qu’il fal- 
loit s’aller chauffer ailleurs lorfqu’on 
toit forti d'avec elle. Par ce même 
efprit de pauvreté , elle ouvroit la por 
te de {a cellule pour fe deshabiller à 
Ja lucur de la lampe commune. Elle 
n’allumoit 1a fienne que lorfqu'elle en 
avoit befoin pour écrire, & qu'elle 
ne pouvoit s’en paller. Ces petits mé- 
nages n'étoient point produits par l’a- 
varice ; la vénérable Mere avoit l'ame 
ttop grande pour être capable d’un vice 

1 bas : mais fon amour pour la pau- 
vreté étoit ingénieux. Elle ne pet- 
doit aucune occafon d’honorer celle 
de Jefus-Chrift, qui étant riche { com- 
me dit l'Apôtre ) s'eft rendu pauvre 
pour nous enrichir. 

Mais fi la vénérable Mere étoit 
exacte à pratiquer la pauvreté reli- 
gicufe , elle avoit grand foin de la fai- 
re pratiquer à fes filles. Elle ne fouf- 
froit pas que la Sœur qui avoit foin 
d'elle dans fa vieilleffe gardat rien de 
fuperfiu. Lorfqu'elle ne put s'occuper 
à coudre , elle lui fit rendre le fil 
-& les aiguilles dont ellene pouvoit plus 
Se fervir & ne lui en laiffa qu'au- 
D di; 
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tant que cette Sœur en pouvoit em: 
ploïer. Lorfque le tems de la reno- 
vation des vœux approchoît, elleavoit 
foin d’avertir les filles de rendre tout 
ce dont elles pouvoient fe paffer ; en- 
fuite elle faifoit la vifite des cellules , 
& ny laiffoit que ce qui étoit abfo- 
fument néceffaire. Elle étoit en cela 
fi exa@e pour elle-même, que lor{- 
qu’elle étoit deposée, elle ne gardoit 
pas même des images de dévotion fans 
permiflion. 
Elle avoit un foin particulier de 
faire travailler fes filles d’une maniéz 
re utile, & qui pût contribuer à leur 
ubfftance ; car difoit-elle , travailler 
à des bagatelles, ou pour fon plaifir, 
n’eft pas travailler en pauvre. Voïez 
les pauvres gens ( ajoütoit- elle } com 
me ils travaillent affidüment ;*comme 
ils font attentifs à ne perdre pas un 
moment de tems { pourquoi cela? C’eft 
qu'ils font pauvres, & que leur vie 
dépend de leur travail. C’eft ainfi 
que nous en devrions ufer. En con- 
séquence de ces fentimens, elle croïoit 
que c'étoit une riche pratique de pau- 
vreté de s'occuper au travail : elle 
Je faifoir elle-même avec un foin non- 
pareil. Elle vouloit voir à la fin des 
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mois l'ouvrage de chaque Sœur, ou 
bien fçavoir quels empêchemens Îles 
avoit pù. diftraire. » Les Dames du 
monde, & les Riches (difoit-elle ) 
font d’ordinaire lâches au travail ; 
mais les fervantes de Dieu doivent 
fe tenir comme pauvres en fa maifon,, 
& par conséquent ètre laboricufes. 
Elle avoit une eftime & une affec- 
tion particulière pour celles qui étoicnt 
äMduës au travail & foigneutes de 
bien emplofer le tems; & quoiqu’elle 
fût enneinie des diftinétions & des 
rédilections 5 elle ne faifoit pas dif- 
ficulté dele témoigner publiquement 
our exciter les autresà les imiter. 
Une Sœur aïant appris à feigner, 
quelqu'un lui fit préfenr d'un étui 
de lancettes garnies d'argent ; la vé- 
nérable Mere lui défendit de l’accep- 
ter, jufqu'à ce que lon en eût ôté 
l'argent. À cette défenfe , elle ajou- 
ta cette correction, qui marque fi bien 
{on efprit de pauvreté. » Ma fille fou- 
venez-vous toute votre vie, qu'où l’ar- 
gent fuffit,il ne faut pas mettre de l'or: 
où l’étain peut fufire, il ne faut pas 
mettre de l'argent ; où le plomb peut 
être fuffifant, il ne faut pas mettre de 
l'étain 3 car la vraïe fille de la Vif 
R D d ii 
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518 
tation, ne doit pas rechercher les 
chofes riches, polies & gentilles , mais 
les chofes grofliéres , folides , & le feul 
néceffaire. On dira peut-être qu’on 
s'arrête ici à des chofes bien com- 
munes, & bien petites; mais outre que 
ces chofes toutes petites qu’elles paroi 
fent , fervent à faire connoître le véri- 
table efprit de la vénérable Mere , 
c'eft fouvent des petites chofes que 
dépend la confervation des plus ef. 
fentielles à la vie religieule, elles font 
comme l'avant mur qui empêche d’ap- 
procher du prémier, & d’où dépend : 
la confervation de la place. 

Voici cependant une chofe de plus 
grande conséquence, & à laquelle on 
ne fçautoit faire trop d’attention. Elle 
apprit que deux maifons de l'Ordre 
qui étoient fufhfamment bâties & rene 
técs, & qui d’ailleurs n’éroient pas en 
des lieux propres à faire des: fonda- 
tions , elle apprit, dis-je, que ces 
deux maifons étoient en état de rece- 
voir des filles fans dot, comime la ré2 
gle ordonne dans ces circonftances, 
elle en avertit aufi-tôt les Supérieures 
dans des termes très-forts, & elle en 
écrivit en même-tems de la même maz 
niére à leurs Peres fpirituels, Les cons 
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furant d'ytenir la main, & Îles priant Livre 
de bien faire réflexion » que l’abon- 
dance des biens de la terre feroit gran- ce 
dement contraire à la perfection de ce 
lefprit, à laquelle les filles de la Vifi- ce 
tion font appellées. ce 

Saint Chrifoftôme dit que faint Hi°me- 

Pierre qui n'avoit quitté pour Jefus: sr rrr. 
Chrift que de mauvais filets, un ha- aux 
mecon & une pauvre barque, trouva Dot 
par ce moïen les richefles & Îles hon- 
neurs qu'ils ne recherchoit pas 3 lorf- 
qu'il paroifloit le plus pauvre, toutes 
les bourfes de la terre lui étoient ou- 
vertes ; chacun lui apportoit {es biens , 
& pour lui rendre plus d'honneur , on 
ne les mettoit pas entre fes mains , 
on fe contentoit de les mettre à fes 
picds , pour joindre l’honneur à la 
libéralité , & les hommages aux ri- 
cheffes dont on le rendoit le maître. 

Il eft arrivé à peu près lamême cho- 4&. des 
{eà la vénérable Mere de Chantal. Ap.ch. 
Son defintéreflement , fon zéle extrè- * TL8% 
me pour la pauvreté évangelique, la 
pratique exacte qu'elle en faifoit, ne 
l’empêchoit pas de trouver de grandes 
reflources lors qu’elle en avoit befoin. 

Dieu fuppléoit fouvent par des vofes 
inconnuËés , au manquement Ge 
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320 La Vie 
toutes chofes où elle fe trouvoit fi 
fouvent. L’on a remarqué dans fa vie, 
qu'on ne pouvoit comprendre com- 
ment elle pouvoir fournir à toutes les 
dépenfes qu'elle ne pouvoit fe difpen- 
fer de faire. Deux Monaftéres bâtis 
dans Annecy ; foixante & treize au- 
tres fondez par fes foins & fous fa 
conduite en diverfes Provinces de 
France , de Savoïe, d'Italie, font 
des preuves plus que fufhifantes , pour 
juftifier que le defintéreffement & la 
pauvreté EVApR EME n'apauvrifflent 
pas, & qu'on fait fouvent avec elle, 
ce qu'on ne pourroit pas faire avec de 
trés-grandes richefles. C’eft ainfi que 
Dicu bénit ceux qui mettent leur con. 
france en lui : C'eft ainfi que fe vérifie 
cette parole de Jefus-Chrift, que la 
vénérable Mere répétoit fi fouvent. 
Cherchez prémiérement le Roiaurme de 
Dieu Ÿ Ja juffice, &' tout le relte vous 
[era donné comme par furcroit. 
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IV. 


De L'obéiffance Relicieufe. Sentimens 


© pratique de La veénérable Mere de 
Chantal. 


Uoi qu'il foit difficile de décider 

en laquelle de toutes les vertus la 
Vénérable Mere a le plus excellé, l’on 
peut dire toutefois qu’elle avoit un 
goût & un attrait particulier pour 
Pobéïifances tant qu'elle fut fille , elle 
eut toüjours une foumiflion parfaite , 
non feulement pour toutes les volon- 
tez de fon pere , mais aufhi pour tous 
ceux à qui il avoit confié Îe foin de 
fon éducation. Quand elle fut mariée, 
elle fut toûjours foumife à fon mari, 
non feulement par inclination, mais 
parce qu’elle étoit perfuadée que l’or- 
dre de Dieu ledemandoit ainf, & que 
c'étoit à Dieu même qu’elle obéïfloit 
en obéïflant à fon mari. 

Mais ce fut particuliérement lorf- 
qu'elle fut veuve & mafcrefle d’elle- 
même , qu’on vit paroître le grand at- 
trait qu'elle avoit pour l’obétffance: 
Voici comme clle s'explique {ur ce fu+ 







































432 La Wie 
Livre jet. 55 Quand Dieu m'eut ôté Mon- 
EV. fieur de Chantal, & que je me fus 
» confacrée à lui , je conçus de grands 
» regrets en mon ame déja fort affligée 
» de ma viduité, de [a vanité en la 
» quelle j'avois roulé mes jours, & me 
» fembloit que ce malheur m’étoit ar- 
» rivé parce que j'étois maîtrefle de mes 
» actions. Dans le defir extrême d’avoir 
» un Directeur, je difois à notre- Sei- 
» Sneur avec abondance de larmes; 
x mon Dieu, cette ignorante errera, ft 
»-elle n'eft inftruite, & mon ame plus 
» foible que [a foibleffe même, tombera 
» de malen pis, fivotre Majefté ne me 
» donne un maître pour m'inftruire, & 
un foutien pour m'appuïer. 

Dieu permit que cette ame inno- 
cente & fi bien intentionnée, tomba 
d’abord en d’affez mauvaifes mains ; 
fon prémier Directeur laconduifoitpar 
fes propres voïes, il lui failoit prati: 
quer les vertus qui étoient de fon goût 
particulier, & non pas celles aufquel- 
les celle étoit appellée; il ne connoifloit 
ni la vocation de la vénérable Mere 
ni fon attrait. Que n'eut-clle point à 
fouffrir fous fa conduite ? Cependant 

elle lui obétfloit avec une {oumiflion 
parfaite, parce qu'alors elle ne con 
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noifloit tien de mieux, & qu’elle ne FE 
I 


pouvoit fe réfoudre à fe conduire elle- 
ième. 

Mais quand par l'infpiration du 
Ciel , elle eut connu que faint Fran- 
çois de Sales étoit celui que Dieu 
avoit deftiné pour la conduire par Îles 
voïes marquées par fa Providence à 
la plus haute fainteté ; quelle fut la 
fimplicité , la promptitude , & l'e- 
xaétitude avec laquelle elle lui obéït 
jufqu'à fa mort? Aufli ce faint Evé- 
que difoit-il , qu'entre toutes les ames 
commifes à fa direction, il n’en avoit 
jamais trouvé qui l’égalät en la per- 
fection de l’obéiffance. Cette docilité 
fut caufe que ce bien-heureux Prélat 
la porta felon fon attrait à une prati- 
que fi parfaite de la foumifion, & de 


l'abnégation de foi - même , que 


comme un jour elle lui eut écrit un 
peu vivement fur quelque chofe 
qu'elle fouhaitoit , il lui répondit, 
» ma chére fille laiflez-moi la eondui- 
te de vos defirs, & n’en aïez nul foin, 
je vous les garderai foigneufement : 
poffible aufli ne vous les rendrai-je ja- 
mais , n'étant pas expédient , mais 
affürez-vous que je ne les emploïerai 
pas mal, puifque j'en dois rendre 
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324 La Vie 
compte à Dieu. {f n’en fallut pas da: 
vantage , la vénérable Mere ne lui 
parla plus de ce qu’elle fouhaitoit, & 
ne lui témoigna plus aucun defir fur 
quoi que ce püt être. Elle ne fe con- 
tentoit pas d'obétravec la plus parfai: 
te foumiflion à tout ce qu'il lui ordon- 
noir expreflément , elle prévoïoit jufz 
qu'à fes intentions , & prévenoit {es 
moindres defirs. | 

Elle ne s’eft pas contertée de ren: 
dre cette obtiflance fans referve au 
faint Fvèêque de Genéve , elleen à 
usé de même à l'égard de ceux qui 
lui ont fuccédé , parce qu’elle ne re- 
gardoit que Dieu dans fes Supérieurs, 
& que quels qu'ils fuffent ils le re- 
prélentoient, & tenoient fa place à fon 
égard. Elle s’étoit accoûtumée à vivre 
dans une dépendance continuelle de 
l'efprit de Dieu , recevant de moment 
en moment ce qu'il lui plaifoit de lui 
donner, le confultant dans fes doutes, 
en s'adreffant à fes Supérieurs qu’elle 
…regardoit comme les interprètes de 
fes volontez ,ou s’adreffant à lui-mèê. 
me, lorfqu’il lui filloit prendre fon 
parti fur le champ. Elle recouroit à 
Jui dans les affoiblifflemens où la vertw 
, la plus parfaite tombe. quelquefois 
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commen défaillance. Enfin par un re- Livré 


noncement fincère à elle-même, elle 
£e tenoit fans cefle entre les mains de 
fon Créateur , toüjours prête à faire 
tout ce qu'illui plairoit de lui ordon- 
ner par fes Supérieurs, ou par lui- 
même, par des infpirations fecretes, 
loifqu’elle n'étoit pas en état de les 
confulter , & d'apprendre par leur 
miniftére ce que Dieu demandoit d’el- 
de. Elle ne felafoit jamais de lui dire , 
Seignenr , que voulez-vous que je faffe : 
enjegnez-mor 4 faire votre fuinte volon- 
te, parceque vous étes mon Dieu: vous 
1H5ntTÉTCZ GUE VOUS etes mon Dien cn me 
l'enfagnant, © je ferai voir que fus 
votre créature en Vous obérffant. 

Rien de plus jufte que ces fenti- 
mehs de la vénérable Mere , que cette 
dépendance continuelle où elle étoir, 
& où nous devons être à l'égard de 
Dieu. En effet, en quelles mains pou- 
vons-nous être mieux que dans les fien- 
nes > Hors de-là notre amc eft toüjours 
exposée aux attaques de fes ennemis, & 
notre falut toûjours en danger. Nous 
ne fommes qu'ignorance , inconftance 
“&' foibleffe, & notre perte ne pour- 
toit pañler que pour aflürée , fi Dieu 
nous laiffoit à notre propre cor:duite 
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326 La Vie 
difpofant à notre gré du tems pré- 
cieux qu’il nous donne pour nous fan- 
tifier, & marchant aveuglément dans 
les voïes égarées de notre propre cœur. 
En cet état que poutrions-nous faire 
à toute heure qu'un mauvais choix, 
& que femmes-nous capables d'opérer 
qu'un ouvrage d'amour propre, de pe- 
ché & de damnarion ; nous ne pou- 
vons donc trop demander à Dieu, 
qu'il guide nos pas,& quil nous 
diftribuë fes graces en toutes occa- 
fions {elon nos befoins, comme l’on 
diftribuë la nourriture aux enfans {e- 
lon leur âge & leur foiblefle. 
Mais comme l'Ordre de Dieu n’eft 
pas de nous gouverner ordinairement 
ar lui-même, que l’Eglife, que ceux 
qu’elle approuve,que ceux qu’elle nous 
donne pour nous conduire , tiennent 
fa place à notre égard, & que c’eft 
d'eux que nous devons apprendre ce 
que Dieu demande de nous ; de-là 
venoit cette obéïffance générale, prom- 
te , exacte , fans difcuflion , fans -exa. 
men , fans delai & fans remife, qui 
étoit comme l’ame de toutes les ac- 
tions de la vénérable Mere. Elle alloit 
fans la moindre contradiction par- tout 
où ils l’envoïoient pour les fondations 
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{ qui étoient fréquentes dans les com- 
mencemens de l'Ordre ) & générale- 
ment pour tout ce qui regardoit le 
bien de l’Inftitut. Elle évitoit dans 
ces rencontres de rien témoigner de 
ce qu'elle {ouhaitoit , ou de ce qu’elle 
jugcoit à propos de faire , afin qu’ils 
jugeaflent par eux-mêmes de tout ce 
qu'il feroit à propos de faire , ou d’ô- 
mettre, & qu'étant parfaitement dé- 
poillée de fes propres fentimens , elle 
n'agit que par les mouvemens d’une 
‘très-fimple & très- parfaite obétffan- 
ce. Les ordres lui étant donnez par 
fes Supérieurs , elle les exécutoit avec 
une fermeté à l'épreuve de tous les 
obftacles & de toutes les contradic- 
tions des hommes. 
"L'on craignit un jour qu’une auto- 
rité Souveraine ne l’obligeit de refter 
dans une maifon dont elle devoit faire 
la fondation, maïs elle affûra que rien 
n'étoit capable de l’arrêter que la vo- 
lonté de fes Supérieurs , & elle ajoû- 
ta que quand même on l’enfermeroit 
dans une tour , elle efpéroit que Dieu 
lui donneroit la force & l’induftrie 
d'en rompre Îes murailles pour fatis- 
faire à l’obéïffance. 


Madame de Montmorency lui aïante 
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Livre écrit pour la prier de demander au& 
IV. Supérieurs la permiffion de venir à 
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bd 


Moulins , elle lui répondit, » ce me 
» feroit un honneur & une Joïe trés- 
» grande de vous voir, maisje ne puis 
» dire une parole là-deffus, finon que 
» je ferai ce qu'on me commandera. 

La Supérieure de Moulins l'aïant prié 

de faire voir à Monfieur de Genève 

fon Supérieur la néceffite qu’il y avoit 

qu'elle y fit un voïage, elle lui re- 

crivit » je vous affüre, ma chére fille 
» que je n'ai garde de prévenir mes Su- 
» périeuts, car j'ai un defir infini que 
» le peu de tems qui me refte à vivre, 
»{oit entiérement emploïé & dirigé 
» par la fainte obéïffance. 





CH A PAST RENAN 
Suite du 1néme Sujet, 


1 la vénérable Mere de Chantal 
«ûFétoit fi foigneufe de pratiquer l'o: 
béïffance , elle n'étoit pas moins at- 
tentive à en établir l’eftime & la pra- 
tique dans | Ordre de la Vifitation. 


mia, * Procurez ( difoit-elle en écrivant 


# aux Supérieures ) que vos Filles fe 
rendent 
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rendent de plus en plus obéïffantes ; 
c’eft en quoi nous tächons de bien 


établir les nôtres. Je croi que fi Je les ce 


voulois envoïer au Ciel , elles s’éfor- 


ceroient d'y monter; & fi je les vou- ce 
lois au centre de la terre, elles t4- « 
cheroient d'y defcendre. Une Reli- « 


gicufe lui écrivit , qu’elle fe trouvoit 
en peine fur quelque chofe qu’on laif- 
foit à fon choix ; parce qu'aïant con- 
facré toute fon ame à l’obéïffance , 
elle navoit plus de jugement pour 
ditcerner ce qui lui étoit propre. La 
vénétable Mere baifa plufieurs fois 
cette Lettre, puis elle ajoüta: » Bé- 


nic foit cette Fille qui n’a point de vo: « 
Jonté ; fi elle faifoit maintenant des 
miracles , j'y aurois foi. Elle exhorta « 


certe Religieufe dans la réponfe qu’elle 
lui fit, à persévérer dans cette abné- 
gation de foi-même ; &elle le fit en 
des termes fi doux, fi vifs & fi pre 
fans, que cette Religieufe en fut éga- 
lement confolée, & fortifiée dans la 
pratique la plus exacte de l’obéïf- 
fance. 

-Lorfque la vénérable Mere étoit dé: 
posée, ce qui eft arrivé plufieurs fois à 
fa propre follicitation ; elle étoit fi 
obéïffante & fi foumie, elle agifloit 
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Livre en toutes chofes avec tant de dépens 
LV. 


dance de fes Supérieurs, elle leur ren- 
doit de fi grands refpe&s , qu’il fem- 
bloit qu’elle n’eût jamais été qu'une 
fimple Religieufe. Comme elle fe pré- 
paroit à faire un voïage pour les affai- 
res de l’Inftitut, fa Supérieure la pria 
de revenir le plutôt qu’elle pourroit. 
Elle y fit une fi grande attention , que 
craignant de ne pas fatisfaire aflez-tôt : 
au defir de fa Supérieure, elle fe don- 
noit tant de peine , pour hâter la con- 
clufion des affaires , que fa Compagne 
fe crut obligée d'écrire à la même 
Supérieure , pour la prier: de mander 
à la vénérable Mere, qu'elle ne fe 
prefsät pas tant, & qu'elle ne revint 
que quand elle le pourroit commodé.- 
ment. Sans cette permiflion qui lui fut 
envoïée, la vénérable Mere difoit 
qu'elle fût retournée à Annecy, malgré 
la rigueur de l'hyver, & malgré fes 
infirmitez , quand mème l'affaire pour 
laquelle elle avoit entrepris ce vorage 
n’auroit pasicté finie 3 » caï graces à 


# mon Dicu ( ajoüta-t-elle) je neveux 
 m'attacher qu'à cette fainte obeéïf- 
» fance. 


La Mere de Chantal étoit fi exacte 
a , Poe 2 ? 
à l’obétffance, qu'aucune confidéra- 
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tion n‘étoit capable de la porter à s’en 
difpenfer ; ainfi Madame de Montmo- 
rency, qui étoit fi confidérée dans 
tout l'Ordre, &àfibontitre, l’aïant 
priée de laifler fa Compagne à Mou- 
fins , elle répondit, » qu'il falloit s’a- 
dreffer aux Supéricurs , car que pour 
elle, étant déposée , elle ne croïoit pas 
pouvoir difpofer de la moindre chofe. 
Cette obéïffance fi humble & fiexacte, 
qu'elle rendoit à fes Supérieurs lorf- 
qu’elle étoit déposée, la mettoit en 
droit d’en exiger une pareille lorf- 
qu’elle étoit en Charge.C'’eft ce qu’elle 
faifoit, nullement par efprit de domi- 
nation , mais parce qu’elle étoit per- 
fuadée avec raifon , que le bon ordre 
des Maifons , dépendoit d’une obéï{- 
fance parfaite aux Régles & aux Su- 
périeures. C’eft ce qui a porté le 
Pere de Lingendes, à remarquer dans 
POraifon Funébre qu'il a faite de la 
vénérable Mere, que dans la longue 


lettre qu'elle didta pendant fa derniére: 


maladie , pour être envoïte à tout 
l'Ordre de la Vifitation, elle ne re- 
commande rien plus fortement , que 
Fobéïffance exacte & fans réferve aux 
Régles & aux Supéricurs ; & il ajoûte, 
qu'elle lui avoit témoigné en mourant; 


Ec il 
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: La Vie 
Livré que c’eft ce qu’elle avoit le plus à cœur; 
LV. parce qu'elle en connoifloit l’extrème 
| conséquence. 
DA C'eft encore ce quoi peut ap- 
LU ‘fi rendre d'elle-même , dans. tout ce 
nt qu’elle en a dit dans fes entretiens , & 
dansun grand nombre de fes lettres. 
Maps Si nous ne fommes foumifes & obétf- 
Éb.23...fantes (dit-elle) nous ne ferons que 
| # des fantômes de Religion : car qui- 
nt » conque eft voué à l’obétffance, & après: 
lu, AR » fe mêle de foi , de fon emploi , de fon 
RM | » séjour , & de fa direction , {e retire de: 
MARIE | » fon vœu, & étant pour Dicu, fe laifle 
Ha » misérablement reffufciter par l'amour 
itt » propre, pour vivre en foi-même. La 
» yraïe marque qu'un cfprit ne Va pas: 
» droit à Diew, c’eft lors qu’il cherche: 
SRE LEUR \ ee 
» d'obéïr à fon gré, & nonà celui de 
5 }x divine Providence. O que j'aiun 
» grand defir de vous voir avancer en la 
» perfection du faint amour, par une 
» parfaite foumiflion à nos Supérienrs ». 
» nous laiffant tourner à toutes mains. 
Elle ajoûte, »> celle qui obéïra de: 
» tout fon cœur à quelque Supérieur 
» quece. foit , dife hardiment:, le Sei-: 
» gneur me gouverne ; Je n'autai befoin 
» derien; car certes elle a de la vertu: 
» c’eft pourquoi il me femble que j'aurois: 
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plus de fatisfaction d’obéïr à la moin- 
dre Sœur, qui ne feroit que me con- 
trarier, me commandant d’une ma- 
niére dure & sévère , qu'à la plus ca- 
pable & la plus expérimentée de tout 
FOrdre;car où il y a moins dela créa- 
ture, il y a plus du Créateur ; & l'o- 
bérflance eft plus folide ,. pure & fim- 
ple pour fa gloire. 

Je ne ferois ( continuë-t-elle ) nul 
état, mais je vous dis nul , d'une fille 
pour fainte qu’elle femblât être, fi je 
ne la voïois prête à faire tout, aller 
par-tout , & fouffrir tout au feul figne 
de l’obéïffance & de la volonté de 
Dieu. En effet, qw’importe à une Fille 
de fainte Marie où elle foit, pourvu 

elle rencontre une maifon de la Vi- 
Cabo , où elle obferve les vœux & 
les régles. Celles qui s’attachent aux 
lieux , àla Maïfon, ou à la Supérieu- 
re,montrent bienqu’elles ne cherchent 
pas Dieu purement; car fi nous cher- 
chions Dieu par-tout, nous letrouve- 
rions par-tout ; & fi c’eftmoins au gré 
de notre amour propre , ce fera plus au 
gré de la divine Providence. 


Elle cite à cette occafon le faint 
Evèque de Genêve ; » notre bienheu- 
- <&. 


reux Pere ( ajoûte-t-elle encore ) vou- 
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Livre foit qu’on s’atrachät à {on cfprit, & 
IV: non à fon corps ; & tandis que nous 












# obéïrons plus volontiers à une perlon- 
» ne qu'à l’autre , nous ne ferons point 
# vraïes fervantes de Dieu. Enfin (mecs 
# chéres Filles ) affujettiflons tellement 
# toutes nos inclinations à la Régle mor: 
nte , que nous foïons des Régles vi- 


22 VañtCS. 
















Tout ce que dit ici la vénérable 
Mere, fuppofe qu'on eft en lieu & en 
état de confulter les Superieurs , où 
qu'il s’agit de chofes queles Régles 
ont décidées ; mais lors qu’on eft fans 
Supérieur , comme pendant les voïa- 
ges , ou lors qu'il s’agit de cas inopi- 
nez & non prévus , alors la vénérable 
Mere croit qu’il faut avoir une atten: 
tion particuliére aux ordres de la Pro- 
vidence. Comme c’eft elle qui pré- 

are les événemens, & qui nous Îles 

réfente, nous n'avons qu'à la fuivre 
avec docilité,& foumettre entiérement 
à Dieu notre humeur , notre volonté 
propre, notre délicatefle, notre in= 
quiétude , les retours fur nous-mêmes, 
la précipitation , la vaine joïe, & les 
autres paflions quiviennent à la tra- 
verfe , felon que les chofes dont il s’a2 
git nous font agréables ou incomme- 
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des. Ên un mot, la vénérable Mere Livre 


veut , que dans ces occafions l’on con- 
fulte Dieu , qu’on le prie de nous faire 
connoître fa volonté, & qu’on fafle 


toüjours ce qu'on croit Jui être le plus 


conforme. 

L'obéïffance ou la foumiffion à la 
volonté de Dieu, étoit ce que la vé- 
nérable Mere recommandoit le plus ; 
elle s’y etoit tellement exercée, qu’elle 
fembloit n'avoir plus de propre volon- 
té, ou du moins, qu’il paroifloit qu'’el- 
Je ne s’en fervoit, que pour agir con- 
formément à ce qu’elle croïoit que 
Dieu demandoit d’elle. C’eft cequ'on 


a pu remarquer, particuliérement dans 


le récit qu'on a fait de fa derniére ma- 
Jadie. I] n'y avoit rien qu’elle n’entre- 
prit, & qu'ellenefit, lorfqu'on lui 
donnoit pour motif de faire la volonté 
de Dieu, & elle n'obéïffoit aux Régles 
& aux Supérieurs avec tant d'exaéti- 
tude , que parce qu'elle Îles regardoit 
comme les interprètes de la volonté 
Divine. 

Rien n’étoit plus digne de Péminens 
te piété de la vénérable Mere , que 
d'agir par un motif fi faint & firelevé, 
par un motif qui convient fi bien à la 
fouveraineté de Dieu, & à notre dé- 
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2m Pie PE. 0 
Live pendance de l'Etre fuprême, à qui 
LV. hous devons tout ce quenous fommes, 
& de qui feul nous pouvons efpérer ce: 
qui peut nous rendre heureux. En éfz 
fet , fi la Maijefté de Dieu demande des: 
facrifices & des hommages, l’obéïffan- 
ce eft de toutes les vertus celle qui lui 
en offre de plus excellens & de plus 
parfaits , puis qu'elle lui offre ce qu'il 
y a de plus grand dans l'homme, pat 
Hi l'anéantiffement & la foumiflion pat- 
ALT faite de fa volonté à celle de Dieu. 
D | La vénérable Mere étoit fi occupée 
de ce devoir, qu’elle en parloit excel- 
lemment dans toutes les occafons qui 
s'en préfentoient. Voici ce qu'elle en 
penfoit : fl l’on ne rapporte pas fes 
propres paroles, ce font'au moins fes: 
fentimens répandus dans ce qu'elle a 
. dit, & dans ce qu'elle a écrit pour 
l'inftruction de fes Religieufes. 
L'obéïffance eft une.adoration per- 
pttuelle, qui nous unir à Dieu, & à 
{a volonté fouveraine , en reconnoi{- 
fant bumblement | qu’il n'appartient 
qu’à Dieu de gouverner & de condui- 
AL re 3 que tout lui doit être foum's ; 
MU | quil doit régner fouverainement fur 
QU | nous , .& que toute volonté doit être 
ai | anéantie devant lui ; que rien ne doit 
qi être 
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être fouftrait à fon domaine ; que fa 
feule volonté doit être aimée , que 
feule elle eft fainte , jufte, droite & 
adorable. 

Une ame obéïffante, ( dit encore 
la vénérable Mere ) cft toûjours de- 
vant Dieu dans une dépendance con- 
tinuelle; elle a toûjours les yeux éle- 
vez , & (pour ainfi dire ) collez fur 
fon Dieu ; elle eft toûjours attentive 
äu plus fimple figne de fa volonté ; 
prête à tout, fans engagement, hors 
celui de faire tout ce qui lui fera mar- 

ué ; fans attachement , hors celui 
qu'elle a à fon Dieu dont elle recoit 
fa conduite ; fes deffcins ne fe pui- 
fent pas chez elle, mais chez Dieu : 
c'eft lui qui régle fon état, qui pré- 
voit pour elle lavenir, qui détourne 
les dangers qui lenvironnent, ‘qui 
fait tout fervir à fon bien , qui lui 
fait fentir fes foibleffes préfentes, fes 
inconftances journaliéres , afin de l’at: 
tacher roûjours davantage à celui, qui 
feul eft toute {a force: enfin, qui ne la 
laifle dans le morde , qu'autant de 
tems qu'il eft néceflaire pour fa fan- 
tification , ou pour celle des autres. 

Ce que fait une ame obéïffante, 
dans le cours de fes a@ions, fe voit; 

Tom. I I. F f 
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le Principe Divin. qui l'antmenne fe 
voit pas; roûjours occupée de Dieu. 
tout difparoit devant cer Etre infini 
qui la remplit. La vüë de l'éternité 
l’empêche.de voir le court moment du 
tems qui s'écoule , qui s'échappe 
comme un torrent ; elle ne:con- 
noît proprement que Dieu , elle ne 
penfe qu’à lui, elle n’eft occupée que 
de luis fa volonté Jui tient lieu de 
tout ; elle la fuiten touts & par-là 
elle a cet avantage , que dans fes ac- 
tions les plus communes , elle ne fait 
rien de commun 3 la volonté de Dieu 
lapplique à tout, au commun Ex au 
fimple, commeà cequ'ily a de plus 
élevé ; & dans la pratique de tous fes 
devoirs, quoique fort différens «lle 
ne cherche que. Dieu, ne trouve que 
lui, & ne fe repole qu'en lui. 

C'eft cette même vertu qui nous 
ramène à l'innocence & à la fimplicite 
des enfans, que le Sauveur demande 
de ceux qui prétendent au KRoïaume 
des Cieux ; car dans cer âge, l’obéifs 
fance eft fimple , elle eft fans examen , 
elle ne cherche point.de raifon pour 
Le déterminer ; le commandement feul 
fait tout fon motif pour obéir : voila 
ge qui laremuë , & ce qui Ja fais 





de la Ven. Mere de Chantal. 339 
agir. Une ame véritablement, chré- 
tiennement , & religieufement obétf- 
fante , ne veut point d’autre raifon 
de fon obéïffance , que l’obéïffance 
même. C’eft ce que la vénérable Mere 
de Chantal répéte fi fouvent après fon 
bienheureux Pere. C’eft à ce prix que 
Dicu donne à l'ame qui lui eft fou- 
mife , lapaix du cœur; cette paix qui 
furpañle, félon l'Apôtre , tout ce 
qu'on peut reffentir. © que cette con- 
dition eft heureufe ! ily à de quoi cal- 
mer toutes fes inquiétudes, quand on 
fe fent entre les mains de Dieu ; af 
sûré qu'on eft , qu'onne s'égarera ja- 
mais fous un tel guide; c’eft ce repos 
par où Dieu couronne dès cette vie , 
cette heureufe vertu. 

Encffet , une ame obéïffante goûte 
une paix dont la douceur ne peut 
être exprimée: dès-là qu'elle eft fou- 
mile à Dieu, fes pafñons font foumi- 
fes à la raifon, & tout étant chez 
elle dans l’ordre , tout y eft tranquille, 
il n’eft pas même néceflaire que l’ame 
dans cette fituation travaille beau- 
coup ; car quoiqu’elle agiffe toüjours, 
Je mouvement dela régle qui la con- 
duit, lui rend tout facile , &don tra- 
gail eft moins une peine , qu'un exer- 
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cice de fon amour. On va: avec.ces 
faintes difpoñtions tranquillement à 
la mort; clle n’éfraïe point , & on 
{a regarde bien moins comme une 
punition du péche , que comme un 
chemin par où il faut néceffaire- 
ment piller pouf arriver à la ré- 
compenfe. Les autres vertus ont tou- 
tes leur mérite , parce qu’elles ont 
toutes leur ennemi à combattre ; mais 
l'obéiffance a cet avantage , que pa 
la deftruction de la propre volonté, 
elle combat & furmonte tous les 
vices. 

Ceft cette vertu fi recommande 
par Jefus-Chrift mème, qui entre pars 
faitement dans les intérêts de Dieu : 
c'eft elle qui punit les révoltes de la 
volonté, én la foumettant à une per- 
pétuelle (ervitude , en lobligeant à 
une éternelle réparation de toutes 
fes defobéïffances , par un attache- 
ment fans rélerve aux ordres de fon 
Dieu. Ets 

Que fi l'on confidére les avantages 
de cette vertu, pat rapport à nous, 
ils font infinis , car elle ne fait rien 
moins que de nous tirer de tout em- 
barras, & de nous établir dans un 
parfait repos ; elle nous délivre du 





de la Ven. Mere de Chantal. 341 
éous ces foins, & detoutes Ces in 
quiétudes , qui fuivent piefque tou: 
jours ce que nous faifons de nous- 
mêmes. En effet, ce qui nous embar- 
rafle le plus dans toutes nos entre- 
rifes, c'eft l’incertitudé du fuccès. 
L'obéïffance nous décharge de cet 
embarras , en nous attachant à la feule 
volonté de Dieu, qui cft toujours la 
maitrefle des événemens , & qui ne 
demande de nous que la fimplicité de 
notre obéïffance : c’eft ce qui caufoit 
cette admirable tranquillité de la vé: 
nérable Mere. Elle avoit appris de 
fon bienheureux Pere, qu’il faut toù- 
jours entreprendre avec un grand 
cœur , ce que Dieu demande de nous; 
mais qu’il lui faut abandonner le foin 
de l'événement , qui dépend unique 
ment de lui, & dont il ne nous deman- 
dera pas compte. 

C'eft felon les fentimens du même 
Saint, pratiquez fi fidellement par 
la vénérable Mere ; c'eft à ceux qu’il 
nous a donnez pour nous conduire , 
à répondre des fuites de ce qu’ils nous 
ordonnent , pourvü que dans ce qui 
eft commandé , il ny ait rien contre 
Ja Loi de Dieu & les bonnes mœurs ; 
nous fommes toûjours innocens de- 
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vant Dieu en obéïflant , quand ce ne 
feroit pas par lui-même Îe meilleur... 
parce qu'il eft sûr , qu'il fera toûjours 
le meilleur pour nous, & pat rapport 
à nous. 

De plus , fi le mérite de nos actions 
croît à proportion que l’amour propre 
y a moins de part, il eft vifible qu’il 
n'y a rien de plus méritoire que ce 
que fait une ame obéïffante , parce 
que rien n'eft plus épuré, & moins en 
commerce avec l'amour propre , l’ori- 
gine & la feule caufe de tous nos dé- 
réglemens. Par rapport aux autres, 
rien ne nous apprendra mieux le rang 
que nous devons tenir , que l’obéïf- 
fance ; elle nous mettra toüjours à la 
derniére place , qui eft celle de la dé- 
pendance : c’eft ce qui faifoit dire à 
faint François de Sales , que l’obeïf- 
fance & l'humilité fa compagne insé- 
parable , apprenoient aux  perfon- 
nes Religieules | ce que la politeffe. 
& le fçavoir-vivre apprenoient aux 
gens du monde. Rien de plus vrai : 
Suprofons une perfonne qui à l’o- 
béïffance & l'humilité dans le cœur ,, 
ellene fe préférera point aux autres , 
elle ne conteftera point, elle ne par- 
lera jamais de fon efprit | & de {cs 
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bonnes qualitez ; elle fera toujours 
douce, complaifante , toujours prête 
à fervit! les autres . à leur céder , & 
à les faire valloir , toüjours emprcf- 
sée à faire plaifir , à s’'incommoder 
elle-même, pour accommoder les au- 
tres ; toûjours contente des derniers 
rangs. Quel bonheur d’avoir à vivre 
avec des perfonnes de ce caradtére ! 
quelle: fource de paix pour eHes-mè- 
mes ! La politeffe & le fçavoir - vivre 
en ont-ils jamais tant appris ? Qu'on 
concluë de-là combien l'humeur rude, 
farouche ; brufque | fans douceur & 
fans complaifance , eft éloignée dw 
caractére de la véritable vertu. L’on: 
s'eft un peu étendu fur le fujét de l’o- 
béiffance, parce qu’elle étoit la vertw 
chérie de la vénérable Mere ; parce 
que fans elle il n'y aura jamais ni 
ordre, ni paix , ni douceur de vie 
dans les Communautez , quoique ce 
foit qu'on puifle fubfituer à fe 
place. 
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CH AP ET RENE. 


De la Prière, & de l'Office Divin. 
Combien la vénérable Mere y étoir 
affidue. De [a dévotion an [iint Sa- 
crifice de la Miffe, à la fainre Fier- 
ge, © aux Saints, fur-tout à ceux: 
qu'elle avoit choifis pour [ès Parrons 
particuliers auprès de Dieu. 


I la Priére eft néceflaire à tous 
&Ples Chrétiens, & l’on doit dire à: 
tous les hommes , puifque leur dé- 
pendance, & leurs befoins continuels: 


‘les avertiflent {ans cefle de recourir à: 


Dieu, la vénérable Mere étoit per- 
fuadée qu’elle eft toute la force des 
perfonnes retirées. du monde, & que: 
fans elle, elles ne peuvent ni parvenir à 
la fainteté de leur état; ni sy main- 
tenir. C'eft par elle ( difoit-elle) 
qu'elles fe foutiennent auprès de Dieu, 

u’elles follicitent fa miséricorde, & 
qu'elles obtiennent de lui ces fecours 
& ces graces fans lefquelles elles ne 
pourroient s'élever fans cefle ( com- 
me clles y font obligées) à cette per 


fection à laquelle il les deftine. 
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: Elle avoit une dévotion toute par- 
ticuliére à la prière publique & à 
l'Office divin : elle y afhiftoit toujours 
énétrée de fa propre misére & de 
cclle des autres, pour lefquels on eft 
obligé d’y prier. Elle entroit toüjouts 
dans l’efprit de l'Eglife, elle n'étoit 
jamais fans ce refpect , fans ce re- 
cüeillement , fans cette fainte fraïeur , 
que la même Eglife demande d'une 
foible créature qui parle à fon Créa- 
teur ; fa dévotion paroifloit dans Îles 
moindres pratiques de ce faint exer- 
cice , elle ne s’en difpenfoit jamais ; 
& il lui falloit les raifons cs plus for- 
res pour en difpenfer les autres. On 
lui a oùi dire fouvent , que rien ne 
pourroit lui arriver de plus afiligeant, 
que d'apprendre , qu'on négligeat 
l'Office divin dans les Monaftéres de 
FOrdre ; elle ajoûtoit qu'elle em- 
ploïeroit tous fes foins, afin que tout 
reflentit dans ceux qu’elle gouverne- 
toit, la pieté & la religion. Pour cet 
effet, elle formoit elle-même fes Reli- 
gieufes à la prononciation , au chant, 
aux cérémonies ,. & à la modeftie qui 
les doit accompagner. 

Elle n’aimoit pas la magnificence 
dans les Eolifes & dans les ornemenss 
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Livre parce qu’elle la croïoit contraire à 
3 V. l'efprit de pauvreté , maïs elle y vou: 

Joit de la propreté, & de la décence. 

Son occupation la plus ordinaîre aux 

heures du travail des maïns, étoit 

de faire ou de raecommoder des or- 

ñemens ,; & tout ce qui étoit nécel: 

faire au fervice de l'Autel. Elle en # 

fourni non feulement plufieurs Mo: 
il naftéres deP Ordre , mais encore plu: 
que fieurs Paroïfles de la Campagüe qu’el: 

| le fcavoit êtré en nécefité. 

pit | Aid, Elle avoit uñne dévotion fingulitre 
| au faint facrifice de la Mefle 5 elle ne 
manquoit jamais d'y aflifter quelques 
affaires qu’elle eût , même lorfqu’elle 
étoit en voïage ; les jours de Fête, 
quoiqu’elle für incommodée , elle en 
entendoit toüjours deux à genoux 3 
jamais elle ne fe laffoit d’être auprès 
de ce Dieu caché, de lui rendre fes 
Fcfpeéts, & de lui donner des mar- 
ques continuelles de fon amour. Quoi: 
qu'elle communiât tous les jours , f# 
ferveur n’en fouffroit aucune diminu- 
tion, fon empreflement à s'unir à fon: 
Sauveur n'en Croit que plus grand. 
| Le frequent ufage de cet adorable Sa: 
M érement lui {ervoit à lier un faint 
1) gonunerce. avec fon Dieu, clle ens 
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troit ( pour ainfi dire ) dans fa fa- 
miliarité , elle lui parloit cœur à 
cœur ; les voiles qui couvrent nos 
Miftéres aux yeux de la Foi, fem- 
bloient fe lever ; elle entroit dans leur 
intelligence autant qu’il eft permis en 
cette vic. Enfin elle trouvoit dans cet- 
te union avec Jefus-Chrift, l’adou- 
ciffement à toutes fes peines, le re- 
méde à tous fes maux, fa force, & 
fes confolations fecrétes qui nous ren- 
dent aimable le joug de Jefus-Chrift , 
quoiqu'il paroifle toüjours très - dur 
à la nature, & fouvent incommodeà 
une raifon peu éclairée, à une foi 
Jançuiffante , & à une ame peu ap- 
pliquée à la mortification de fes paf- 
fions. 

Les avantages qu’elle trouvoit dans 
Ja fréquentation de ce grand Myftére 
la portoient à l’infpirer à fes filles du 
moins autant que les régles le per- 
mettent , & même plus fouvent , avec 
Ja permiflion des Supérieurs, lorf- 
qu'elle trouvoit des ames pures , dé- 
gagécs de l'amour des chofes fenfbles,, 
humbles , & appellées à une fainteté 
éminente ; elle ne pouvoir compren- 
dre qu’on püt s'approcher de ce Sa- 
ércment avec négligence & avec rois 
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Livre deur. » Cela s'appelle ( difoit elle } 

ZV. étre au milieu d’un grand feu fans en 

# reffentir la chaleur. Les jours qui n'é- 
toient. paf marquez par la régle pour 
la Communion, elle vouloit que fes 
Religieufes s’uniflent à Jefus-Chrift 
par une foi vive , & animée de la 
plus ardente charité. C’eft notre Chef 

| { difoit-elle ) nous ne pouvons avoir 
lu de vie qu'autant que nous lui ferons 
__ Enies. 

Ibid. Dans cette vüëé quelque pauvres 
que fuffent les Monaftéres, elle faifoir 
en forte qu’on y dir tous les jours Îa 
_Meffe, & que tout le monde y aff. 
tât. Comme elle eut appris qu'un des 
Monaltires de l'Ordre étoit fi pau- 
vre, que les Sœurs n’y pouvoient avoit 
de Mefle que les Dimanches & les 
Fêtes , elle leur envoïa aufitôt dé 
quoi la faire dire tous fes jours pen- 
dant un an. Elle Rte en même 
tems que fi leur néceflité continuoit , 
on le lui fit fçavoir , afin qu’elle leur 
envoïàt le même fecours. Elle ajoù- 
ta qu'elle ne pouvoit apprendre fans 
unc douleur extrème que des filles de 
la Vifitation fuffent privée du bon- 
heur d’affifter tous les jours à ce Sas 
crifice de vie & d'amour. : 
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:Tile Formoit de bonne heure fes Reli- 
gicufes à ce faint exercice. C’eft pour- 
quoi écrivant à une Maîtrefle des 
Novices, elle lui dit » que votre pré 
mier & principal foin, foit d'ap- 
prendre à vos Novices à s'appliquer 
le plus parfaitement, & purement qu'il 
fe pourra , aux exercices de la fainte 
Meffe & Communion, qui font les 
deux plus hautes adtions que nous 
puiflions faire : qu’elless’exercent {ou- 
vent aux confidérations du faint Sa- 
crement , afin qu’à limitation de ce 
bon Sauveur , elles apprennent à vou- 
loir vivre cachées , comme il eft caché: 
Faites-leur comprendre, qu'aïant de- 
mandé à être reçüës.parmi nous , elles 
ont demandé d’habiter dans la mai- 
fon du Seigneur. Faites-leur pefcr 
cette grace au poids du Sanétuaire ; 
kur donnant beaucoup de chaleur de 
ce côté-là. Puis elle ajoute, menez , 
je vous fupplie, toutes vos: filles la- 

orer à mon intention , & lui deman- 
der pardon du mauvais ufage que j'en 
fais. C’eft ainfi que les ames accoû- 
tumées à confidérer la grandeur , la 
Majefté & la faintete de Dieu, ne 
font jamais contentes de ce qu'elles 
font pour lui, | | 
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eo La Vie 
Livre La vénérable Mere joignoït à fa 
IV. dévotion à Jefus-:Chrift dans tous les 
états où il a bien voulu fe réduire 
pour notre falut, celle de fa fainte 
Mere : & certainement il eftbien dif- 
ficile d’être autant fenfible qu'on de 
(hi doit être, à ce qu’on doit à ce divin 
ll Médiateur entre Dieu & Îes hom- 
|. DAS mes , fans être touché d’une piété trés- 
A tendre pour celle dont Dieus'eft fervi 
il pour nous le donner. Outre les pra- 
tiques extérieures dont elle fe fervoit 
pour l’honorer ( aufli-bien que les au- 
tres Saintsdont on parlera ) & qu'elle 
a établies dans l’Inftitut, elle faifoit 
confifter {a dévotion particuliérement 
dans limitation. C'étoit ( difoit - 
elle ) celle qui étroit la plus agréable 
à Ja fainte Vierge & aux autres faints. 
Elle ajoûtoit , » qu'ils aimoient mieux 
# qu'on fit à leur exemple un aéte d'hu- 
» milité , de fupport du prochain, d'ou- 
—  mbli, & de renoncement defoi-même, 
» que de leur faire de grandes prières 

y vocales. 
Maupas Conformément à ce fentiment & 
3%. à la manière particulière dont linf: 
titut eftdédic à la fainte Vierge tant 
par fon nom qu'il porte, que par la 
dévotion finguliére qu'on y a pout 
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glle. La vénérable Mere remarquoit 
que fes perfccions toutes grandes 
qu'elles étoient, ne confftoient pas 
dans des actions extraordinaires & 
éclatantès qu'on ne voïoit dans fa 
vie rien que de commun & de fimple, 
Que cette vie étoit toute intérieure ; 
que ces trélors de grace dont elle 
étoit remplie demeuroient cachez au- 
dedans. Qu’au-dehors on ne voïoit 
que recüeillement, que fimplicité, pu= 
reté , modeftie, hnmilité , pauvreté , 
patience , qu’elle aimoit Dieu fouve- 
rainement mais en filence ; qu'elle ne 
vouloit que Dieu feul, qu’elle ne te- 
noit à tien de tout ce qui pouvoir 
fatisfaire les fens ; qu'étant séparée 
de fon Fils, la vie lui devoit être 
infupportable , qu’elle la fouffroit ce- 
pendant en efprit d'amour , aufli-bien 
que les maux dont elle eft remplie, 
part un abandon total aux ordres de 
Dieu. Qu'elle vivoit en paix en atten- 
dant fa délivrance, & qu'il plüt à 
Dieu de la réünir à lunique objer 
de fon amour ,.de fes defirs &:de fon 
cfpérance. Il eft aisé de voir que c’eft 
fur ce modelle que l’Inftitut dela Vi- 
fitation a Été formé. Vie fimple, vie 
commune, vie ( comme le difoit le 
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352 La Vie 
bienheureux Fondateur) qui n'a rien 
d’extraordinaire en apparence ; mais 
vicintérieure , vie mortifiée, vie con- 
tinuellement occupée à Pacquifition 
& à la pratique des vertus Chrétiennes 
& Religieufes,vie formée fur celle de 
Marie. Ainf l’on peut dire des Reli- 


gieufes de la Vifitation comme de leur 


bien-heureufe Fondatrice,que par état, 


par la pratique de leurs régles , elles 
honorent continuellement la fainte 
Vierge, puifque felon la vénérable 
Mere fa véritable dévotion conirfte 
fur toutes chofes à l’imiter. 3 
Outre la dévotion à la fainte Vier- 
ge, outre toutes les pratiques extérieu— 
Les établies en fon honneur dans FInf- 
titut, elle avoit une dévotion parti- 
éuliere pout faint Jofeph , le chaîte 
Epoux de cette Vierge très-pure. Elle 
{e mit & fit mettre fa communauté 
À l’Affociation faite en fon honneur 
& elle croïoit qu'on ne pouvoit trop 
honorer un faint que Dieu avoit tant 
honoré , que de lui confier le foin de 

fon Fils , & celui de fa fainte Mere. 
Elle avoit encore une dévotion pat- 
ticuliére à fon bon Ange, & à tous ces 
bicnheureux Efprits, que Dieu a éta- 
dis pour veiller fur fon Eglife, & 
fur 





de la Ven. Mere de Chantal. 353 
fur toutes les Sociétez particuliéres 
qui la compolent : & c’eft encore 
aujourd'hui une des dévotions ‘de tout 
FOrdre de la Viftation. 

Son_amour pour la Foi infpiroit 
encore à la vénérable Mere, une dévo- 
tion particuliére pour les faints Apô 
tres qui lPavoient fondée , pour les 
Martyrs qui l'avoient affermie par 
l'effulion de leur fang , & pour tous 
les Saints qui l'ont défenduë contre 


les Infidelles, & contre les Hérétiques 


par leurs travaux , & parleurs écrits. 
Les fuffrages établis par l’Eglife,: pour 
le foulagement des ames qui font en 
Purgatoire , étoient encore un des ob- 
jets de fa dévotion , & la privation 
de la poffefion de Dieu lui paroifloit 
un fi grand fupplice , qu’elle n’y pou- 
voit penfer fans en être atterdrie, & 
fans fe fentir intérieurement follicitée 
à prier pour tous ceux qui font encore 
après leur mort les objets de la juf- 
tice de Dieu. C’eft ainfi que cette fain- 
te ame étoit en fociété avec tous ceux: 
dont Jelus-Chrift eftle Chef, & qui 
font les membres du Corps de l'E- 
olife, confiderée dans toute fon éten- 


qduë. 
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CHAPITRE XVI. 


Suite du même [ujet de la Priere ; de l& 
Meditarion © de la Contemplation de 
La vénérable Mere de Chantal. 


prit Utre la Prière publique, tout 
D ce qui regarde l'Office divin, 
nl) & les exercices fpirituels que la véné- 
MIE table Mere pratiquoit avec {es. Reli- 
nn gieufes, Dieu lui avoit donné un 
| grand attrait pour une manitre de: 
prier plus. fublime & plus fimple :. 
élle s'y étoit exercée long-tems fous. 
Ja conduite de faint François de Sa- 
fes, cet excellent Maître dans la vie: 
fpirituclle : Après famort cle la con- 
tipua fuivant fes: maximes. jufques. à- 
la fin de fa vie. 
* Cétre manitre-de prier -peut s'ap= 
peller la priérede la Foi. Ellen’eftau-- 
tre chofe qu'une application à Dieu. 
qui nous eftintérieurement &'intime- 
ment préfent. C’eft fi onle- comprend 
mieux, une vüé fimple & paiñble de: 
Dieu regardé comme notre tout, 
dans lequel feul nous pouvons calmer 
Jes inquiétudes de notre. cœur & 
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trouver ce repos & cette efpéce de 
raflafiement ; qu'on ne réncontre ja- 
mais dans la poffefion des créatures : 
comme notre cœuf Cft fait pour Dieu , 
ä n’y a que lui qui le puifie rémplir ; 
hors de lui il eft continuellement agi- 
tt, il paffe fans cefle d’un objet à 
Pautre , toüjoursmal fatisfiit de ces 
faux bie’s pour lefquels il n’eft point 
fait, jufqus à ce que détrompé il { 
tourne du côté de Dieu. C’eft R qu'il 
trouve même dès cette vie ( quoi 
qu'imparfaitement, en comparaifon dé 
Fautre ) cette fatiété | ce calme, & 


Ce repos qu'on ne trouvcra jamais hors 


de celui qui nous a faits, & qui n’a pû 


hous faire que pour lui feul. C’eft env 


cela que confifte la dignité & l’excel- 
fence de lhomme.: Un des plus ter- 
ribles effets du peché, eft de nous l'a- 


voir fait oublier ; c’eft à quoi la orace 
q EM 

ñous rappelle ; mais cette grace n’eft 
pas commune , il faut pour celaun at- 


trait particulier de Dieu tel que faint 
Paul, tel que fainte Théréfe, tel'que 
la vénérable Mere de ‘Chantal, & 
quelques autres Saints l'ont eu. 

Cette vüe fimple de Dieu étoit pro 
duite dans la vénérable Mere, de Biert: 
des manières différentes ; il n’y avoit 
Ge i] 
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356 La Vie 
rien dans la nature, ni dans.la grace; 
ui ne produisit en. elle ce grand ef 
Ér Ainfñ tout ce que'la Foi nous ap- 
prend de Dieu, tout ce que la Reli- 
gion nous enfeigne de fes Miftéres , 
tout ce qui fe palle au-dedans , & au- 
dchors de nous , tout cc.qui tombe 
fous nos. (ens., tout ce qui eft Pobjet 
de notre intelligence, tout cela entre 
Jes mains (pour ainfi-dire ) de la foi 
de la Mere de Chantal, l’aidoit à 
avoir de Dieu cette vüë fmple & 
paifble , où l'ame trouve fon repos. 
Ainf en fe rendant Dieu-préfent. com- 
me tout-puiflant, comme. fage,. com- 
me bon ,. comme jufte,, elle s‘occupoit 
fimplement & tranquillement de fa 
puifflance, de fa fagefle , de fa bon- 
té , de fa juftice, tantôt elle regar- 
doit. ces divins attributs en eux-MÊ- 
mes , tantôt elle Les contemploit avec 
la même fimplicité & les. admiroit 
dans leurs effets. Cette contemplation 
produifoit dans fon efprit des éliva- 
tions très-lublimes.& très-pures , elle 
excitoit dans fon cœur des affections 
vives & tendres ,. qui y. allumoient 
le feu de l'amour , ou qui l’empé- 
choiïent de s’éteindre. C’eft. ainfi que 
la contemplation doit être. affective » 
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autrement l’on coutreroit rifque de 
tomber dans l’illufion. Il eft vrai que 
dans les téms d’épréuve & de séche- 
refle ; ces affeétions font fort difficiles, 
alors la vénérable Mere fe garantifloit 
de l’'illufion par une foi vive , & fim- 
ple; & dans les confolations, dans les 
graces extraordinaires dont Dieu la 
favorifoit quelque- fois,elle s’en prefer- 
voit par une profonde humilité, pas 
un attachement fiñcére aux fentimens 
& aux pratiques de PEglife, évitanr 
fur toutes chofes les voïes détournées 
& les fentimens particuliets. 
D'ailleurs-comme l'orgüeil , l'amour 
propre , & l’efprit particulier font les 
fources les plus ordinaires de l'illu- 
fion & du Fanatifme, Dieu a foin 
d'en garantir Les ames humbles véri- 
tablement mortifiées, & qui mar- 
chent. devant lui en fimplicité de 
cœur , comme faifoit. La. vénérable 
Mere de Chantäl. 
Cette prière de la foi toute fubli- 
me qu’elle eft, fe peut faire par-tout:; 
dars le repos d’une cellule, dans la 
difraction des affaires, dans l'embar- 
ras des voïages, & dans toutes les oc- 
cafions que notre état ou la volonté 


de Dieu nous préfentent, & c’elt ain. 
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A + CR La Vie | 
qu'en ufoit la vénérable mere. Car 
enfin la foi fuit Dieu par-tout , ellele 
trouve dans le Ciel, elfe le fent fur a 
terre, elle le regarde particuliérement 
comme préfent au dedans de nous, 
perfuadée qu'on’ ne doit jamais être 
plus attentifà certe intime préfence’ 
de Dieu, que lorfqu’il agit fur nous, 
& qu'il veut bien fe communiquer à 
nous. 

Alors ure ame pleine de foi, regar- 
de fon Dieu comme lui faifant des. 
biens infinis, toûjours appliqué à fe 
faire fentir delle dans tous {es beloins, 
8 à lui faire connoîcre qu'il n'eft là 
que pour elle, que ricn ne peut la de-- 
rober.à fa protection, où la fouftraire 
aux foins bien-faifans dé fon amour. 
Voila dequoi fixer une ame dans la: 
prière, en quelque état qu'elle fe trou 


ve ; car cette vüë & ce fentiment dé: 


Dieu, n’ont befoin que d’un acte très+ 
fimple & très-paifible. 


Au tefte Lx véntrable Mere étoit: 


serfuadée que comme il n'appartient 


qu’à Dieu feul de: nous élever à cette 
excellente maniére de prier, iln'y à 


que lui feulaufi qui puifle nous l’en- 
feigner: Une fainte expérience lui 
svoit appris que toutes les ames, quoi 
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que très-faintes n’y étoient pas appel Fa 
À ‘ L os” 


Jées, & qu’il n’étoir pas même permis 
de fe trop: répandre en defirs fur cette 
excellente manitrede prier , parce que 
ce font des dons extraotdinaires auf- 
quels nous n'avons aucun droit de 
prétendre. : 

En effet nous avons la priére com- 
mune & ordinaire fur laquelle nous 


pouvons toujours comptef dans nos: 
beloins ; c’eft à quoi il fe faut tenir 
dans la conduite ordinaire ; c’eft la 


derniére place du feftin de l'Evangile, 
dont il n’eft pas permis de fortir , fans 
un ordre exprès du Pere de famille , 


qui doit placer les conviez : quand il: 
voudra nous faire monter plus haut .. 


il nous le fera entendre ; rien n'eft 
plus jufte que des'en tenir à tout ce: 
ui lui plaira d’ordonner. 

Ces defirs des voïes extraordinaires 
font des effets de l'amour propre ;: 
nous nous y regardons plus que Dieu ; 
nous fommes plus occupez de nos be: 
foins , que de fon amour; fi nous: {ça- 
vions le regarder uniquement, & nous 
attacher moins fervilement au fenti- 
ment de nos maux, il feroit bien plus 
pour nous, quenous ne pouvons faire 
. par toutes nos réflexions inutiles; 
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clles ne fervent qu’à nous remplir , à 
nous partager, & même à nous déro- 
ber une partie de l'attention que nous 
devons à Dieu. C’eft par l'oubli d'elle. 
même , c'eft par un entier abandon 
entre les mains de Dieu ; que la véné- 
table Mere parvint à ces graces ex- 
traotdinaires dont l’on vient de par- 
ler. Elle ne féuhaitoit que Dieu ; elle 
n'avoit point d'autre volonté que la 
fienne. Heureufe fituation de l’ame, 
mais qui n’eft pas donnée à tous ! 

La vénérable Mere avoit -encore 
un attrait particulier pour une autre 
maniére de prier très-excellente, qu’on 
peut nommet une priére d’efpéran- 
ce : elle eft à proprement parler, une 
attention de l'ame que la vüë des 
biens éternels remplit, & à qui il ne 
refte qu’un dégoût univerfel de toutes 
les créatures qui ne la peuvent fatis- 
faire. L’ame en cet état fe répand en 
defirs , & elle dit avec. faint Paul , 
que la vie lui eft à charge , que la 
mort feule peut faire fa confolations 
Cette pricre eft proprement une Orai- 
fon de larmes & de defirs, que le faint- 
Efprit forme lui-même dans les cœurs. 
Le mépris des créatures y entre pour 
beaucoup aufli bien que le fentiment 

ag 
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de nos maux : c'eft ce qui faifoit dire 
à l’Apôtre, gnime délivrera de ce Corps 
de mort ? 

La vénérable Mere ufoit de cette 
manicre de prier dans le tems des sé. 
chereffes, des dégoûts, & d’un cer- 
tain ennui, dont aflez fouvent l’on ne 
connoît point la caufe, C’eft prefque 
la feule priére que l’on peut faire uti- 
lement dans ces occafons. 

Enfin il y a une troifiéme maniére 
de prier , quon nomme une priére 
d'amour ; c'étoit celle pout laquelle la 
vénérable Mere fe fentoit un plus 
grand attrait. Pour pratiquer cette 
excellente manière de prier, il ny a 
qu'à aimer ; tant que l'amour eft dans 
Je cœur , cettemaniére de prier toute 
divine s’y trouve. Là le cœur fe nour- 
tit de tout ce que la foi lui apprend 
des bontez de fon Dieu, il fait tout 
fon plaifir de s’en occuper. 

Cette priére comme la prémiére 
dont on a parlé,eft de tous les tems,& 
de tous les états où l’on fe peut trouver: 
avecelle tout eft bon, fans elle rien 
n’eft bien reçu de Dieu ; elle renferme 
toys nos devoirs, par elle nous les 
rempliffons tous ; elle nous doit occu- 
per dans la profpérité ; car comme 
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tous des biens font des dons de Dieu ÿ 
qui nous viennent de fon amour, il 
n’y a qu'une prière d'amour qui puifle 
nous acquiter de ce que nous devons 
àla reconnoiffance de fes bien-faits. 
Aimer les dons de Dieuen foi-mêème , 
mais aimer encore plus celui qui les y 
met, c’eft offrir à Dieu la plus par- 
faite reconnoiflance : c’eft prier par 
amour , Ceft avoir pour les dons de. 
Dieu une vraïe gratitude, qui eft pour 
nous une nouvelle fource de graces. 
Cette mème maniére de prier, fe 

pratique, encore plus excellemment 
dans l’adverfité, dans les croix , dans 
les épreuves, & dans les sécherefles 5 
parce que l'amour dans ces occafons 
eft bien plus pur, plus fincére , & 
moins fujet à l’illufon : c’eft dans ces, 
otcafions que la vénérable Mere qui 
ya été fi long-tems exposée, en fai- 
{oit un plus fréquent ufage. Pour 
prier dans ces tems de fouffrances , il 
n’y a qu'à bien fentir fon mal, baifer, 
la main qui nous le fait, aimer la vo-, 
lonté qui l’ordonne ; fe teair en fa 

réfence, 8 fe foumettre à tout ce 
qu’elle ordonne. 

=. Cetté priére d'amour dans ces 
triftes occafons cft d'autant micux 
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reçue , que c’eft prefque [a feule dont 
le cœur foit capable , & la feule qu'on 
attend de fa fidélité. La vénérable 
Mere faifoit un merveilleux ufage de 
cette manière de prier : car foit qu’el- 
le füt dans la séchereffe ou recüeillie ë 
touchée ou infenfible , pleine d’ar- 
deut ou indifférente ; / comme elle 
a avoué qu'il lui étoit {ouvent arri: 
vé ) fon cœur remué par un motif plus 
noble & plus relevé, fe mettoit au- 
deflus de tout , & n’en étoit pas moins 
attaché à fon Dieu. Ainfielle agifloit 
avec moins de goût, mais non pas 
avec moins d'amour ; elle ne fentoit 
rien, mais elle fçavoit ce que Dieu 
demandoit d'elle: elle ne connoifloit 
quelque-fois rien que le commande: 
ment, c'eft ce qui la régloit, ce qui la 
foutenoit. Elle difoit avec Jelusz 
Chrift, 4 nourriture eff de faire la v02 
lonté de mon pere. C’eft ainf que la ve: 
nérable Mere pratiquoit la priére d’at 
mour , toüjours contente en faifant la 
volonté de Dieu quoi qu'il lui er 
püt coûter. Cette fouiniflion à la vo: 
Jonté de Dieu , à toüjours été fort 
recommandée par la vénérable Mere , 
& par faint François de Sales ; mais 
l'un & l’autre ne {ouhaitoient pas que 
H h ij 
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les Religieufes de la Vifitation recherà 
chaffent les voïes fublimes dans l'O- 
raifon , mais qu’elles fe contentaffent 
d’une vie toùute cachée en Jefus- 
Chrift : c’eft ce qu'ils ont tout deux 
demandé conjointement à Dieu pour 
les filles de leut Inftitut. 
Comme l'état , les voïes & les fen= 
timens dont on vient de parler dépen- 
dent des graces extraordinairesqui ne 
font pas données à tous, l'on ne fera 
pas furpris que bien des gens ne les 
comprennent pas ; mais il feroit au 
moins à fouhaiter que les perfonnes de 
piété s’appliquaffent au fentiment in= 
térieur de Dieu, toujours agiffant en 
nous, & à cette prélence intime dont 
on ne manqueroit pas de s’apperce- 
voir, fi avec des mœurs pures on ren- 
troit fouvent en foi-même, & fi l’on 
s’accoütumoit à y faire attention. 
C'eft à ce fentiment que le Prophète 
nous rappelle lorfqu'il nous dit goÿrez 
votez, combien le Sesgneur eff doux. 
C'eft de cette vuë & de ce goût que 
naît l'amour affectif que fi peu de 
gens reflentent , & qui eft pourtant 
celui qui devroit le plus occuper un 
cœur qui n'eft fait que pour Dieu. 
Qu'on ne dile point que ce ienti- 
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ent , ce gout, cette préfence intime 
de Dièu agiflant en nous, font de bel- 
les idées qui n’ont point d’objet réel; 
qu'elles fuppofent une efpéce de fixié- 
me fens , qui fournit aux perfonnes 
pieufes des perceptions dont elles ne 
peuvent donner une idée jufte à ceux 
qui ne les ont pas, & qui ne font pas 
difpofez à les recevoir. 

Il eftvrai qu'il eft plus aisé de dire, 
qu'on fent les affcétions de fon cœur 
entraïnées vers un objet, que de faire 
Concevoir pourquoi & comment elles 
y {ont entraînécs : on peut faire con- 
cevoir aux autres {es réflexions & fes 
pensées > Mais on ne fçauroit faire 
connoître Îes mouvemens de fa vo- 
Jonté qu’à ceux qui en ont fenti de fem- 
blables : cependant cette dificulté 
n'empêche pas Que ces mouvemens ne 
foient très-réels , puifque les Saints les 
fentent , & qu’on ne peut pas les foup- 
Gonner de menfonge fur ce qu'ils nous 
en difent ; leur témoignage en cela. 
eft trop uniforme, trop conftant ; il 
eft trop de tous les tems & de tous 
les lieux pour en pouvoir douter. On 
ne fera jamais comprendre à un aveu- 
gle de naiffance , tout raifonnable 
qu'iléft , les fenfations que produifent 
H h iii 
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Livre en nous les couleurs & les différem: 
IV: tes modifications de la lumiére : on 

ne lui perfuadera jamais qu'il lui man- 

que un fens fi neceflaire à l’homme 

& qui feul lui fournit plus d'idées. 

que tous les autres enfemble : s'enfuit 

il que cela ne {oit pas véritable ! 

L'on n’eft donc pas en droit de nier 

des fentimens auf réels que le font 
| les impreflions que Dieu fait dans les 
l | li Cœurs, {ous prétexte qu'on ne les 
Ann jamais reffentis ; cela feroit d'autant 
moins raifonnable , qu'il n’y a point 
d'homme qui rentrant sérieufement em 
lui-même, qui y faifant fouyent at- 
tention , ne s’apperçoive de ce fenti- 
ment intérieur de Dieu qui eft gra- 
vé dans tousles cœurs. Rien n'eft plus: 
propre que ce fentiment à exciteren: 
nous l’amour affe@if que nous devons: 
à Dieu. On ne fçauroit donc trop répé- 
ter après le Prophete d Prevaricatenrs, 
Tetonrnez, 4 Votre cœur : & Certaine- 
ment , y a-t-il de. l'apparence que: 
Dicu, qui eft l’auteur de la nature à 
comme. il left dela grace | nous eût 
donné des fentimens fi vifs pour tou 
tes les chofes dont dépend. notre con- 
fervation, & qu'il ne nous en eût pas | 
donné pour lui-même , pour le feub | 
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bien.qui peut nous. rendre heureux ; 
mais.on n'y fait pas d'attention, & 
c'eft ce défaut de réflexion qui nous 
empêche de fentir cette préfence de 
Dieu , toüjours agiffant au-dedans de 
nous. Goxiez @° voiez combien le Sei- 
gaeur eff doux. C'eft le moins qu’on 
puiffe dernandet à des Chrétiens, & 
Fon pourroit dire à tous les hommes, 
s'ils vouloient faire de leur efprit 8 
dé leut cœur l’'ufage qu’ils font obli- 
gez d'en faire, & qu'ils en feroient 
certainement s'ils avoient foin de de- 
mander à Dieu la grace qui leur ft 
néceffaire, avec la même ardeur qu'ils 
Jui demandent des chofes qui ne leur 
font pas à beaucoup près {L avanta- 


geufes. 
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CHAPITRE XVII. 


Que les fenrimens € la pratique de Le 
vérérable Mere de Chantal touchant 
POraifon mentale, font très. oppefez 
aux fentimens ; 4 la pratique ©'aux 
excès de quelques modernes tonchant 
la même Oraifon mentale. 


po la grace de l’Oraifon 
mentale a (té un des plus grands: 
dons que Dieu ait accordé à la vé- 
ncrable Mere de Chantal , on peut 
dire que par fon exemple, par ce qu’el- 
le cn à dit & écrit, & par fes fil- 
les , elle en à renouvellé l'amour & 
12 pratique dans ces derniers. terms. 
Mais ce fcroit aller contre fon efprit . 
& contre fes intentions , que de croi. 
re que tout ce qu'elle a dit, écrit , ow: 
pratiqué , foit pour toute forte de per- 
fonnes. 

Chacun y doit prendre ce qui eff 
à fa portée & proportionné à la me. 
fure des graces que Dieu accorde, 
& ce feroit faire un étrange abus de 
fa pratique & de fes fentimens , que 
de prétendre s'élever à toutes les ma- 
niéres d'Oraifon qu’elle à pratiquées. | 
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pat uné opération finguliére de Fef- Livré 


prit de Dieu. | 

Mais ce feroit encore une grande 
ignorance que de confondre ce que 
Ha véncrable Mere à dit, écrit , où 
pratiqué , avec la doétrine pernicieufe 
& erronée que le faint Siege vient de 
condamner dans Molinos , ce dange- 
reux Chefdes Quiétiftes, & dans tous 
ceux qui ont eu le malheur d’être fes 
difciples 3 doctrine d'autant plus dan- 
gereufe . qu'elle eft couverte du voile 
d'une fauffe fpiritualité, qu'on ne 
peut revarder que comme une fource 
empoifonée de toute forte d’illufions , 
& d'une corruption honteufe & dé- 
plorable: 

Quiconque fera attention au ca- 
ractére de faint François de Sales, à la: 
pureté de fes mœurs & de fa doc- 
trine ,ne le foupçonnera jamaïs d’avoit 
donné dans de pareils excès & de les 
avoir infpirez à fa fidelle Difciple ; 
cependant elle ne fçavoit rien des voïes: 
intérieures, elle ne faoit rien que 
ec qu’elle avoit appris de ce grand 
Saint ; que ce qu'elle avoit pratique 
fous fa conduite. 

Quoiqu'il femble que cela devroit 
fufire pour répondre à rout ce que: 
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l’on pourroit objectertouchane [a pra 
tique de l'Oraifon mentale de la yénéz 
rable Mere de Chantal >-l'on'a cru 
néceflaire d’avertir les ames fimples:, 
ou peu inftruites, dé ne pas tombeï 
dans l’une de ces deux erreurs Oppo- 
Ses, qui font où: de fe-croire par une 
Bumilité mal entenduë trop: grands: 
pécheurs ; ou -trop dépourvûs d’'intel. 
Hgence pour pouvoir afpirer à la Gra- 
ce de faire oraifon., ou de fe flatter 
Par une préfomption encore plus dan- 
gcreufe , qu'il leur eft facile auf - 
bien, qu'à toute forte de perfonnes 
de s'élever par elles-mêmes à ce de- 
gré fublime d’oraifon que lon appel- 
€ contemplation , d’où il efl aisé de 
tomber dans une infinité d’illufions 
fur cette matiérez. 

Qu'on fe perfuade donc bien qu'il 
n'y a petfonne qui ne fe doive croire: 
appellé de Dieu à la priêre , & qui ne 
puifie afpirer en quelque façon à [a 
grace de l’Oraifon mentale. Plus on 
eft. misérable , plus on .eft obligé de 
penfer à fa misére, d’en gemir devant 
Dieu ; d'en defirer . d’en. chercher . 
& d’en demander les remédes au fou- 
verain Médecin des: ames + il: n’en 


faut pas davantage pour faire une 
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bonne Ofraifon mentale: Notre-Sei. Livre 
gncur nous y appelle tous quand il 1V. Lie ti 
nous dit à tous , confidérez, veillez € D c. ; 
priez. Va 

Cette Oraifon s'appelle mentale par: 
ce que l'eéfprity a plus de part qu'aux 
autres maniéres d'Oraifon, & qu'il y 
travaille à recüceillir au-dedans de lui. 
même {es pensées accoûtumées à fui- 
vre l’égarement des fens : on s'y mct 
enfuite en la préfence de Dieu ; & 
comme fous les yeux de Jefus-Chrift 
pour s’y appliquer à confidérer ce 
qu'on a reçu de Dieu, l’'ufage qu’on 
a fait de fes dons, & la vie que l’on 
a mence. L’on médite la vie, & les 
myftéres de Jefus-Chrift ; l'on étudie 
fa Loi & fon Evangile, l’on mefure 
à cette régle divine & inflexible fes 
mœurs, fes inclinations, le corps de 
nos actions ordinaires, le fond de no- 
tre cœur, pour avoir lieu de rendre à 
Dieu nos devoirs , de lui demander {x 
grace & fon amour , & de régler 
notre vie felon fa volonté fur tout ce 
qu'il demande de nous. C’eft à cette 
Oraifon que tous les Chrétiens font: 
appellez. 

Mais de fe vouloir élever foi-mê: 
mc à un degré plus. haut, & pales 
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| * niére plus fubliine d'Oraifon ; faire’ 
pour cela des efforts d’efprit, c'efts’exs 
pofer ( dit fainte Théréfe dans fa vie: 
écrite par elle-même ) à perdre ce 
qu'on avoit déjà, fans acquerir ce 
qu'on prétend : » car { continuë-t-el= 
” Je ) ces goûts & ces confolations étant 
” furnaturels , la recherche qu’on en fait 
”.par des voïes humaines eft inutile ; 
” & l'entendement ceffanr d'agir , l'ame 
* demeure dénuée de tout & dans une 
” extrême sécherefle. Nous: ne devons 
” donc point ( ajoûte-t-elle encore ) 
” nous cfforcer de fufpendre Les actes 
® de notre entendement, ni cefler de 
® Je faire agir, parceque nous demeuz 
* rerions comme hébétez fans pouvoir 
#arriver à Ce que nous prétendrions 
# d'obtenir par ce moïen, & c'eftune 
» réverie de s’imaginer qu'il dépende de 
# nous de faire agir, ow de faire ceffes 
® d'agir comme il nous plaît les puif 
® fances de notre ame. C’eft une peine 
» très- mal emploïée, qui laifle l'ame 
MA 1 » dans le dégoût , parce qu’elle fe trou- 
(ll ” ve comme un homme qui s'étant déjà 

» élancé pour fauter, & étant retenu 
» par quelqu'un, trouvequ'il à fait un 
# cffort inutile : cette prétention ambis 


&h. 12. 
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tieufe peutmême ( comme elle le dit Livrés 
plus haut ) caufer Ja perte d'’uncame 1 V- 
qui s’y laiffe aller. 

Combien donc font éloignez des 
fentimens de cette fainte, & de ceux 
de la vénérable Mere de Chantal , 
ces perfonnes préfomptueufes , qui en- 
treprennent de faire un art tout hu- 
main dela contemplation la plus divi- 
ne? Qui sen établiflent eux-mêmes 
Les maîtres, qui y pouffent indiffé- 
remment toute forte de perfonnes , 
qui prétendent les y élever par des | 
méthodes qui font de pures inventions ‘| 
de leur efprit, & qui par l’éfpérance 
vaine & illufoire d’une prétenduëé O- 
raifon de quiétude, les retirent de la 
pratique folide , & de la voïe sûre 
& évangélique de lOraifon commu. 
ne , de la méditation de l'Evangile, 
de la confidération de leurs propres 
miséres, & des befoins les plus pref- 
fans de leur ame, & ce qu'on ne peut 
dire fans horreur , leur Oôtent la vüe 
de Jefus-Chrift, & les detournent de 
l'application falutaire aux Myftéres 
qu'il a accomplis pour nous dans fa 
chait. | 

Cette fauffe & pernicieufe fpiritua- 
lité n'a pas été inconnuë à la vénés 
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Livre rable Mere. I] y avoit de fon temg 


de ces faux contemplatifs , qui fous 
prétexte de porter les ames à une plus 
grande perfection, vouloient qu’elles 
ne contemplaffent que la feule Di- 
vinité. Ils défendoicnt de s'arrêter à 
tien de corporel, pas même à l’'Hu- 
manité fainte du Sauveur: Ils pré 
tendoient que l'Humanité même de 
Jus-Chrift embarrafloit ceux qui ont: 
fait de grands progrès dans la con 
templation , & qu’elle les empéchoit 
d'arriver à une Oraifon plus fubli- 
me. 

Mais les erreurs & les illufons, & 
les defordres même charnels où ces 
déteftables maximes ont conduit les 
Auteurs , & quelques-uns des Secta- 
teurs de cette faufle contemplation, 
condamnée depuis peu par lé {aint 
Siege, fufñfent pour nous convaincre 
qu'elle ne peut venir que de lefprit 
de ténébres. On fçait qu'il fe trans- 
forme fouvent en Ange de lumiére ; 
qu'il s'étudie à contrefaire les œuvres 
de Dieu, & les opérations de fon ef- 
prit, pour perdre les ames par des 
moïens femblables à ceux que Dieu à 
établis pour leur fantification ; & 
qu’il rend inutiles autantqu'il lepeute 
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C'eft par cette collufion qu'il fait 
fouvent prendre le change: aux aimes 
quine font pas affez fur leurs gardes. 
C'eft par-là qu'il décrie Ja véritable 
maniére de faire l'Oraifo# , & qu'il 
la rend fufpedte par les abus qu’il Y 
introduit , par l'entremife de ces Mae 
tres orgucilleux & corrompus , qui 
après s ètre laiflé séduire Les pr'émicrs 
àrfes artifices , font tomber dans les 
mêmes piéges des ames fimples & im: 
parfaites ,qui au lieu de fe tenir hum: 
blement aux picds-de Jefus-Chrift pat 
une humilité fincére, qui eft l'unique 
fondement de 11 Bonne Oraïfon , VeUL 
ent prendre l'effort vers le ciel , fans 
confidérer que la feule grace de Jefus- 
Chrift peut Les y élever. 

Celles qui pourroient tomber fous 
fa conduite de femblables Directeurs, 
doivent donc bien pefer ce que nous 
avons rapporté de la pratique & des 
fentimens de la vénérable Mere de 
Chantal fur l'Oraifon , & faire beau 
coup d'attention à ce qu'elleen à dit, 
& à ce qu’elle en a écrit. Elles s'ap- 
perceviont aisément | que l'Oraifom 
dont elle parle , eft bien différente de 
celle des nouveaux Quietiftes que le 
faint Siége vient de condamner. 
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ë 
Car prémiérement ceux-ci en font 


IV. yne fcience acquife 8 un ouvrage de 


l'efprit humain. La vénérable Mere 
au contraire a tolüjours foutenu que 
c’eft un pur don de Dieu, qu'on ne 
peut recevoir quede fa libéralité; que 
tous nos efforts ne peuvent nous le 
faire acquerir, & que Diéu ne le don- 
ne que par fa feule bonté. 

Secondement-ces gens-là y portent 
indifféremment toute forte de per- 
fonnes. La vénérable Mere au con« 
traire a toûjours cru que J’Otaifon 
qu’elle pratiquoit , n'étoit que pour 
un petit nombre d’ames choifies que 
Dieu y appelle , après les y avoir dif- 
posées par un grand. dégagement du 
monde , & par la mortihçation de 
tous leurs fens. 

Troifiémement les faux contempla- 
tifs dont nous parlons; font de leur 
oraifon de quiétude un £tat où l’on fe 
doit interdire tout ufage de l’entende- 
ment, & fufpendre l'ation de toutes 
les puiflances de Fame. La vénérable 
Mere eft bien éloignée d'une telle vi2 
fion ; car la différence qu’elle met en- 
tre l'Oraifon mentale , & l’Oraifon 
de quiétude ( dont nous parlons ) con 
fifte felon elle , en ce que la prémiére 

com- 
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comprend tout ce qui nous porte à la Livre. 
dévotion par le moïen de l’entende. 1V:- 
ment, confidérations, raifonnemens e 
rtflexions étudiées, recherche des vé. 
ritez , cxamen des paroles & du fens: 
de l’Ecriture &c. Au lieu que l’O- 
raifon de quiétude fuppofant ou 1x 
feule lumiére de la foy, où des vüës 
fort fimples des chofes de Dieu, defes: 
perfeétions, de fes Myftéres, de fes 
véritez, confifte principalement dans: 
Fufage humble & paifble , que l'a 
mour en fait faite à la volonté. 

La prémiére maniére d’Oraifon: k 
court (pour ainfi-dire) après fon ob | 
jet. La feconde l’atrouvé, le poflede, 
s'y attache, & s’y repofe doucement , 
lorfque la volonté attirée par l’efprir 
de Dieu, s'applique à l’adorer dans: 
quelqu'une de fes: perfeétions , de fes 
opérations , de fes œuvres, de fes vé- 
ritez, & à s’humilier & à s’anéantir 
en la préfence de Dieu, à fe pénétrer 
de reconnoiffance pour fes bien-faits .. 
d'amour pour lui & pour Jefus Chrift.. 1 
du defir d’être à lui, de fe réünir à 
lui, de fe perdre, & de fe confumer ht 
en lui ; car enfin quoi qu'on en puiffe: 
penfer, ce que le Sauveur a dit ferai 
tOUJOUTS vrai: que la vie crernclle CO ge 
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fifte à connoïtre le [eul. & vrai Dieu ;.G 
Fefus- Chriff qu'il a envoie. 

Que fila contemplation de l'autre 
vie , fans doute beaucoup plus parfaite 
que celle de celle-ci, confifte à s’oc- 
cuper de Jefus-Chrift, comment peut- 
on l’exclurre de la contemplation de la: 
vie préfente, à quelque degrésde per- 
fection qu'on la puiflé porter > | 

Quatricmement , ces stduéteurs ce- 
pendant font. accroire à leurs difci 
ples, que tous fes objets corporels font 
un obftacle à l'Oraifon de quiétude .. 
jufques à vouloir leur ôter la vûë de 
l'humanité fainte de Jefus- Chrift # 
mais un: Chrétien qui fçait que Jefus- 
Chrift eff la voie, la vérité © la 
vie, peut-il penfer fans horreur: que: 
Jefus-Chrift puifle être: un: obftacle à: 
la contemplation: de Dieu ; à {om 
union avec lui, & que l'Humanité 
fainte qu’on ne doit jamais confidérer: 
que comme unie au Verbe divin, ne: 
puiffe pas être Pobjet de l’Oraifon. l& 
plus, fublime. 

. En effet, n’eft-ce pas s’expofer au 
danger inévitable de s'égarer, que de 
marcher fans Jefus- Chrift ?: n’eft-ce 
pas batir fans fondement , que de n'é- 
lever pas [ur l'édifice de la piété?n'efts 
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cé pas par ce divin Sauveur que nous 
devons pratiquer toutes les vertus ? 
N'eft-ce pas lui qui nous en à donné 
exemple, quien eftle parfait mode- 
le, & qui nous donne la force de l'i- 
imiter ? 

Il n'ya qu'à lire ce que la vénéra- 
ble Mere a dit ;écrit & pratiqué fur 
Ja dévotion à Jefus-Chrift , pour 
être perfuadez qu'elle étoit convain- 
cûé que fans lui nous ne pouvons 


avoir accès à Dieu fon Pere, parce 


que c'eft en lui feul qu'il a mis fa 
complaïfance , par lui feul. que nous 
devons nous préfenter devant Dieu. 
comme c’eft par lui feutque l’Eglife 
finit toutes fes priéres, par où elle nous 
apprend que nulle ne peut être reçüë 
niexaucée de Dieu.,.que par les méri- 
tes & l’entremife de ce divin Média- 
teur entre Dieu & les hommes, 
Que fa faiñte Humanité ne foit 
donc jamais mife a. nombre des chofes 
fenfibles dont nous devons nous sépa- 
rer pour-nous élever à Dieu. Onne 
pourroit-le faire fans éloïgrier les ames 


de la dévotion à la fainte Eucharif- 


tie, & fans les porter à fe séparer de 


Vufage du Sacrement du Corps & du 
Sang de Jefus:Chrift: La vénérable 


li ij 
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Mere de Chantal le recevoit tous: fet 
jours. Elle en a recommandé le fré- 
quent ufage à fes filles. Ar-elle pi 
en ufer de Fa forte , fans faire voir 
en même-tems qu'elle étoit convains 
cûé que c’eft pour nous élever à Dieu 
que fon Fils eft defcendu du Ciel, 
qu'il s’eft mis au rang des chofes fen- 
fibles en s'uniffant pérfonnellement à 
notre natute , afin d’être par elle notre 
vote, notre lumiére, notre‘nourritus 
re & notre vie, commeil: le dit lui 
même,ou comme parle l’Apôtre, pour 
devenir notre fageñle ,.notre juftice; 
notre fantification , & notre rédemps 
tion. Ë 
Eftimons-nous heureux de avoit 
( comme la vénérable Mere!) toûjours 
devant les yeux'de notre foi ;:de vi: 
vre continuellement en fa préfence: ; 
d’avoir en fa perfonne un Protecteur ; 
un ami, comme il s'appelle lui mé- 
Me , qui ne nous abandonnera jamais 
dans les travaux-&dans les fouffrances 
£omme font les amis duriionde. En 
un mot n'oublions: jamais que: nous 
avons à combattre contre le monde: ; 
contre le péché , contre nous-mêmes; 
fous un chef qui à vaincu le monde 
& que nous.ne pouvons. manquer de 
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Vaincre , fi nous lui fommes insépa- 
rablement unis. 

Enfin ces dangereux Docteurs fe 
metteñt en pofleflion de régler l’avan- 
cement des ames, & de lestirer com: 
me il leur plaît, & quand il leur plaît 
de la vie purgative ( comme ils s’ex2 
priment ) pour les établir dans l'illu- 
minative & dans l’unitive.. La vénéra- 
ble Mere à cru au contraire { comme 
on le:peut voir dans ce que nous avons 
rapporté de fes fentimens fur la morti- 
fication.: ) Ex vénérable Mere à cru, 
dis-je , qu'il n’y avoit aucun tems en 
cette vie, où une ame quelque par- 


faite qu’elle foit, r'ait pas befoin de: 


travailler à fe purifier de plus en plus : 


nya-t-il pas toûjouts dans les plus 
éclairées des ténébres à diffiper une 


convoitife à combatre, des pañlions:,. 
de mauvais penchans aufquels il faut: 

/ + " 
rcfifter , un amour propre dont il faut 


continuellement fe défier ? 
- au 
Ainfñi n'eft-ce pas tromper miscra- 


blement des.ames fimples que de leur 


faire croire qu’elles ne doivent plus 
penfer à la vie purgative , & de leur 
Ôter comme font ces dangereux Doc- 


teurs, la vüe de leurs péchez & de: 


leurs imperfeétions ; l’orfqu'elles-ont 
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peut-être Le plus de befoin de travaiis 
Ier à la mortification de leurs fens »,. 
& de leur volonté , à fe purifier d’un: 
grañdinombre de défauts, .& peut-être 
même avant qu'elles-aïent commencé: 
à expier‘une vie- toute mondaine paf 
de dignes œuvres: de pénitence. 

Nous nous fommes peut-être trop: 
étendus fur le fijet dont nous venons: 
de parler, mais nous avons cru que: 
nous: devions juftifier la vénérable: 
Mere de Chantal ; für ce que lui im: 
putent les faux & dangereux contem- 
platifs du dernier: fiécle, &-prévenir 
par quelques avis un grand nombre 
d'ames fimples & moins éclairées, pour: 
Jes empêcher de donner dans lille 
fion , & de courir à leur perte ,.en 
fuivant les pernicieux. Docteurs dont: 
nous avons parlé, 
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EH ÆPITRE XVIII 


De la parience dans Les maux & dans les 
contrariètez de la vie. Combien La vé- 
nérable Mere de Chantal 4 excellé 
dans certe vertu. 


O peut dire que la patience eft 
la marque de la charité la plus 
parfaite ; & cela fuffit pour en faire 


l'éloge. En effet , il n’y à rien de fort: 
extraordinaire à aimer Dieu, lorfqu’il 
nous fait du bien : ce n’eft pas porter 
la vertu fort loin de l'aimer, quand il 


{emble qu'il ne nous fait ni bien ni 
mal : mais de l'aimer quand il nous 
afflige, quand il appefantit fa main 


fur nous, cence peut être que l'effet: 


d’une charité confommée: 


La patience à été une des vertus: 


où la vénérable Mere a Île plus excellé,. 
& l’on peut dire que fa patience n'a 
point eu de bornes. La conduite que 
Dieu a tenuë fur elle , a été la même 
qu'il tient à l'égard de tous fes élüs :: 
il l'a conduite par la voïe des afflic- 
tions , des croix & des fouffrances. 

Certe voïe ct fi générale pour tous 
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les Prédeftinez, que faint Paul en conz 
clut , que ceux que Dieu n'afflige &c 
ne châtie pas , nefont pas du nombre 
de fes enfans. C’eft ce qu’il obferve fi 
indifpenfablement , qu'il eft plus aisé 
( felon faint Auguftin ) de trouver un 
jufte qui n'ait point commis de faute, 
que d'en trouver un qui foit exemt.de’ 
châtiment. Ainfi s’il arrive que Dieu 
leur donne des confolations , & qu'à 
en mêle quelqu’ure parmi leurs fouf- 
frances , ce n’eft que pour les prépa- 
ter à fouffrir de plus grands maux , & 
pour les: empêcher par ces petites con- 
folations de fuccomber fous la pefan- 
teur de leurs peines. 

C’cft ainfr que la vénérable Mere 
a confidéré les maux & les contra- 
tiétez de cette vie ; elle les a regar- 
dées comme des preuves de l'amour 
de Dieu , comme des. conformitez à 
Jcfus-Chrift ,. le orand modelle des 
Prédeftinez. Dès le tems de fa vie 
seculiére, Dieu ne lui épargna pas 
les épreuves. Elle perdit fon mari 
lorfqu'elle étoit encore fort jeune, 
de la manière du monde la: plus affli. 
geante , comme on l’a raconté dans” 
{a vie. Que n’eut-elle point à fouf:! 
ftir dans la maifon du Baron.de Bye | 
tas 
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tal fon beau-pere, & fous la conduite L 
de ce Directeur, qui fe l'étoit atta- IV. 
chéc par des liens dont elle étoit ac- 
cablée , & qu’elle ne pouvoit fe ré- 
foudre à rompre. Quand elle eut ré- 
{olu de quitter le monde , que n’eut. 
elle pas à fouffrir de l'oppoñition de 
fes parens , de la contradiction des 
étrangers, de fa tendreffe pour fon 
pere, pour fon fils unique , pour fes 
autres enfans , pour fa famille , pour 
fa Patrie, pour un grand nombre de 
perfonnes qui lui étoient chéres, & 
qu'il falloit abandonner pour toûüjouts 
pour aller s'établir dans une terre 
étrangére , où les deffeins que Dieu 
avoit fur elle l’appelloient. L'amour 
de fon Dieu lui fit faire tous ces facri_ 
fices, mais ce ne fut pas fans qu’il en 
coûtaât à la nature , & fans en efluïer 
les plus violens reproches. 

À ces contrariétez qui venoient de 
la part des hommes , & de fon propre 
cœur, Dieu permit qu’il lui en fur- 
vint d’autres , qui fervirent d’une 
terrible épreuve à fa patience. Elle Lors 
fut attaquée de maladies longues & fe 
très-violentes ; comme les Méde. °b. 6. 
cins n'en connoifloient pas lacaufe , 
ils lui ordonnoient des remédes qui 
Tom. IL K K 
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augmentoient fes fouffrances , au lieit 
de les foulager ; de forte qu’elle étoit 
également tourmentée par le mal & 
par les remédes. Tantôt la violence du 
mal étoit fi grande , qu’il fembloit 
qu’elle alloit expirer ; d’autres fois 
elle enfloit à vüë d'œil; en d’autres 
tems elle perdoit prefque la connoif- 
fance & la vie; & {es douleurs , fur- 
tout celles de la tête étoient fi grandes, 
qu'on ne pouvoit faire auprès d’elle 
le moindre bruit, ni le moindre mou- 
vement fans l’incommoder: Enfin, il 
Jui prit une fiévre continuë , accom- 
pagnée de convulfions fi fréquentes 

qu'il n’y avoit point d'heure où elle 
ne füt en danger d'en mourir. Quoi- 
que Îes chofes violentes ne foient pas 
ordinairement de durée , les maladies 
de la vénérable Mére , telles qu'on 
vient de les décrire ,' ne laifloient pas 
de durer long-tems ; ce qui lui ren- 
doit la patience encore plus néceffaite: 
elle la pratiquoit dans le plus haut de- 
gré de perfection. Jamais dans de fi 
grands maux on ne l’a oùie fe plain: 
dre; onne la vit jamais ni demandes 
et pouvoit la foulager , ni refufer 
ce qui Ctoit capable de lui nuire. Son 
attention à Dieu dans la plus grande 
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violence de fes maux , étoit fi grande, Livte; 
qu'elle n’avoit aucun retour fur elle- À Ÿ- 
même , ou elle ne sy arrêtoit pas. 

» J'ai bien connu ( dit-elle un jour ) 
que cette chofe me feroit mal ; mais <e 
je n'y ai pas arrêté ma pensée ; & juf- ce 
ques à ce que l’on m'eût commandé desce 
dire ce que je croirois m'être nuifi-\ee 
ble, j'euffe eu un grand fcrupule de «e 
me mêler de moi-même, après m'ê- « 
tre donnée à Dieu, & à l’ob{ïffance ; ce 
& j'eufle mieux aimé mourir par fou- ce 
miflion , & abandon à Dieu, que de c 
vivre par mes propres foins. Telle « 
étoit la vertu de la vénérable Mere , 
lors qu'elle n’étoit encore que No- 
vice. On peut juger de-là à quel de- 
gré de fainteté celle eft parvenuë de- 
puis; car ( comme parle l’Ecriture) 
tous fes jours étoient des jours pleins; 

il n'y en avoit aucun où elle ne fit 
de nouveaux progrès dans la fainteté. 
C'eft ce qui paroîten ce qu'elledirun y, 
jour en parlant de fes maladies. 

- » Les maladies { dit-elle) aufquel- 
les j'étois fujette en mes prémicres ce 
années de la Religion ; ne m'ôtoient « 
aucune liberté pour mes fonctions d’efi ce 
prit, n'eftimant pas de rien fouffrir , ce 
finon en la très-grande répugnance , 
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388 La Vie 
d'être autrement que la Communauté, 
& pour la peine de notre bienheureux 
Pere, & de nos Sœurs, lefquelles , 
graces à Dieu, mes accidens ne m’em- 
péchoient point de fervir felon mon 
petit pouvoir : Quelle force d’efprit, 
quel courage, ou plutôt quelle grace, 
quel fecouts de Dieu ne faut-il pas, 
pour fe maintenir dans une fituation 
fi parfaite ? Voila ce que l'Evangile 
appelle pofféder fon ame par la pa 
tience dans les fouffrances. Aufli faine 
François de Sales afsüre-t-1l, que 
dans la plus grande violence de fes 
maux , elle n'avoit point de meilleur 
reméde à fon gré, que celui de s’ex- 
pofer au Soleil de Juftice, 

Cependant comme les maladies de 
la vénérable Mere, continuoient toû- 
jours avec la même violence, & le 
même danger pour fa vie, le faint 
Evèque de Genêve crut qu’elle ne 
pourroit pas continuer le genre de 
vie qu'elle avoit embraflé , & que par 
conséquent il lui faudtoit abandon- 
ner le projet de létabliflement de 
l'Ordre de la Vifitation. Il lui témoi- 
gna un jour avec fa douceur, & fa 
foumiflion ordinaire à la volonté de 
Dieu : » Peut-être (lui dit-il) ma 
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Fille, que Dieu fe veut contenter de Livre 


notre eflai, & du defir que nous avons 
cu de lui engager cette petite Com- « 
pagnie ; comme il fit de celui d’A- ce 
DÉbam 5 S'il fui plaît que nous nous « 
en retournions à la moitié du che- ce 
min, fa volonté foit faite; car je n’ai ce 
jamais défiré autre chofe que fa gloire. « 
La vénérable Mere lui répondit : Oüi ce 
mon très-cher Pere, fa volonté foit « 
faite au tems & à l'éternité. ce 
H n'y a rien de plus rare qu’une 
pareille indifférence pour une entte- 
prife ; qui étant d’elle-même très. 
fainte, ne faiffe pas de procurer de a 
gloire à ceux qui en font les Auteurs, 
& qui trouvent les moïens d'y réüf- 
ir. Plus l'entreprife eft dans l’ordre 
de Dieu, plus on s’y attache, fans 
faire aflez de réflexion, que Dieu ne 
veut pas toûjours qu'on achéve ce 
qu'on a commencé pour {a gloire, & 
que fouvent il eft plus content du 
cœur & des intentions qu'on a eu de 
lui plaire, que de l'exécution des plus 
grands defleins. Le fainr Fondateur 
& la bienheureufe Fondatrice de l'Or- 
dre de la Vifitation , étoient trop 
éclairez pour s’y méprendre. La 
volonté de Dieu étoit leur unique 
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vüe , & leur unique régle; ils fe 
‘voïoisnt rien au-delà. Quand on eft 
dans cette heureufe fituation., la paix 
du cœur que faïnt Paul appellela paix 
de Jefus- Chrift, ne fçauroit être 
troublée. 

La vénérable Mere recouvra enfirt 
fa fanté, .& les deffeins de Dicus s'exé- 
cutérent 5 mais {a patience n’en fut pas 
moins exercée. Dieu qui ne vouloit 
pas que fa récompenfe fût de ce 
monde, -appefantit fa main ; il frappa 
un ut nombre de fes Religieufes., 
de Févrek ardentes , de flüatons Gr La 
poitrine , qui après les avoir fait lan- 

uir long- tems , les conduifoient aw 
ob can Mais ce qui fut pour elle 
le comble de laffliétion , c’eft que 
Dieu lui enleva les. plus ferventes , 
les plus faintes, celles qui. étoient 
l'exemple des us & qui étoient 
les plus capables de l'affifter dans le 
gouvernement. de l'Ordre ; & ‘d° 
affermir le bien qu’elle y avoit établi. 
En un mot , Dieu retira à lui les qua- 
tre prémiéres Mercs de l'Ordre , qui 
lui avoient aidéàle fonder, & qui lui 
paroifloient tLo he A UTTeE pour le 
{outenir. 
À toutes ces épreuves Dieu en ajoë- 
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ta d’autres; elle perdit fon pere, fon Livre 


fils unique, tous fes enfans, à la ré- 
ferve de Madame de Toulonjon , fon 
unique frere l’Archevèque de Bour- 
ges , fes meilleurs & fes principaux 
amis , comme le Commandeur de 
Sillery, & fur-tout fon bienheureux 
Pere. Parmi tant de pertes , elle fe 
vit exposée aux calomnies Îes plus 
atroces ; celles lui furent d’autant plus 
fenfibles, que fon bienheureux Pere 
s'y vit exposé comme elle, & que ce 
qui pouvoit manquer à fes fouffrances, 
étoit fuppléé par ce que fouffroit ce 
fainr Evèque. Que fi lon ajoûte à 
tant d'épreuves , les contradictions 
des hommes dans l’établiffement de 
plufieurs de fes Monaftéres, la pau- 
vreté, le manquement de toutes cho- 
{es qu’elle eut à y fouffrir, & fes pei- 
nes intérieures , l’on avotiera que fa 
patience a été exercée par tous Îes 
endroits par où elle pouvoit Fétre. Il 
fembloit qu'il n’y eût aucun genre 
d’affliction par lequel Dieu ne voulüt 
qu'elle pafsat , afin de la rendre ({e- 
lon le langage de l’Ecriture fainte ) 
comme un or épuré par Le feu des fouf- 
frances. 

Au milieu de tant de pertes, de 
K & iii 
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Livre croix & de contradiions , Ia véné: 


1V 


rable Mere ( comme parle la même 
Ecriture ) étoit fous la main de Dieu, 
eomme unc brebis fous celle de celui 
qui la tond. Le filence & une fou- 
Miflion parfaite aux ordres de Dieu 
étoient toute fa reflource. Elle ne 
fouffruit pas feulement fans fe plain- 
dre, mais encore avec joïe ; & elle 
difoit fouvent avec faint Bernard 
Que Dicu me chatie comme une fervante 
infidell: , je ferai trop heurexfe fi les 
coups de [a juffice , me rendent l'objet de 
Jes rniséricordes. ; 

Prelque accablée du poids des mi: 
sércs humaines, des afflitions ; & des 
peines intérieures dont Dieu fe fervoit 
pour la purifier , elle difoit fouvent à 
fes Filles , que ceux qui manquent de 
foi , regardent les fouffrances‘comme 
des malheurs, qu'ils s'en fâchent, & 
qu'ils s’en affigent ; mais pour nous 
qui devons vivre de la foi, que Dieu 
nourrit de fa parole, que Jefus-Chrift 
a inftruites des véritez faintes qu'il æ 
apprifes de fon Pere, qui par un pri: 
vilége fpécial attaché à notre profef- 
fion , fommes.confacrées à la Croix ; 
Pour nous qui pouvons & qui devons 
dire avec l'Apôtre : Je porte. [ur mon 
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corps les caratieres de la Paffion de 
F:fas-Chriff.Pourrions-nous ne pas con- 
fidérer toutes les peines que Dieu nous 
envoie, ou qu'il permet qui rious arri- 
vent, comme des occafions précieu- 
fes, comme des effets de cette vigi- 
lance, & de cette application pater- 
nelle que Dieu a fur fes Elûs > Pour- 
rions-nousne les pas fouffrir , non feu- 
lement avec réfignation & fans mur- 


mure, mais mêrne fans les fentimens 


d’une joïe vive, & d'une reconnoif- 
fance fincére ? 

Comme la patience eft une des ver- 
tus les plus néceffaires en cette vie, 
& que l’amour dés fouffrances eft le 
véritable caraéttre des Saints , lon 


ajoütera conformément aux fentimens 


de la vénérable Mere, (car comme 
ce qu'on dit ici eft pris de divers en- 
droits , l'on ne s'attache pas à fes 
propres paroles ÿ ) l’on ajoûtera, 
dis-je , que felon la vénérable Mere. 
la gloire de tous les Chrétiens, & 
fur - tout des perfonnes Religieufes, 
confifte à imiter Jefus- Chrift leur 
Chef & leur modelle ; & comme ce 
divin Sauveur n’en a point connu d’au- 
tre dans lemonde, que celle de s’of- 
frir inceffamment | comme une vi@i= 
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394 La Vie 
me à Dieu fon Pere ;. pour l’exaltae 
tion de fon faint Nom, demême ceux 
qui veulent être fes membres & fes 
imitateurs, n'en doivent Point avoir 
d'autre, que celle de s'offrir comme 
Jui dans la même fin , &.dans le mê- 
me cfprit. Ila fait dépendre le bon- 
heur qu'il prépare à ceux qui vivront 
& Moutront dans fon amour & dans 
fon fervice , de la fidélité qu'ils au 
tont à l’imiter. 114 voulu qu'ils par- 
tagcaflent fes peines & fes travaux 5 
avant que de partager avec lui fon rez 
pos & fon bonheur , & qu’ils commen. 
çaflent dans le tems cette conformité 
bienheureufe | qu'ils doivent avoir 
avec lui dans toute l'éternité. Ainfi 
fa vénérable Mere confidéroit toutes 
les miséres humaines ; les infirmitez, 
les maladies du corps, les peines de 
Fame, les affliions de Pefprit , com- 
me des effets des jugemens de Dicu, 
des marques de notre réconciliation: 
avec lui , & des affürances de là 
récompenfe , pourvü que l’on en fçût 
faire un bon ufage ; cat tout dépend 
de-[à. 

La vénérable Mere conclüoit de 
toutes ces Maximes , qu'une ame qui 
elt véritablement à Dieu, doit quand 
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“il la vifite par les maladies, ou par Livis A 
les afliétions , fe tenir à fon égard LV: Ÿ à 
d’une maniére toute pañlive , ( c'é- 2 
toit-là fon grand principe, ) ainfr 
cette ame veut être malade & affli- 
gte, parce que la volonté de Dieu 
eft qu'elle la foit. Elle reçoit de fa 
main avec action de grace cette con- 
duite de bonté & de juftice. Elle 
craindroit: de fe tirer de fon ordre, 
fi elle faifoit un pas d’elle- mème 
pour {a guérifon, ou même pour fon 
foulagement. Elle reçoit ce qui lui 
vient de fes Supérieurs, comme S’1Ë 
venoit de Dieu même ; ainfi lon ne 
voit dans les remédes qu'elle prend, 
& dans les foulagemens dont elle ufe, 
que des ates de fon obéïffance , & | 

jamais de fon inclination & de fon 

goût. Ceux qui ont un peu étudié 

l'efprit de la vénérable Mere , recon- 

noîtront aisément, que quoique l'on 

ne rapporte pas fes propres paroles, 

ce que l’on vient de marquer cft très- 

conforme à fes fentimens & à fa pra- 
rique. D'ailleurs c’eft ce que l'on a Î 
pu remarquer dans ce que l’ona ra p- | 
porté dans fa vie & dars cé Chapi- 
tre, même de fes fentimens & de fes 
difpofitions dans fes maladies , dans 
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fes afliions , & dans toutes les peinés 


TY. intérieures dont Dieu à exercé fa pa- 




















tience. 
CHAPITRE XUE X: 


Du zéle de la vénérable Mere de Chañ- 
Tal pour la Pratique des Régles , € 
Pour la perfillion de fes Religienfes 
De fa vigilance & de fa condefcen- 
dance à l'égard des foibles. Combien 
elle aimoit [es Rcli gitnfes, © combien 
elle en étoit aimé. 


N des principaux caradtéres de 
la vénérable Mere, étoit d'aimer 
FOrdre en toutes chofes. Elle fouf: 
froit avec peine qu'on m'agît pas con- 
formément à fon Etat ,& qu où en ou- 
bliât les obligations. C’eft ce qui la 
rendit fi exate à tous fes devoirs 
de Fille, de Femme » de Veuve, de 
Mere, & de Keligieufe quand elle eut 
quitté le monde. La piété , F1 mo: 
deftic, la pureté , Ja réculurité des 
MŒurs , ont toüjours éclaté dans {a 
conduite, dans tous les Etats par où 
elle à paflé avant que d’être Reli- 
gieufe. 
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Maïs quand elle eut embraffé cer 
Etat fi faint, elle en comprit, & elle 
en goûta fi bien les obligations , 
qu'elle ne pouvoit fouffrir qu'on Je 
rabaiffat, qu'on l’avilit, & qu'en le 
réduifant au nom & à l’habit, on pri- 
vât Jefus-Chrift de l'honneur qu'il à 
prétendu tirer d’une profeffion fi rele- 
vée. En conséquence de ces fentimens, 
on n€ pouvoit rien ajoûter au zéle 
qu'elle avoit pour fa propre fantifi- 
cation, & pour celle de fes Religieu- 
fes; elle prioit continuellement pour 
elles , elle leur parloit fouvent, elle 
les exhortoit, elle les corrigeoit avec 
prudence & avec charité; fur - tout 
elle n'exigeoit rien de fes Filles, dont 
cle ne leur donnait l'exemple. Sa 
vigilance ne lui permettoit pas dené- 
gligerlces moindres chofes. Son atten- 
tion s'étendoit aux grandes & aux 
petites, parce qu’elle toit perfuadée 
ue quand il s’agit d'arriver à la per 
Éétion , il n’y a rien à négliger | & 
que qui s’accolitume à méprifer les pe. 
* tites fautes, tombe infenfiblement dans 
les grandes. 
_ Ces foins qui font attachez à la 
Supériorité , la lui failoient éviter 
autant quelle le pouvoir ; elle nés 
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toit jamais plus contente que quañd 
! . ê / . « à 

elle étoit déposée , & foumife à la 

conduite d’une Supérieure. L’avan- 

tage des particuliéres [difoit-elle ] eft 


de ne penfer qu'à elles mêmes ; com- 


me elles ne rendront compte que de 
leur propre conduite ; celle des autres 
ne les regarde point. La Supérieure 
au contraire n’en eft pas quitte quand 
{a conduite eft réglée , quand fa 
confcience ne lui reproche rien; elle 
nafait qu'une partie de fon devoir, 
quand elle s’eft renduë irrépréhenfible, 
quand même fa vie eft telle quelle 
peut fervir de modelle. à celles qui 
font fous fa charge : comme Dicu 
lui demandera compte de la moin- 
dre de fes Sœurs, elle doit veiller 
fans cefle , & avoir toujours les yeux 
ouverts, afin que rien n'échappe à 
fes foins : c’eft [ ajoütoit-elle ) ce qui 
me fait craindre la Supériorite , & 
ée qui la doit faire appréhender à tou 
te autre qu'à moi. } 
- Cependant quand Dieu l'y appelloit 
elle s’y foumetroit, & aux dépens de 
ce repos fi doux qu’elle goûtoit lorfa 
qu'elle étoit inférieure, elle fe don- 
noit toute entiére aux befoins de fes 
Sœurs : tantôt elle prévenoit par fes 
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* ävis les tentations dont elles pou- 
voient être attaquécs ; tantôt elle al- 
loit les vifiter pour s'informer de 
leurs difpofitions ; elle fortifioit les 
foibles , elle animoit les ferventes , 
elle confoloit les affioées & les ma- 
lades ; toüjours attentive aux be- 
foins de fes Sœurs, toûjouts occu- 
pée du foin de leur falut, C’eft par 
cette vicilance continuelle qu elle à 
porté l'Ordre de la Vifitation à ce 
haut point de perfeion où elle 
Pa vû , & où il eft encore aujour- 
d hui. 

Mais quelque ardent que fut le 
zéle de la vénérable Mere, il Ctoit 
toûjours accompagné de prudence , 
de douceur, & de cette fage con- 
defcendance que la charité ne man- 
que jamais d’infpirer à l'égard des 
Bibles. Elle fçavoit qu'elle avoit à 
gouverner des filles , dans lefquel- 
les l'amour propre peut être répri- 
mé, mais qui ne peut être entire. 
ment éteint ; elle n'ignoroit pas que 
Dieu n’appelle pas tout le monde à 
unc égale perfection | & que même on 
ne répond pas toüjours à la grace avec 
une égale fidélité. 

La vénérable Mere n’étoit donc pas 
de ces Supérieures auftéres & inflexi- 
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Livre, bles, qui n’ont que des paroles rudes 
LV. dans la bouche, & la sévérité dans le 
cœur 3; l’établifiement d’une nouvel- 
le Régle, & d'un nouvel Ordre , 
demandoit d'elle que fur-tout en 
ublic, & dans les Affemblées de 
ke Communauté elle parüt exacte, sé- 
ricufe, & même quelquefois sévére ; 
(li mais fa sévérité n’alloit pas plus loin : 
Ua Lo en particulier elle étoit la douceur 
ni mème ; en public même fon exaéti- 
ARE UE tude n’étoit pas toûjours égale ; elle 
| la mefuroit aux forces & à la foibleffe 
de chacune de fes fœurs. Quand au 
Chapitre elle reprenoit avec le plus 
de force, ou qu’elle impofoit des pé- 
nitences plus rudes qu’à l’ordinaire, 
elle connoifloit la vertu de celles aufe 
quelles elle s’adrefloit , & fouvent mè- 
me c’étoit à leur priére qu’elle en ufoit 
ainfi: Elle avoit coûtumede dire dans 
ces occafions , une telle ne peut aller 
que jufques-là , cette autre peut aller 
lus loin; pour celle-ci fon amour pour 
F humiliations n’eft pas aisé à con- 
tenter, il n'y a prefque point de me- 
fure à garder avec elle, : 


LH | La condefcendance de la vénérable: 
Mere étoit donc toûüjours proportion 
née aux befoins différens de fes Sœurss 


elle | 
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elle ufoit d’un tempérament fi jufte 

qu'elle n’intérefloit jamais la regula. 

tité : elle confervoit la régularité de 

telle forte , qu’elle ne manquoit jamais 

de condefcendance à l'égard des foi. 

bles : elle évitoit également ou d’al- 

térer la difcipline Relisieufe, pour 

condefcendre aux foiblefles & aux be 
foins de fes Sœurs, ou de manquer à 
une compañlion jufte & charitable pour 

conferver une régularité exacte. 

C‘eft ce jufte mélange de fermeté 

& de condefcendance , qui eft abfo- 
lument néceffaire pour Le bon gouver- 
nement de FOrdre dela Vifitation: 
car comme l'Enftitut a été établi pour 
les infirmes , & qu'ilyenaun grand 
nombre dans les Communautez qui le 
compofent, qu’il y a même des ma- 
ladies cachées fur lefqnelles on eft obli- 
ge de s’en rapporter à ce qu’en difene 
les malades , il eft certain que la cha- 
rité , la condefcendance , & le fup- 
port du prochain, y doivent être d’un 
très-grand ufage. Mais aufli comme 
kes maladies , fur-tout quand ciles font 
longues & habituelles, portent natue 
rellement & infenfiblement-au reli- 
chement , il faut de la fermeté pour 
foutenir l'obfervance des régles, & 
Tom. II. 
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pour empêcher le renverfement de {a 
difcipline régulicre. 

La vénérable Mere ne mettoit point 
de bornes à la charité qu'elle vouloit 
que l’on eut pour les malades, foit 

u’il sagît de les confoler , ou de leur 

donner la nourriture, les remédes, 
& tous les foulagemens dont elles a- 
voient befoin,mais ( comme on la dé- 
jà dit ) elle demandoit auffi des ma- 
lades, qu’elles s'en raportaflent pour 
toutes ces chofes au foin des Supé- 
rieures & des Infirmiéres ; & fur-tout 
qu'elles n’exigeaflent jamais des remeé 
des extraordinaires , & qui ne conve: 
noient point à leur érat & au bon: 
exemple qu’elles étoient obligées de 
donner. Telle eft la fortie des Mo 
naftéres pour aller aux bains: elle n’en 
a jamais voulu accorder la permiflion,, 
& celle marque expreflément dans le 
livre de fes réponfes fur la régle, que 
les Supérieures ne doivent jamais Pac- 
corder, ni les inférieures La deman- 
der. 

Elle rapporte fur cela les fentiméns: 
& la pratique de faint François de 
Sales fur un fait arrivé dans le pré- 


far: ré- mier Monaftére d'Annecy. Une Re- 


gle, CN. 


27: 


ligicufe d'un grand mérite , de: qui 








te # 


lieues d’ Annecy lui étoientnéceffaires: 
on en demanda la permiflion à faint 
François de Sales , il la refufa, & 
ajouta » qu'il ne falloit pas que les 
filles de la Vifitation allaflent chercher 
ces remédes hors de leur Monaftére, 


de la Ven. Mere de Chantal. 
(comme s'exprime la vénérable Me- 
re ) l’on efpéroit beaucoup d'utilité 
pour la Religion, y tomba dangereu- 
fement malade : le Médecin jugea que 
les bains d'Aix , qui ne font qu'à cinq 
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qu'à celles qui en auroient neceflité, 


il les falloit faire & prendre dans la 


= : Ch \i 
maifon. Pour moi ( ajoute À cette oc- 


cafion la vénérable Mere ) j'aimerois 
mieux fouffrir toute forte de douleurs, 
& même mourir , que d'aller chercher 
ma fanté avec le fcandale du 
chain, & tant de honte & de confu- 


fion pour ma condition. 


Mais comme c’eft un amour excefhf 
d£ la fanté , qui porte à demander ces 
remédes extraordinaires pour lefquels 
il faut fortir du Monaftére , la véné- 
rable Mere ajoûte encore. » Souffrons 


pro- 


Livre 


ce 


-avec grande humilité & patience nos te 
maladies | comme de juftes pénitences cs 
. que Dieu nous envoïe pour nos pechez; es 
& encore comme des faveurs préciçu- ce 
fes de fa miséricorde, par lefquelles 4 cs 
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Livre nous donne mille moïens de pratiquer 


FEV. 


les vraïes vertus & nous conformer à {x 


» fainte paflion. Mes chéres filles ( con- 
» tinuë-t-elle) fi nous fçavions les tré- 
n fors qui font renfermez , & cachez 
» dans les tribulations & dans lesfouf: 
n frances nous aurions peine de nous 
» empêcher de les defirer ardemment: 


Si ces {entimens de la: Mere de Chan: 
tal, qui font ceux que faint Paul inf- 
piroit aux Chrétiens de fon tems , f& 
dis-je ces fentimens:étoient bien gra- 
vez dans tous les cœurs, ils fufiroient 
pour modérer cette tendrefle fans 
bornes que l’on a pour fon corps, & 
le defir déréglé de prolonger fa vie 
aux dépens de ce qui convient à des 
Chrétiennes , & à des Religieufes. On 
devroit fe demander quelquefois pour: 
quoi on eft entré dans le Monaftére x 
la confcience ne répondroit pas que 
c’eft pour prolonger fa vie, C’eft ainfs 
qu’en ufoit faint Bernard: c'eft ce qui 
le foutenoit dans les travaux de la pé- 
nitence. 

C’eft donc par une conduite: auf 
fage & aufli mefurée que celle dont on 
wient de parler,que la vénérable Mere 
s’étoit acquis l’eftime & l'amitié de 
£es Religicufes , le refpeét qu'on avoit 
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pour elle alloit jufqu’à la vénération; 
on la craignoit même, mais on l’ai- 
moit encore davantage. On ne pou- 
voit rien ajoûter à la tendrefle que 
toutes fesReligieufesavoient pour elle; 
leur confiance en elle n’avoit point de 
bornes. De fon côté elle aimoit uni- 
quement toutes fes filles ; par-tout où 
elle alloit elle portoitla paix’, la joïe, 
& la confolation. Il n'y avoit point 
de Monaftére qui ne fouhaität de l’a: 
voir pour Supérieure. De-là venoit 
qu'on Félifoit fouvent à fon infçû , & 
même quelquefois malgré elle, tant 
la réputation de fa fainteté , de fa fa- 
geffe, & de fon incomparable douceur 
étoit généralement répanduë dans tout 
l'Ordre. 

Qu'on ne dife donc point qu'il efe 
comme attaché à la qualité de Su- 
prieur & de Supérieure , de n'avoir 
ni lamour, ni la confiance des infé- 
rieurs ; il eft vrai que cela n’arrive 
que trop fouvent ; l’homme eft natu- 
rellement ennemi de la dépendance, 
quoiqu'il ne puiffe s’en paffer ; c’efb 
pourquoi il faut s’'étudier à l’adoucir ; 
à la rendre fupportable , & même ai- 
mable, & à perfuader les inférieurs 
qu'on n'eft Supérieur que pour leus 
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bien ; en un mot une Supérieure ne 
doit rien. épargner pour gagner l’efti- 
me, l'amitié, & la confiance de {es 
inférieures. 

La vénérable Mere en étoit fi per- 
fuadée, qu’elle avoit coûtume de dite, 
que fi elle n’étoit convaincuë à n’en 
pouvoir douter, de l'amour & de 14 
confiance de fes Religieufes , elle ne 
pourroit pas fe réfoudre à être un feul 
jour leur Supérieure. 

Elle ajoûtoit qu’elle ne connoifloit 
rien de plus affreux qu’une obéïffance 
forcée , qui n’eft par conséquent d’au- 
cun mérite devant Dieu’, & qu’elle 

En Tu 

ne comprenoit rien qui pût en ce mon- 
de dédommager une Supérieure des: 

eines attachées à la fupériorite , que 
Rhône & la confiance de celles que 
lon a fous fa conduite. Quand une 
Supérieure, a ces fentimens ; & qu'ils 
font la régle de fx conduite ,‘il ne fe 
peut pas faire qu’elle ne foit également 
cftimée & aimée de fes inferieures. 
Tels étoient les fentimens & la conz 
duite de la vénérable Mere de Chan- 
tal. Nous lallons voir dans les Cha- 
pitres fuivans s’expliquet elle-même 
fur les devoirs des Supérieures & des 
inférieures , par rapport au fpirituel 
& au temporel. 




































GAP LPRIES X:X. 


Sentimens ©. conduite de la vénérable 

._ Mire de Chantal à l'égard des affaires 
ternporelles. De léloignemenr qu’elle 
avoit des procës. 


Omme en écrivant la vie de Î+ 
véncérable Mere de Chantal 
€ eft la vic d’une Fondatrice d’Ordre 


que l’on écrit ; l’on ne fçauroit mar: : 


uer fes fentimens pour la conduite 
du fpirituel & du temporel avec tro 
d’exa@itude, parce qu'ils doivent fer- 
vir de régle à celles qui la regardent 
comme leur :Inftitutrice & comme 
leur Mere , & que les Monaftéres ne 
peuvent pas fubfifter long-tems fans 
une très-grande vigilance pour le fpi- 
tituel, & fansun foin raifonnable du 
temporel. 

Pour ce qui eft du dernier dont on 
doit parler dans ce Chapitre, la vé- 
nérable Mere avoit: plufieurs maxi- 
mes de conduite qu’elle ne perdoit 
jamais de vüëé, &:qui lui fervoient de 
régles dans tout ce qu’elle avoit à fai- 
ze. Prémiérement elle étoit perluadée 
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Livre que le bien {pirituel étoit en toutes 


occafions préférable au temporel. 


PA Cherchez { difoit-elle ) prérsiéremenr , 
HS 17. © avant toutes chofts le Roïaume de 


Dien & [a jufiice , © tonres chofes vous 
feront données par furcroit | € ex abon- 
dance. 

Dans les avis qu’elle donne aux Su- 
périeures de fon Ordre, elle recom- 
mande la même chofe:» Quelles ne 

» permettent point ( dit-elle } qu’on 
» perde les exercices fpirituels pour les 
» chofes temporelles, obfervant elles- 
» mêmes de tout leur pouvoir, tout ce 
» qui cft de leurs Charges & de la ré- 
» gle, & nefe difpenfant pas fans gran- 
» de néceffité d'aucune chofe de la Coim- 
» murauté , pout humble & difficile 
» qu'elle foit ; l'exemple d’une Supé- 
» rieure aïant toüjours une grande 
» force. 

Secondement , quoi qu’elle approu- 
vât qu'on eüt un foin raifonnable dw 
temporel , elle vouloit qu'on comprâc 
toûjours beaucoup fut la Providence 
& qu'on ne s’appuïat point trop fur La 


#ieab. Prudence humaine. » Ne nous éton- 


# nons point ( dit-cile) pour nos be- 

® foins, la Providence n'a jamais man- 
, , \ .. 

# qué à qui s’eft confié delle, & foïons 

# LA 

iné= 
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Fnébranlables fur cette parole du Sci- Livre $ ë 
gneur , cherchez le Roraune de Dieu & LV: 


Ja jufhice , &t. ce 
_ Troifiémement, la vênérable Mc. 
re vouloit qu'on ne s’embaraffàt point 
du fuccès des affaires temporelles , 
qu'on ne les négligeat pas à la vérité, 
mais qu'après avoir fait raifonnable- 
ent ce qui dépend de la prudence 
humaine, on remit le refte entre les 
mains de Dieu. » Qu’elles emploïent Ibid, 
(dit-elle) aux affaires, le tems qui « 
fera requis pour conferver le bien de ce 
leurs maifons, & en aflürer le repos , ce 
& après y avoir donné rousleurs foins, ce 
qu'elles en attendent fans fe troubler , « 
fe fuccès de la main dela Providence; « 
car Dieu, ne leur demandera pas « 
compte de l’événement , mais de la ce 
maniére dont elles auront agi. 

En quatrième lieu, elle n'approu- 
voit pas qu'on travaillât à enrichir les 
Moraftéres , mais feulement à leur 
procurer & à leur conferver un hon- 
hête néceflaire , conforme à la pau- 
vreté dont l’on a fait vœu ; l’on peut | 
voi: fur cela ce qu’elle dit prefque 
dans les derniers momens de fa vie à 
Madame de Montmorency : on la 
rappporté ci-deffus vers la fin du trois 

om. IL M m 
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Livre fième Livre, on fe difpenfera de le réx- 
EN: péter. Mais on ne peut omettre l'avis. 
qu’elle donne fur cela à fes Religieu- 
fes.» Qu'’elles ne: fe plaignent point 
” (dit-elle) fi elles font pauvres , & 
” qu'elles n’en parlent tout au plus qu'à 
” ceux qui peuvent y remédicr. La rai- 
” fon ax’elle en rend eft bien digne 
d'elle. ( C’eft ajoûüte-t-elle } que l’on 
® ne doit pas fe plaindre, de ce que l’on 
# doit aimer. 
Ibid, Cinquiémement , la vénérable Me- 
se croit qu'on doit régler la dépenfe 
des Monaftéres fuivant le bien qu'ils: 
ont , & qu'on doit avoir un foin + 
particulier de ne les pas endetter, 
_# Quant au temporel ( écrit-elle à une 
” Supérieure ) ne foïez ni trop ferrée ,, 
* ni trop magnifique. Si vous êtes pau 
| ”vres , allez petitement , & gardez. 
* vous d’endetter votre Maifon. Si vous 
” êces riches , conduifez-vous à pro 
” portion avec difcernement & chari- 
té, & faites en forte fur-tout en quel- 
que état que vous foïez , que les ma- 
# [ades & les infirmes , ne fouffrent que 
D on # Jes maux aufquels vous ne pourrez 
EL # donner des remédes. 
A 00 Enfin, la vénérable Mere n’ap« 
ur ou | prouve point que ç€ qui peut reftes du 
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Têvenu dès Monaftéres (les dépenfes. Livre 
néceflaires faites.) foit emploïé à des 1V.. 
embelliflemens, & à des fuperfuitez : 
clle veut qu'onl'emploïe où à affifter 
les pauvres, ou les Monaftéres de 
POïdre qui font dans le befoin, & 
qu'on #oublie, jamais qu’aïant fait 
Vœu de pauvreté}, on doit vivre en 
pauvre; &. éviter tout. ce qui peut 
êrre, contraire à ce vœu. 

Lavénérable Mete fuivoit exacte 
ment Ces maximes dans la conduite des | 
affaires temporélles.de fes Monaftéres £ | 
lorfque Ja: Providence permettoit 
qu'elleen fût chargée. Alors quelque 
attrait qu'elle eût pour. {a folitude , 
le filence, & la contemplation, elle 
donnoit aux affaires rout [etems qu'el- 
les demandoient. On la voïoit au pat- 
loi. (:qu'elle évitoit-d’ailleurs aûtant Maupas 
qu'elle lé, pouvoît )-les trois. & les qua 5: Part, 
tie heures-pous afifter à des confulta- Ÿ !* 
tions, &c) faire. des accommodemens 
pour lefquels, elle avoit un. talent fin- 
gulier... Comme, clle avoit naturelle. 
ment. lefprit fort droit: elle aimoit 
{ouverainementla juftice, Ellene pou- 
voit fouffrir qu'on la violit à l'égard 
du prochain, & elle avoit de la peiné 
quand on en manquoit; à {cn égard 5 
| M m i} 
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A2 La Vie 
ais cette faim & cette foif de la juf2? 
ice  ( comme parle PEcriture ) 
étoit modérée par la charité & par 
l'amour de la paix : c'eft ce qui lui fai- 
foir dire fouvent à fes filles, qu'il 
flloit imiter notre Seigneur, qui ef 
venu en ce monde pour y allier en- 
femble la juftice &-la paix v 
Lors qu'elleéroit encore dans l’état 
séculier , ellen’avoit rien plus à cœur 
que de rendre à chacun ce qui lui ap- 
partenoit. C'eft ce qui lui faifoit dire 
aoréablement à Les filles, ique lorf- 
qu’elle étoit dans fon ménage , la ma- 
xime de l Evangile qu’elle féavoit le 
mieux, & qu'elle pratiquoit le plus 
fouvent ; étoit célle-cy, rezdez à Cé- 
far ce qui eff à Céler, © à Dieu ce qui 
eff à Dieu. L'EHILA" DE k 
L{l lui arriva un jour’, que dans le 
même-tems qu'elle: faïfoit de fortes 
inftances pour faire recévoir gratuite 
ment dans le Monaftéré de Crémieux 
uné fille qui n’avoit point de dot, il 
arriva, dis-je, que dans ce même-tems, 
elle poutfuivoit l’afflürance ‘dé la idot 
d’üne Religieufe de fon Mônäftére. 
Une autre Religidufe qui trouvoit de 
Ya contrariété dans [a conduite, Jui en 
demanda la raifon ; elle lui frépondit 
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œu’il falloir que les filles qui avoient Livrè 
du bien, lui aidaflent à recevoir gra- LV 
tuitement celles qui nen  avoient 
point : que la fille dont il s'agiffoit 
pour le Monaftére de Crémieux étoit 
fort pauvre, mais quelle avoit une 
grande vocation ; que celle dont elle 
follicitoit la dot, avoit des parers 
fort riches , à qui elle avoit laiflé de 
grands biens. Mais répondit la Reli- 
gieufe , vous fçavez que ces biens ont 
été ruinez par les guerres : il eft vrai, 
dit la vénérable Mere, mais les fonds 
font reftez , qu'on ne manquera pas de | 
remettre en valeur 3; c’eft fur ces 
fonds, lers qu'ils feront rétablis, que 
je demande l’aflürance de la dot dont 
il s'agit. 

Au commencement de l’Inftitut , Ii 
traitant de quelques affaires avec une 
Dame dequalité, comme elle renoït 
un peu ferme , le faint Evêque de Gc- 
nêve qui étoit prcfent, l'en reprit: 
elle lui répondit quoi qu'avec beau- 
coup de foumiffion , » Monfeigneur , 
je ne puis rien relächer où je vois La ce 
juftice. Quand ce feroit contre moi- ce | 
même, je ferois-inébranlabie, Ma me- ce 
re ,ma Mere » (lui repliqua ce bien- « 
heureux Prélat ) vous êtes plus jufte ce 

|  Mum üig 
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que bonne ; il faut être plus bonne, 
que jufte. Ces paroles firent une fi 
grande impreffion fur fon efprit:, 
qu'elle fes répétoit fouvent à fes filles =: 
clles augméntérent l’averfion qu’elle 


avoit toüjouts eûë pour les procès. 


Elle difoit à cette occafion, que les: 
événemens des procès toient toüjours: 
douteux, & que les embarras où ils. 
jettent , étoient toüjours certains : 
que pour des intérêts aflez fouvent de- 
peu de conséquence, on s’engageoit 
dans des peines & des foins infinis,, 


dont le fuceès ne dédommage jamais de- 
la tranquillitéqu’ils nous font perdre. 


Elle ajoûtoit qu'il ne mañquoirt jamais. 

e gens qui confeillent toûjours d’en- 

treprendre des procès, quand: ce ne- 
& 


feroit que pour amencr à un accom- 


modement ; mais (difoit-elle ) en ne 
le faifant pas , on s’épargnera bien dés. 
inquiétudes, & on donnera au monde 
un exemple de defintéreflement qui ne 
lui eft point connu, & dont par cont 
séquent il à grand beloin. Quand on 
a le cœur dréit ( ajoütoir-elle enco- 
re, ) il vaut micux le confulter que les 


gens du Palais ; leurs avis font toûz 
8 


jours captieux , ils ne demandent qu’à 


embarquer ceux qui leur" témoignent: 


de la confiance. 
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Que fon ne pouvoit pas éviter les Livre 


procès, voici les régles qu'elle vouloit 
que l'on fuivit. Prémiérement , de 
tenter toutes les voïes de l’accommo- 


‘dement jufques à rélâcher beaucoup: 


de fes intérêts. Enfuite elle vouloit 


2 , “ou À . A 
qu'on évität toutes les chicanes , qu'on 


s'abftint de toutes cesfatires fcanda- 
leufes , qui ne font que tropen ufage 
dans le barreau : qu’on ne dît rien qui 
püt intéreffer tant foit peu l’honneur du 
‘prochain : qu’on fe réduisit à la fim- 


pie expofition des faits , & des preuves 


abfolument néceffaires. 


Que fi dans la fuite du procès on: 


faifoit des propofitions d’accommode- 
ment, on füt toujours dans la difpo- 


fition de les accepter. Enfin, elle ne 


pouvoit fouffrir qu'on confervat la 
moindre aigreur contre les parties, ni 
devant ni après le procès, ni qu'il 
en reftât le moindre reffentimenr. Si 
Fon eft obligé de plaider, voila au 
moins les régles que l’on doit fuivre. 
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Tnffrulfions que donne La vénérable Mere 
de Chantal, aux Supérieures G aux 
snferieures de l'Ordre de La Wifitation , 
Jar V4 manière dont elles doivent [e 
conduire. 


(A pr00 ne peut mieux finir ce Livre. 
ni la vie de la vénérable Mere de 
Chantal , que par les excellentes inf 
tructions qu'elle à laiffées. par écrit, 
touchant les devoirs &. les.obligations 
des Supérieures & des inférieures de 
l'Ordre de la Vifitation. EMes font 
comme un abrégé de fon efprit, de 
fes fentimens & de fa conduite ; elle 
ÿ à fait fans en avoir le deffein ( pour 
ainfi-dire) le portrait de fon cœur ; 
on l’y reconnoit toute entire sil fem 
ble qu'on la voïe, & qu'on. l’entende 
parler. D'ailleurs comme dans.la fuite 
de cet ouvrage on a dit bien des cho- 
DHL fes touchant fon caractére & fes fen- 
An ll timens, fans citer fes. propres paroles. 
1 les inftruions que l'on va rapporter 
{erviront de preuves à ce que l’on & 
avancé. 
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Le Pere de Lingendes de la Com- 
pagnie de Jefus, qui a affifté cette 
bienheureufe Fondatrice à la mort, & 
qui a fait fon Oraïifon Funébre, re- 
marque que dans fa derniére maladie, 
& peu de tems avant de mourir , elle 
recommanda principalement & avec 
beaucoup d’inftance , quatre chofes 
aux Relivieufes de fon Ordre ; une 
exacte obfervance des régles, coûtu- 
mes, conftitutions, &c. jufques aux 


moindres. D'obéïr aux Supcrieuts. 


comme à Dieu, fans avoir égard à 
Îeurs qualitez perfonnelles. L’humil- 
té & la Simplicité dans une exacte ob- 
fervance des régles. Enfin la plus par- 


faite union des cœurs de Sœur à 


Sœur ; des Sœurs aux Suptrieures 3 


des Supérieures entre-elles, de Mo- 
naftére à Monafkitre , & de chaque: 


Monaftére à tout l'Ordre. C’eftà ces 


quatre Chefs que fe rapportent les: 
inftructions dont on va donner le pré- 


cis. 

La vénérable Mere recommande 
avant toutes chofes, que les Supéricu- 
res aient fans cefle un grand recours à 
Dieu, qu'elles agiflent toûjours dc- 


pendamment de lui ; qu’elles foient: 
.dans fa main comme la plume eft dans:- 
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Livre ]2 main de l'écrivain: que comme elles: 
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le reptélentent, » ellesaïent toûjours 
» les yeux amoureufement tournez vers 
9 fa bonté, pour apprendre d'elle ce 
».qu'elles doivent dire ou répondre . ., 
#* Le fuppliant qu'il ne permette.jamais 
> qu'elles difent ou ordonnent , que ce 
5 qu'il diroit ou ordonneroit sil gou- 
vVernoit immediatement par lui-mé- 
me. Enfin elle veut qu’elles foient 
très-humbles , parce que toute leur 
force dépend de l'humilité. | 
La vénérable Mere veut entore: 
» que les Supérieures foient invaria- 
® blement fermes en leur fn. mais don: 


ces & humbles aux moïens d'y Fi 
” nir. Qu'elles ne croïent pasique le bon: 
>? 


régime du Monaftére vienne de leur 
® induftric, maisde Dieu & de fa gra- 
” ce... Qu'elles n'y cherchent aucun 
‘honneur, mais feulement la peine, & 
® le fervice. Qu'elles. fe confervent en: 
* une profonde humilité, fe mettant de 
# cœur fous les pieds de toutes, commie 
» de corps elles marchent devant tou- 
> tes... Bicnheureufes { ajoûte-t-elle:) 
® » font les ames qui defcendent fi bas 
» dans Pabîme de l'humilité, qu’elles. 
# en perdent laterre de vüë. Dieu be. 
#nit , tolére & foutient toutes. leurs 
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gonduites & Îeurs entreprifes. 
5 Que les Supérieures [ continue 


Ja vénérable Mere) ne foient point te 
précipitées à ordonner, {oit em géné- ce 
ral, {oit en particulier , ains qu'ellés ce 
gouvernent de telle forte qu'on voïe ce 


D 


querien ne fe fait, ni commande fans ce 
jufe raifon. Car fi on les voit agir par ce 
pañlion , ou par affection particulière, ce 
Jeur gouvernement fera juftement mé- ce 
prisé, & l’obéïffance ou refusée , ou ce 
renduë avec beaucoup de répugnance ; ce 
qu’elles ne foient point aheurtées à « 
Jeurs jugemens , mais prennent & fui- ce 
vent volontiers le confeil des autres, « 
‘principalement des plus avancées en ce 
Fefprit Religieux , & entenduës aux ce 
affaires domeftiques 3 d'autant que ce 
fouvent on à moins d’eftime de ce ce 
qu'une Supérieure fait de fa feule opi- ce 
nion : qu'elles ne traitent ou gouvet- 
nent jamais par un efprit mondain, c 
humain ou politique , mais pat un ce 
efprit Religieux , fpirituel, & divin 3; « 
envifageant fes ames comme héritiéres ce 
du Paradis , & époufes du faint- Ef- ce 

tit. ce 


Après de fi excellentes inftruétions, 
Ja vénérable Mere qui foubaitoit avec: 
asdeur que la charité , Funion, &- la: 
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livre cordialité regnaflent parmi {es filles: ; 


A. 


Ibid. 


veut que les Supérieures n’épargnent 
rien pour avoir le cœur & lx confiance 
de leurs Religieufes, qu'elles les pré- 
viennent , & qu'elles ne faflent point 
trop les sérieufes., finon quand il faut 
mortifier & corriger ; qu'alorsmême 
clles ne reprennent jamais avec chaleur. 
» Car il faut ( dit-elle ) vaincre le mal 
” par le bien, & avoir une douce & 
 cordiale fermeté en la conduite des 
” ames pour Îles faire cheminer folide. 
” ment en la voïe de D'iew, ne ‘com- 
” mandant point impérieufement mais. 
” humblement , & doucement. Et par 


ce qu'un des. plus sûrs moïens pour 


gagner Les cœûrs des inférieures ; ef 
d’avoir beaucoup d’attention à tous 


leurs befoins ; » que les Supérieures. 
» { dit la vénérable Mere ) donnent 


» cordialement les néceflitez temporel- 
» les, felon qu’on les peut avoir ; cela: 
» foulage les efprits foibles., & les rend 
» plus attentifs aux exercices fpirituels, 
» Sur-tout qu'elles parlent fouvent aux 
» fillesqu'il plaît à Dieu de: conduire 
» par les tentations & les difficultez, 
» aïant un foin fpécial.& de celles qui. 
>» fe. négligent, & de celles qui fe mort 
#. tificnt. 
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“La'cordialité des Supérieures doit 


s'étendre à toutes les Religieufes , en 


férte qu’elles fe croïent toutes aimces 
de la Supérieure; mais elles doivent 
éviter les affections particulicéres, & 
empêcher qu’elles ne s’introduifent 
rmi leurs filles, parceque cela nuit 

à l'union commune & générale , qui 
doit être entre-elles. Les Supcrieures 
doivent toüjours parler en bien de 
leurs Sœurs ; elles ne doivent pas croi- 
re facilement le mal; quand on en 
accufe quelqu'une, elles doivent exa- 
miner sérieulement les deux parties. 
! La vénérable Mere recommande en- 
cote aux Supérieures d'éviter tout ce 
qui peut les détourner de leurs fonc- 
tions , parcequ’elles fe doivent tout 
entiéres au fervice de leurs Sœurs:que 
néanmoins, s’il eft néceflaire , » elles 
cmploïent aux affaires tout le ‘tèms 
qui fera requis pour conferver le bien 
des maifons , la tranquillité &c repos 
d'icelles, & n’avoir point de compte 
à en rendre. Mais ( continue-t-elle ) 
après y avoir apporté tous leurs foins, 
u’elles attendent le fuccès tel qu'il 
plaira à la divine Providence, demeu- 
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ce 


ce 


rant en paix , pourvü qu'elles n’y aïent ts 


fien omis 3 car Dicu ne leur deman- 
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Livre dera pas compte de l'événement, maïs 
LV. de la négligence fi elles y en ont eus: 
Bit. 3 Qu'elles facrifient .de bon cœur 
» (-continuë-t-elle encore ) tout leur, 

# tems à Dieu, fervant amoureufement 

s à fa gloire & à la Réligion, &'s'il 

» fe rencontre quelquefois des affaires 
n fi preflantes , qu'elles, es détournent. 

» tous les jours pour lui, de s'occuper 

ll en lui ; Fexercice du. matin doit 
A » fuffire. À ces avis fi fages , La véné-; 
DLL table Mere en ajoûte un autre. » S il 
| » €ft befoin. ( dit-elle). pour, quelque 
» confidération de charité ow devoir ,. 

» de recommander -quelque procès. ou 

» affaires séculiéres ,quece ne foit pas, 

» fréquemment , d'autant que! les Reli- 

» Gicufes fe doivent trouver indignes que; 

A» leuts noms foient nommez ès Cours 
+, & Parlemens. péer 
Zbid. La vénérable Mere donne encore 
“un avis. très - important, ; ,c'eft que 

‘les Supérieures ne. fe preent:pas de 
‘recevoir des filles , qu’elles ne les 

si aïent bien éprouvées; » parcequ’il eff: 

| #5 à craindre quers’en chargeant fià.coup, 
JU Lo . sielles ne puiffent être. fi. bien,cultivées 
| || fl si pour l'efprit , qui eft une chole impot, 
nl Li 5 tante, & à quoi on.doit bien-pren-, 
nu | æ dre garde; aïfant grand foin.de,les 
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former aux folides vertus, fpéciale- Liviér 
ment en l'humilité , fimplicité, fou- 1 V-: 


miflion , révérence envers un chacun ,< 
avec une totale dépendance de Dicu ce 
& oubli d’elles-mêmes. ce 
Mais comme cette fage Fondatrice 
prévoïoit que la piété , & la réputa- 
tion des Filles de la Vifitation pout- 
toit dans la fuite des tems leur pro- 
curer de grands biens temporels , elle 
previent l'abus qu'on en pourroit fai- 
re. » Jeconjure ( dit-elle} nos Sœurs 54 
de correfpondre à leur pauvreté, fe 
lon toute l’étenduë de cette grace y ce 
{e gardant de faire des dépenfes inu- ce 
tiles ,ni des enjolivemens dans leurs ce 
maifons, fe tenant dans la modeftie ce 
& fimplicité en leurs bâtimens , & « 
fort atrentives que les Architectes ee 
n'y faflent rien qui reflente la fplen- ce 
deur , & qu’elles emploïent fidelle- 
ment & humblement le peu qu’elles ce 
auront à l’entretien de leurs Sœurs. 
Mais comme il fe pourroit faire que . 
des perfonnes séculiéres s’offriroient 
de faire à leurs dépens ces embellifs 
femens & ces dépenfes fuperfliës, on 
croit ne pouvoir fe difpenfer de re- 
marquer, que de le fouffrir n’en feroit 
pas moins contre l’efprit de la biens 


+ 
+ 
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Livre heureufe Fondatrice; parcequ'elle éta: 

IV. blitla défenfe qu’elle en fait , non pas 
fur le défaut de moïens de fournir 
à ces dépenfes fuperfluës, mais fur 
l'efprit de pauvreté, de modeftie & 
de fimplicité , qui ne permet pasqu'on 
les fafle , & qui eft le véritable efprit 
des Filles dela Vifitation. 





CHAPITRE XXII. 


Suite des inffruttions de la Vénérable 
Mcre de Chantal. 


mi. » FL y a deux fecrets pour bien con- 
Hi duire les ames { continuë la bien- 
pans de >» heureufe Fondatrice de l'Ordrede la 
QUE Lion » Vifitation. ) Le prémier eft qu'il ne 
5 faut faire état dans la vie fpirituelle 

» que de la folide vertu ; n'étant que 

»trop vrai que l'efprit humain eft fi 

» facile à s’imaginer , fi foible à croire 

ND » & fi attaché à fes fens, que fi onne 
DE DL » voitune ame très-pure & folide, il 
Qab LU »hy a pas grande affürance : il ne faut 
| À » pas prifer beaucoup les chofes extra- 
IE | hi » ordinaires , ni eftimer moins une vote 
| # que l’autre: c'eft une grande ignoran- 
ce 
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ce en la conduite d’en ufer autrement: 
car il n'y a point de bas état que ce- 
lui du péché & de l'imperfection. Cet 
avis eft très-important pour éviter 
lillufon & la séduction. La vénéra- 
ble Mere en parle non pas fur l’ex- 


périence qu’elle en eût faite en fa pet 
fonne , mais par celle qu'elle en avoit 


faite en {la perfonne de plufieurs au- 
tres, dont elle avoit découvert les il- 
Jufions. C’eft ce qui la rendoit diff- 


cile à approuver les voïes extraordi- 


faires . dont on a vü de fi grands 


abus dans les derniers tems. 

Elle appuie cet avis d’un autre, 
Qui pour n'avoir pas été fuivi à fon 
égard par fon prémier Dircéteur , lui 
avoit causé toutes les peines qu’on à 
‘rapportées dans fa vie. » Le fecond 
fecret (continuë-t-elle ) eft de s’éfor- 
cer de connoître l'attrait de Dieu dans 
chaque ame , & le fairé voir à celle 
qu'on dirige, n’agiflant jamais que 
pour l'intérêt de Dieu feul , fans vou- 
loir faire goûter nos maximes , &efti 
mer notre procédé. C’eft un marque- 
ment que j'ai reconnu en plufieurs 
de ceux qui conduifent les ames., qui 
fes veulent faire marcher par leurs 
propres voics. Ceux qui vont par Île 
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ALTER Livré chemin des colloques, veulent y pôr=- 
jai 1 EVe ser les autres. Ceux qui marchent par 
po # Ja fimplicité & le dénümenc .. les y: 
» ingérent. Ceux qui font conduits par 
# [a confidération , veulent que tous 
» agiffent ainfi, ce qui eft plutot de- 
# tourner lesames que Îles œuider.- 

La vénérable Mere ajoute ces pa- 

roles remarquables. » Je connois des 
Te » efprits immortifiez & imaginaires ;. 
DL LA » qui fe fgurent être dans des: états: où: 
| 5 jlsne font nullement, dequoi je nai 
# point fait fcrupule de, les détourner x 
» bien qu'elles me vouluflent faire ac-- 
» éroire que c’étoit leur attrait : car 
5 C'eft les détourner d’elles-mêmes pour: 
» les porter à Dieu: Comme au-contrai-- 
» re quand on yoit: une fille vertueufe &: 
» folide , fon veut changer fa voie, on: 
» Jui fait grand tort, là détournant de: 
» l'opération de Dieu, pour la contour- 
>» ner à la fienne propre: Sur-tout il faut: 
» bien éprouver Îles efprits diffimulez: 
| » qui fcignent des graces particuliéres: 
Do »ou des peines imaginaires ;. &. leur: 
DU » faire des interrogations différentes ,. 
| » & prendre garde fi. elles: s’offenfent: 
3 quand on les humilie.. Les. Supérieu-- 
5 res, (continuë la bienhcureufe Fon- 
 datrice ), doivent eénfeigner à leurs. 
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filles, la préparation, les affections, 
& les réfolutions de lOraifon, puis 
laifler faire Dieu ; fi {a bonté veut 
qu'elles faffent autre chofe, il le leur 
apprendra. | | 
La vénérable Mere déclare enfuite, 
que la voïe des. bonnes pensées , des 
laintes conceptions , n’eft pas contrai.… 
re aux oraifons de fimple IELOS , 
quand Dieu les donne à l’ame, fans: 
qu'elle fe peine à les forger. Elle ajou- 
te qu'on doit beaucoup inculquer la 
crainte de Dieu, » qui eft (dit-elle) 
une vertu fi néceflaire,que j'aime tant, 
& quoi qu'on fe rie de moi / conti- 
puë-t-clle) me la voïant enfeigner, 
fi je me croïois, j'en parlerois en tou- 
tes rencontres, & à toutes ames, pour 
élevées qu’elles fuffent., Ces fentimens 
font voir combien la Mere de Chan- 
tal étoit éloignée des illufions, & du 
fanatifme des derniers tems. 
‘ Elle déclare enfuite , qu’il ne faut 
pas furcharger les Relicicufes de nou- 


velles pratiques & obéïffances; qu’elles: 


font aflez chargées de leurs régles ; 


qu'il fuit qu’elles y foient très-exactes,. 
& qu'il faut s'appliquer à Îeur en ren- 


dre la pratique aimable par la dou- 


ceux de la conduite. Qu'en un mot 7 


Naij 



































Livre 
1 Ve 


€ 


eo 


cc 


éc 


Ibid 






























428 ti La Pie 

Livre quoique la prudence foit néceffaire à 

[V. une Supérieure, la charité & la dou 
ceur le font encore davantage. 

Ibid, C'eft à cette occalion que la bien- 
heureufe Fondatrice dit ces paroles. 
remarquables ; âvec cette admirable 
naïveté qu'elle tenoit de fon bienheu… 
reux Pere, & qui eft d'ordinaire le 
langage de la vérité & de la fincéri- 
té. » J'ai tourné & regardé de tous les 

» côtez que je me fuis purimaginer ; j'ai 
> confidéré & afaïé toute forte de con- 
» duites ; & après tout , j'ai vü que celle: 
» qui cft douce, humble , fincére & 
» de fupport, eft la meilleure ; & que les. 
» Supérieures de la Vifitation,. a doi- 
svent fuivre. Ce n'eft pas qu'il ne 
» faille joindre la recitude ( c’eft à-dire. 
a la fermeté ) à la fuavité &.à [a dou- 
»-ceur. Notre Bienheureux Pere difoit. 
» qu'il faut fupporter le prochain juf- 
# ques à La niaiferie ;.cela s’entend qu'il 

1 » faut fupporter fes fâcheufes hameurs.. 

» certaines petites importunitez qui ne: 

» font point d'autre mal que de nous en- 

»nuïer , [es petits manquemens d’un. 

»efprit un_peu déraifonnable , fes foi- 

EN » bleffes, fes inconfidérations, fes défauts: 

» qui butent enticrement & fecretement. 

» Contrcnous-mêmes. Mais, d Dieu. ce 





qui mal édifie les fœurs,les chofes où il 
y à de la malice, les opiniâtrerez ma- 
nifeftes, O vraiment il ne nous enfei. 
gna jamais de fes fupporter, fans effaïer 
par toutes les voïes poffibles de rigueur 
& de douceur d’en faire amander : car 
il faut avoir grand foin. de ne laifler 
croupir les ames dans le mal, & dans 
la négligence , &. bien qu'il foit né- 
ceffaire aux Supérieures d’être dou- 
Ces, cordiales , charitables & dif- 
crêtes ; il faut qu’elles foient égale- 
ment généreufes à ne rien craindre, 
pour donner moïen à leurs: Sœurs de 
fe perfetionner à l’abnégation d’elles- 
mêmes. Je fuis un peu fermeen cela, 
( ajoûte la vénérable Mere }.... car 
les Supérieures doivent tellement fup- 
porter leurs Sœurs ; que cela ne les 
empêche point de les porter en Pa- 
radis. 

Tout ce que l’on vient de rappor- 
ter, regarde particuliérement les Su- 


périeures : la bienhcureufe Fondatrice: 


a'eu une attention patticuliére à les 
inftruire, parce.quele bon ordre des 
Mailons ,&.la fantification des infé- 
rieures , dépend: après Dieu , plus de 


leurs foins que de toute autre chofe.. 


Mais elle n’a pas négligé l’inftruction 
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ce 


ce 
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des inférieures. L'on a vû dar leg: 
Chapitres précédens , avec quelle ap- 
plication elle les formoit au mé pris 
du monde , à l’eftime de l’étar Reli- 
gieux, à la retraite, à l'amour du fi- 
lence, à l'humilité, à la pureté, à tou= 
tes les vertus Chrétiennes & Reli- 
gieufes, & fur-tout à lacharité, & à 
la fincére union des cœurs. C’eft ce: 
qu'on va voir encore plus précisément 
dans. le Chapitre fuivant. 





CHAPITRE ZXTFITI 


dernier. 


Faflruélions de la vénérable Aire de: 
Chantal, fur la charité ©’ la fincére 
union des cœurs, qui doit régner fur: 

. 0 , 22 LS > 
toutes chofes parmi les Relicienjes. de La 


F'ifitation. 


ft Omme Îa charité & 12 fincéré- 

‘union des cœurs n’eft pas: moins: 
la vertu la plus effentielle des chré- 
tiens, qu'elle left des perfonnes Re 
ligieufes , la bienheureufe Fondatrice: 
établit tout ce qu’elle en doit dire fut 
l'Evangile, & fur ces paroles de No- 
tre-Scigneur. Horn commandement ‘eff 
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que Vous Vous ainiez. les uns les autres. Livre 
comine je VOUS 41 aimez, I Va; 
» Ce bon Sauveur’ ( dit la véné:« 
rable Mere fur ces paroles ) indique « 
aux gens du monde ,#imez voïre pro- ce 
chain comme vous-mêmes ; mais il dit ce 
aux Apôtres, & aux ames Religieufes :. ce 
Aimez=vons les uns les autres corne je ce 
VOS ai aîné : © Je VOUS ai aime comme ce 
mon Pere m'a aime. Cela devroit ou- «e 
vrir devant nos yeux des abîmes de ce 
charité pour le prochain : car Le Pere ce 
& le Fils fefontaimez , & s’aimeront ce: 
d’un amour éternel, d’un amour de « 
communication, d'égalité & d'unité ce 
inséparable ; & l'Evangile ajoûte que ce 
Notre-Seigneur a:aimé Îles fiens jufqu’à ce 
la fin ; ainfi felon la vénérable Me- ce: 
re l'union des Fillesdela Vifitation ne 
doit point être journaliére , ni fujette 
au tems;.elle ne doit point dépendre de 
l'humeur, du caprice, des rapports,des 
inclinations naturelles , & des quali: 
tezperfonnelles:elle doit être éternelle, 
rendre entre-elles toutes chofes com 
munes, y établir une parfaite égali- 
té , une unité en toutes chofes qui: 
dure autant que la vie. Que celles qui: 
ont l’avantage de la naiffance ,.ne s'en: 
prévalent point ;.que les talens de Pefs- 
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prit, que la vertu même ne leur fois 
point une occafion defe préférer aux 
autres ;- l'égalité en-tontes chofes doit 
être le caraétére de leur’ union ;: car: 
telle eft celle de Jefus-Chrift avec fon. 
Pere, & elle doit étre leur modelle..… 
# Jefus-Chrift {continué la vé- 
® nérable Mere) nous 4 ainez © lavez 
® dans [on feng. Pourquoi ñous a:t-il 
® aimez, puifque nous étions des fales 
ia # & viles créatures > Par un exercice 
LL # de charité ,.parcequ'il vouloit: nous 
® laver en fon Sang , il n'a pasatten- 
# du que nous aïons été lavez pour nous: 
® aimer : aimons: donc ce cher prochain 
# fans examen , tout pauvre tout mal 
» fait, touttel qu'ileft : & s'ily.avoir 
# moïen de laver fes imperfections dans 
# notre fang ,, nous: le devrions donner 
# jufqu’à la derniere goute.:La. vénéraz 
ble Mere marque par cesiparoles que 
la charité qui doit être entre les Sœurs; 
1 doit être agiflante, effective, & avoir 
en vüë leur falut plus que toute autre: 
chofe.. Vous aimez., dites-vous ,.votre 
qp Sœur comme la régle, difons: plus. 
nu comme Jefus-Chrift. lordonne, que 
DLL LUN faites-vous pour.elle >» Quel zéle avez- 
vous:pour fon falut ? Que faites:vous 
pour. le procurer. >. Vous connoîtrez 


» 
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à Cette marque fi Vous l'aime. Livre 
Allons plus loin (dit la Mere de IV. 


Chantal } notre prochain cft un in- 
grat, il n’a point de reconnoiffance 
pour tout ce qu'on fait pour lui, ne 
laiflons pas ( dit-elle) de laimer 7 
# pour imiter la bénignité du Pere 
célefte, qui veut que la vraïe régle ce 
de la charité Chrétienne foit ces pa- ce 
roles : Fais à ton prochain ce que tu 
Voudrois qu'il te fit. Qui ne vit pas ce 
conformément à cela ( ajoûüroit- elle } ce 
ne vit pas juftement , & fait grand ce 
tort à fon ame.... © que nous fe- ce 
rions heureufes ! fi en toutes occa- « 
fions nous étions attentives À ne pas ce 
dire une feule parole qui püt nuire ce 
au prochain , le fupportant comme ce 
nous voudrions être fu pportez. Je me ce 
fouviens {:continuë-t-elle ) que notre ce 
bicnheureux Pere difoit une cho- ce 
{e fort utile ; qu'il ny à perfon- ce 
ne fi misérable , qui n'ait toû- ce 
Jours quelque chofe de bon en Loi 3 « 
& il prenoit pour fondement de fa « 
dile&tion particuliére au prochain , ce 
ce qu'il y reconnoifloit de plus efti: ce 
mable; & quand on en difoit du mal , « 
il l'excufoit ; fe tournant du côté du ec 
bien qu'il y avoit và. «e 
Tom. IL. Oo 
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Cet avis eft excellent, & devroit 
être d’un plus grand ufage parmi les 
perfonnes qui ont à pañler leur vie 
enfemble , comme il arrive dans les 
Communautez Religieufes. Vous avez 
toüjours les yeux attachez fur les dé- 
fauts de cette Sœur , c’eft ce qui vous 
la fait haïr : vous la prenez toüjours 
par Les endroits par lefquels elle n’eft 
point prenable ; le moïen qu’elle ne 
vous échappe pas? Confidérez-la quel- 
quefois par fes bons endroits ; faint 
François de Sales croïoit avec raifon 
que perfonne n'en manque: prenez 
cette Sœur par l’endroit par où on 
la peut retenir. Avant que d'admettre 
cette fille à la Religion, il falloit 
examiner fes défauts; & s'ils étoient 
tels quelle ne püt ou:ne voulüt pas 
s'en corriger , il ne falloit pas la rece- 
voir;à préfent qu’elleeft reçüe,& qu'on 
ne peut fe difpenfer de pañler fa vie 
avec elle, ilne faut plus penfer qu’à 
remédier charitablement à fes défauts: 
il faut s'attacher à ce qu'elle à de 
bon ; il eft inutile de s’en plaindre, 
& iln’eft jamais permis dela haïr. 
C'eft par rapport à ce fentiment 
que. la vénérable Mere répétoit & 
Écrivoit fouvent à fes Filles ces pa= 


dé la Ven. Mere de Chanral. 
foles de faint Paul : Portez Les 
les uns des autres. Cette fille à des dé- 






fauts , n'en avez-vous point ? Vous 
voulez qu’on fupporteles vôtres, pour- 


quoi ne fupporterez - vous 
fiens ? C’eft avoir deux poids & deux 
mefures : c’eft ce qui faifoit que la 
Mere de Chantal ajoûtoit qu’à l'égard 
a bonté doit l'emporter 
fur la juftice. > Par juftice ( difoit- 
elle) les Juifs euffent lapidé a femme 
adultére ; mais par bonté Jefus-Chrift 


du prochain, | 


la délivra. 


Une Réligieufe 1 
qu'elle avoit oùi une Sœur qui pailoit 
des défauts qu'elle avoir remarque 
en elle : la vénérable Mere lui de- 
Manda quelle réfolution. elle avoit 


- 


Pembraffant 


moutir , 


gation. 


ui dit ur jour , 


faite cette -occañon :° de tächer 
É lui dit cette Sœur ) de couvrir les 
fiens pour l'amour de notre Se: 
le plus que je pourrai. » Ah ! ma 
fille (lui dit la bicnheureufe Fonda- 
trice ) vous me rajeunillez : & 
tendremient 
- Mon Dieu (ajoüta-t-elle ) que jamais 
cette réfolution ne forte de votre 
Cœur : je m'eftimerois heurcufe de 
pour La graver dans le 
cœur de toutes les Filles de la Vif: 


Les 
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Livre Une autre fois une autre Religieufe 


lui écrivit qu'elle fouhaitoit de chan- 
ger de maifon, parce qu’elle ne pouvoit 
plus vivre avec quelques. perfonnes. 
qui lavoient contrariée & humiliée, 
» Seigneur Jefus, ma chére fille ;, 
( lui récrivit la Mere de Chantal, ) 
en quelle Ecole avez-vous été nour- 
rie , que vous n’aïez pas appris à fouf 
frir de votre prochain 2 avec qui 
” Jefus-Chrift demeuroit-il > N’étoit-ce 
7” pas avec un Judas , avec un Larron, 
” qui murmuroit des carefies qu’on fai- 
29 AA El pe : Fès 
{oit à fa divine Perfonne ; l’huimiliant 
® fi fort que dedire en plein banquet ; 
? que ce qu'on emploïoit pour lui éroir 
” perdu? N'étoit-ce pas avec un traître, 
” qui le vendit à petit prix …. Helas! 
” fous ombre du mépris & de la con- 
tradition, faut-il penfer à témoi- 
gner notre peu de charité > Croïez- 
moi, fervez-vous de cette confdéra- 
tion avec laquelle j'en ai guéti quel- 
qu'autre .... Ne penfez-donc jamais: 
® à vous séparer du prochain, faute de 
® le fçavoir fupporter ; car vous vous 
# sépareriez de Dieu. La vénérable 
Mere répondit de la mème maniére à 
pluficurs autres Religieufes qui lui 
avoient écrit fur le même fujer. 


» 


29 


29 


22 


23 
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Dans la vüé qu'on n’oubliât jamais Livre 
ce que la charité exige de tous les 1V: 
Chrétiens , elle fit écrire fur laimu- 44 


raille de fon Monaftére , au lieu le 
plus fréquenté , ce que faint Paul 
dit de cette divine vertu ; qu'elle 
eft patiente , qu’elle eft douce , qu'elle 
n'eft ni ennufeufe , ni vindicative, 
qu'elle ne cherche point fes propres in- 
térèts, &c. Elle répétoit {ouvent 
ces paroles du même Apôtre : Quand 
je parlerois le langage des Anges, fi 
je n'ai point la charité , je ne fuis 
rien ; & quand je livreroismon Corps: 
aux flâmes , &c. fi je n'ai point 
la charité , cgla ne me ferviroit de 
rien. 














Plus elle approchoit de fa bienheu- id, 


reufe fin , plus elle recommandoit 
l'amour de Dieu & celui du pro- 
chain; à l'exemple du Difciple bien- 
aimé , celle ne parloit prefque plus 
que de l'union des cœurs. » Je ne 
veux plus. ( difoit-elle } parler à nos‘ 
Sœurs que de charité & d'amour ; ‘ 
parce que Îles chofes dites les dernié- « 
res, demeurent plus avant gravées t 
dans les cœurs ; & ce précepte de cha- 
rité & d'amour mutuel , ef ce que je 
slefire qui demeure en notre Inftitut, « 

Oo ii], 


# 
































438 La Vie Fe 
Livre. entre tout ce que je puis avoir dit dé 
IV. bon pendant ma vie. 

Il faut donc confidérer toût ce que 
fa bienheureufe Fondatrice dit de 
l'union des cœurs , de cette charité 
fincére | qui felon faint Paul eft le 
lien de la perfe&ion, comme fon 
Teftament qui contient fa derniére 
volonté ; & ce qu’elle fouhaitoit avec 
le plus d’ardeur qui füt en pratique 
parmi fes chéres Filles de la Vifitation. 
C'eft pourquoi elle leur dit encore: » Si 

# vous pratiquez (mes chéres Filles) 

» cette charité univerfelle, vous verrez 

» que cette pratique attirera fur votre 

» conduite de très-grañgdes bénédidtions 

n céleftes. Helas ! mes chéres Sœurs, 

| » tout Îe bien denotre pauvre Infitue 
oi lie » dépend de la mutuelle union ; & je 
(ii » vous afsüre qu’on me feroit mourir 
D LE de regret, & que le cœur me séchez 
jb à ».roit , fi je n’y voïois régner ce faint 
Ê Li » lien des cœurs & des efprits. Ces fen- 

TU timens, comme on l'a déjadit, font 
pin le Teftament de la fainte Fondatrice, 
| HR Elle l’a laiffé en dépôt à celles qui 
ail la reconnoifflent pour leur Mere ; ce 
1 f n'eft qu'en Pexécutant qu'elles conti: 
(il nueront à être fes Filles ; &elles doi: 

vent croire quelle leur. dit encore 


ententes mens 














La Vie de la Ven. Mere , c. ‘138 

du haut du Ciel, ce qu’elle leuradit Livre & 
& recommandé fi fouvent & fi forte. 1V- EE 
ment fur la terre. 

Telleaété la vie, tels ont été les 
fentimens de la vénérable Mere de 
Chantal: ceft ainfi qu'elle à vècu, 
& qu'elle eft morte dans le fein de la 
charité, & de toutes les vertus Chré- 
tiennes & Religieufes , qui peuvent 
feules nous ouvrir la porte du Ciel. 
C’eft ainfi qu'aïant fuivi Jefus-Chrift 
dans fes humiliations, on ne peut pas 
douter qu’ellene l'ait fuivi dans fa 
gloire. 


FIN. 































CAT A LOGUE 


DES LIVRES NOUVEAUX 
qui Je vendent chez le même 
Libraire. 


Entimens de Piété, où ileft traité 
de la néceflité de connoître & d'ai- 
met Dieu , de l’obéïffance qui lui 
eft dûé , & de fà Sainteté ; de l’u- 
tilité du filence ; de la fimpliciré ; 4 
&cc. & de plufieurs matières des plus 
importantes & des plus nécefflaires 
pour la conduite des mœurs & de la 
vie intérieure, in r2. Seconde Edi- 
tion, augmentée par |’ Auteur avant 
fa mort. Par feu Meffire Fr AnNçors 
DE SALIGNAC DE LA Motte 
FENELON , Archevéque Duc de 
Cambray, Cc. 

Priéres touchantes & affectives, où 
font expliquez en peu de mots, les 
Evangiles de tous Les Dimanches de 
l'année,de tous les jours du Carême, 
des Octaves de Pâques, de la Pente- 
côte, du S. Sacrement, des Quatre- 
Tems , des Myftéres de Notre-Sei- 
gneut,&c.Par feu M.BARBE’ Supé- 
rieur au Séminaire des Bons Enfans. 

Traité 








Tratt£ du méptis du monde, & de Fr 
purété de l'Eglife Chrétienne; avec 


un Difcours fur l'Enfant Jesus, 
& une Lettre aux Relig 
Cambridge de Ordre de S. Fran- 
çois , qui contient un excellent Elo- 
ge de la Solitude ,. in 12. 


É 


icufes de’ 


e Mariage Chrétien ; ou Traité dans 
lequelon apprend à ceux qui fe veu- 


lent engager dans le Mariage, ow 
La JL: ! 

qui y font déja engagez, les régles: 

qu’ils doivent fuivre pour s’y com- 
porter d’une maniére chrétienne 


in 12. 


£clairciflemens fur l’autorité de V’E- 
olife, & fur le pouvoir des Prin- 
ces ; pat rapport au Mariage, & 
par rapport à l'Excommunication ;. 


fous preffe. 


‘Adorations à 


principales 
{es divines paroles; 
qualitez qui 
- F Ancien & | 


Explication 


Jui font do 


Notre- Seigneur Jesus- 
Currsr ; fur fes Myfteres & fes 
a&ions ; fur plufieurs dé 
& fur les noms 8€ 
nnez dans 


e Nouveau Feftament,, 
& en particulier fur fa Pafñion, &ce 
du Sermon que JEesus- 


Curisr fit fur la Montagne, rap- 


porté pat S.Mathieu a 


u C.f: 6. & 7: 


de fon Evangile, &c. Sons pref[es 































en 2 
u sante 8; ae 





Élevations à Dicu far les préparations 
à la Mort, & fur quelques autres 
fujets de pieté. : Par fin de R.P. 
Dom 1e NAIN, Soñprieur de | Ab- 

_ bate de la Trappe, in r2: fous preffe. 

De l’action de Dieu fur les Créatures : 
Traité dans lequel on prouve la Pré 
motion Phyfique par le raifonne- 
ment ; & où l’on examine pluficurs: 
Queftions qui ont: apporta la.na- 
ture des efprits & à la Grace, 2. 
vol.in 4°. Troifiéme Edition revhë: 
& augmentée par l’ Auteur. 

Les perfonnes curicnfes de Livres jm= 
Primez en beaux caraëleres @ er bon 
papier , trouveront que cette nouvelle 
Eaïtion furpalle infiniment celles qui 
ont été contrefaites en plufieurs Villes dy: 
KRisaume ; © Les fantes confidérables, & 
même efentielles qui fe trouvent dans ces 
Editions contrefaites à la hâte, @ avec 
une monfirucufe negli £ence , doivent 
dégoñter ceux qui feroienr tentez, de les: 
acheter; d'autant plus qu’elles ont êré im 
Primées avant certe troifiéme. Edition ., 


qui eff bien plus exaële que les préceden- 
es, 
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